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RAPPORT  SUR  LE  1*^  CONCOURS  DE  1894 


MÉMOIRE  SUR  UN  CORPS  DE  MÉTIER. 


Messieurs, 

Le  mémoire  reçu  en  réponse  au  premier  concours 
et  relatif  au  métier  des  vignerons  est  une  œuvre 
sérieuse,  puisée  aux  sources  inédites  les  plus  authen- 
tiques. 

L'auteur  de  ce  mémoire  a  suivi  scrupuleusement 
les  données  du  concours.  Il  expose  l'organisation 
complète  du  métier  des  vignerons  dans  Tancien  pays 
de  Liège,  et  il  se  borne  ensuite  à  faire  connaître,  dans 
ses  grandes  lignes,  l'organisation  de  ce  métier 
à  Namur.  Si  les  autres  localités  belges  ont,  à  des 
époques  assez  reculées,  produit  du  vin,  il  n'existe 
cependant  pas  chez  elles  de  trace  de  corpora- 
tions analogues  à  celles  de  Liège  et  de  Namur. 
En  Flandre,  notamment  à  Bruges,  les  vignerons  ne 
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formaient  pas  un  corps  de  métier  proprement  dit, 
mais  un  simple  office.  Leurs  fonctions  consistaient 
à  surveiller  les  vins  depuis  le  moment  du  débarque- 
ment des  fûls  jusqu'à  celui  de  leur  mise  en  cave. 

A  Tarrivage  des  bateaux  chargés  de  vin,  ils  étaient 
obligés  d'aller  le  déguster.  A  cet  effet,  ils  s'en  emplis- 
saient la  bouche  et  le  crachaient  ensuite  par  terre; 
d'où  le  sobriquet  de  «  wynspouwers  »  (cracheurs  de 
vin)  dont  ils  furent  gratifiés.  Marie  de  Bourgogne 
approuva  les  privilèges  de  cet  office,  qui  fut  supprimé 
le  23  août  1768.  Dès  son  origine,  il  possédait  une 
chapelle  spéciale  où  se  célébraient  les  services 
divins,  une  maison  du  corps  de  l'office,  ainsi  qu'une 
autre  petite  propriété.  Cet  office  comptait  en  outre 
comme  membres  ceux  qui  mettaient  le  vin  en 
bouteilles. 

L'un  des  membres  du  jury  a  demandé  pourquoi 
l'auteur  s'était  abstenu  d'aborder  dans  son  travail  la 
question  sociale  et  économique  au  point  de  vue 
moderne.  L'auteur  a  prévu  cette  critique  en  disant 
que  pareille  élude  ne  pourra  être  entreprise  que 
lorsque  la  lumière  complète  se  sera  faile  autour  de 
toutes  les  corporations  de  l'ancien  régime  J'ajou- 
terai que,  dans  ce  cas,  il  aurait  fallu  entrer  dans  le 
domaine  politique,  et  s'écarter  ainsi  des  traditions 
de  la  Société  de  Littérature  wallonne,  qui  se  l'est 
constamment  interdit  avec  autant  de  sagesse  que  de 
prudence. 

Pour  conclure,  le  jury  estime  que  le  mémoire  qui 
lui  a  été  soumis  mérite  la  médaille  d'or.  11  devra 
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cependant^  avant  son  impression,  subir  quelques 
corrections  de  détail  qui  seront  signalées  à  Tauteur. 
Mais  comme  les  lecteurs  de  notre  bulletin  sont 
pour  la  plupart  peu  familiarisés  avec  certaines 
expressions  anciennes^  celles-ci  mériteraient  des 
notes  explicatives.  Il  serait  en  outre  désirable  de 
voir  autant  que  possible  compléter  ce  travail  par  un 
recueil  de  termes  wallons  propres  au  métier  des 
vignerons;  ces  termes  restés  dans  le  souvenir  des 
anciens  du  métier  pourraient  se  perdre  avec  nos 
dernières  cuvées. 

Les  membres  du  jury  : 

N.  Lequarré, 

I.  DORY, 

D.  VAN  DE  Casteele,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  11  mars  1895,  a 
donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions. 

L'ouverture  du  billet  cacheté,  accompagnant 
l'œuvre  couronnée,  a  fait  savoir  que  M.  Joseph 
Halkin,  de  Liège,  docteur  en  philosophie  et  lettres, 
en  est  l'auteur. 


LE  BON  MÉTIER  DES  VIGNERONS 

DE  LA  CITÉ  DE  LIÈGE 

ET 

LE  lÉTIEB  DES  YI&NERONS  ET  COTTELIERS 

DE   LA  VILLE   DE   NAMUR 

PAR 

Joseph   HALKIN 

DOCTEUR  EN  PHILOSOPHIE  ET  USTTRES,  SECRÉTAIRE- AMOINT  DE  VltlttitUt  archéologique 

liégeoU  ET  DE  la  Société  d'art  et  (Thittoire  du   diocèse  de  Liège. 

Les  grands  traits  de  Vorganisatton  des 
métiers  u  retrouvent  dans  toute  Pancienne 
Belgique,  car  ils  reflètent  la  forme  sociale 
et  les  idées  religieuses  de  nos  ancêtres. 

(A.  Wws  :  Les  métiers  de  Mons.  ) 


AVANT-PROPOS 


La  culture  de  la  vigne  au  pays  de  Liège  remonte  au  moins 
au  IX*  siècle  ;  c'est  à  cette  époque  reculée,  que  pour  la  pre- 
mière fois,  il  est  fait  mention  dans  les  textes  historiques  de  la 
plantation  de  vignes  ;  celles-ci  durent  d'abord  être  cultivées 
à  Liège  et  à  Huy  où  des  coteaux  bien  exposés  en  favo- 
risaient la  croissance.  Cette  culture  nous  fut  apportée  des 
pays  méridionaux  par  le  clergé  et  surtout  par  les  moines  qui 
devaient  avoir  du  vin  pur  pour  célébrer  la  messe;  comment 
à  cette  époque  faire  venir  du  vin  de  Marseille  et  de  l'Italie  ?  Et 
quelle  garantie  pouvait-on  avoir  de  sa  pureté?  Le  moyen  le 
plus  sûr  pour  obtenir  du  vin  non  frelaté  était  d'acclimater  dans 
notre  pays  la  vigne,  dont  les  raisins  donneraient  une  liqueur 
si  non  excellente  au  goût,  au  moins  exempte  de  falsification. 

Dès  830,  nous  trouvons  des  vignobles  mentionnés  à  Liège  et 
à  Huy  et  depuis  lors,  la  viticulture  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
surtout  dans  les  environs  de  Namur,  de  Huy,  de  Liège  et  de 
Visé  ne  fit  que  s'accroître  (*)  ;  au  XIV"  et  au  XV»  siècle,  les 
collines  bordant  ces  villes  ne  formaient  qu'un  vaste  vignoble 
dont  les  produits  jouissaient  d'une  certaine  réputation. 

Une  preuve  de  l'extension  et  de  l'importance  de  la  viticul- 
ture se  trouve  dans  l'existence  de  corporations  de  vignerons  à 

(*)  Voir  notre  Élude  historique  tur  la  culture  de  la  vigne  en  Pelgique,  Liège,  1895. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'Art  et  d'Histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  IX. 
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Namur,  Huy,  Liège  et  Visé  ;  dans  d'autres  villes  de  Belgique, 
à  Louvain  et  à  Mons,  il  y  avait  des  vignerons,  mais  ils  ne  se 
réunirent  pas  en  métier. 

Les  métiers  de  vignerons  ne  comprenaient  pas  que  des 
vignerons  :  en  faisaient  aussi  partie  les  maraîchers  ou  cottel- 
liers.  Le  nom  donné  au  métier  semble  attester  qu'à  Torigine, 
ces  corporations  qui  remontent  soit  au  XIV»  siècle,  soit  au 
XV»  siècle,  étaient  surtout  composées  de  vignerons  et  que 
ceux-ci  y  avaient  la  prépondérance  ;  il  n'en  fut  pas  toujours 
ainsi  :  la  viticulture  diminua  d'importance,  la  culture  marat- 
chère  prit  de  l'extension,  mais  le  nom  donné  au  métier 
continua  de  subsister  sans  changement,  quoique  les  vignerons 
fussent  devenus  les  moins  nombreux. 


Armoiries  duMétier 
desVigneroiis  de  Liège 


Le  bon  métier  des  vignerons  de  la  cité,  franchise 

et  banliene  de  Liège. 


Une  étude  historique  sur  le  bon  métier  des  vignerons  de  la 
cité,  franchise  et  banlieue  de  Liége^  serait  chose  assez  facile,  si 
nous  en  possédions  les  archives  ;  malheureusement,  ce  qui  nous 
a  été  conservé  n'a  pas  une  importance  bien  grande. 

Les  archives  des  corporations  liégeoises  se  divisent  en  trois 
catégories  :  l""  les  documents  sur  parchemin  comprenant  d'un 
côté  les  chartes  et  les  diplômes  des  princes,  les  privilèges,  les 
règlements,  de  l'autre,  les  titres  de  propriété  ;  de  cette  pre- 
mière catégorie  nous  ne  possédons  plus  aucune  pièce  originale 
et  nous  n'avons  pu  retrouver  que  des  copies  des  règlements  de 
1522,  1545, 1585  et  1712  ;  2®  les  registres,  qui  étaient  de  plu- 
sieurs espèces  :  aux  chartes  et  privilèges,  aux  sieuUes  et  recès, 
aux  admissions,  acquéles  et  reliefs,  aux  comptes,  paies, 
recettes,  cens  et  rentes  ;  six  de  ces  registres  nous  ont  été  con- 
servés, dont  quatre  aux  admissions  et  reliefs,  un  aux  sieultes 
et  recès,  et  une  table  alphabétique  des  reliefs  du  XVÎI'  siècle; 
S""  des  documents  sur  papier  détaché  consistant  le  plus 
souvent  en  suppliques  et  procès  ;  nous  en  avons  retrouvé  une 
dizaine  au  dépôt  des  archives  de  l'Etat  et  une  vingtaine  chez 
un  de  nos  concitoyens  (*)  qui  a  bien  voulu  nous  les  commu- 
niquer. Si  nous  ajoutons  à  cela  quelques  actes  passés  par 

(*)  M.  Tricot,  professeur  au  Conservatoire  royal  de  Liège. 
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devant  les  Échevins  de  la  souveraine  justice  de  Liège  et  par 
devant  le  notaire  Micheroux,  nous  aurons  énuméré  tout  ce  que 
nous  possédons  des  archives  du  bon  métier  des  vignerons  et 
c'est  bien  peu  de  chose  (*)  ;  quantité  de  registres  et  d'actes 
de  la  plus  haute  importance  ont  disparu  ('). 

Origine  et  constitution. 

Le  bon  métier  des  vignerons  occupait  le  sixième  rang  au 
catalogue  des  corporations  selon  Tordre  traditionnel  adopté 
depuis  un  temps  immémorial  dans  la  cité  de  Liège  (').  Le 
métier  se  composait  de  deux  catégories  distinctes  de  travail- 
leurs :  les  vignerons  et  les  maraîchers  ;  mais  cette  division 
dans  le  genre  d'industrie  n'eut  pas  d'influence  sur  la  consti- 
tution du  métier,  à  tel  point  qu'il  s'appelait  simplement  métier 
des  vignerons  et  que  dans  tous  les  actes^  tous  les  compagnons 
indistinctement  sont  appelés  vignerons,  alors  quUl  y  en  avait 
parmi  eux  qui  ne  soignaient  point  de  vignes. 

Gomme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'introduction  de  la  culture  de 
la  vigne  à  Liège  et  dans  les  environs  remonte  au  moins  au  IX® 
siècle,  mais  il  n'y  eut  un  grand  nombre  de  vignerons  que  trois 


(*)  Voir  notre  Inventaire  chronologique  des  archives  ;  appendice,  n*»  I. 

(')  Nous  citerons  :  le  premier  règlement  du  métier,  dont  celui  de  io2i  n'est 
qu'une  correction;  le  registre  où  tUait  transcrit  le  règlement  de  1585,  de  même  que 
celui  qui  contenait  le  règlement  de  1712;  les  registres  aux  comptes  dont  nous 
n'avons  retrouvé  aucun.  Le  âC  août  168 i,  un  édit  du  prince  ordonnait  aux  greffiers 
des  méliers  de  Litige  d'apporter  à  sa  chancellerie  tous  leurs  papiers  ;  le  greffier  du 
métier  des  vignerons  apporta,  le  30  août,  un  petit  registre  ayant  pour  titre  :  Règle- 
ment (il  est  perdu  aujourd'hui)  avec  deux  autres  registres  et  un  portefeuille  rempli 
de  papiers  ;  le  31  août  de  la  même  année  parut  un  nouvel  édit  ordonnant  au::  offi- 
ciers de  venir  prêter  serment  qu'ils  n'avaient  plus  d'archives;  à  la  suite  de  cet 
édit,  le  greffier  du  métier  des  vignerons  apporta  encore  quelques  vieux  papiers. 
(Conseil  priva,  guerres  civiles  du  XVII«  siècle,  K.  33t,  fol.  226.  230  v«,  231  v«, 
235  v^).  Le  25  août  1693,  les  registres  aux  revenus  des  métiers  furent  restitués. 
(Edit  du  prince-évèque  Jean-Louis;  Conseil  privé,  dépêches,  1684-1733,  f.  190). 

(«)  Ordre  probablement  établi  par  Jean  de  Wallenrode  en  1418. 
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siècles  plus  tard  lorsque  cette  culture  eut  pris  une  plus  grande 
extension  (*),  et  ce  n'est  qu'au  XIV»  siècle,  qu'on  les  trouve 
constitués  en  corps  ou  frairles^car  c'est  à  cette  époque  que  Ton 
voit  apparaître,  à  Liège,  les  XXXII  bons  métiers  (*). 

Le  bon  métier  des  vignerons  était  un  de  ces  trente-deux 
métiers  et  devait  posséder  des  chartes  et  des  privilèges  octroyés 
par  le  prince,  mais  ils  sont  disparus,  car  en  1408,  après 
Taffreux  désastre  d'Othée,  les  métiers  furent  supprimés,  leurs 
chartes  enlevées  et  leurs  bannières  brûlées  publiquement  ; 
les  métiers  qui  voulaient  avoir  de  nouveaux  privilèges  devaient 
en  faire  la  demande  au  prince  (*). 

Le  premier  règlement  que  nous  possédons  pour  notre  métier 
remonte  à  1522,  mais  il  nous  semble  qu'il  ne  doit  être  qu  une 
rénovation  d'un  règlement  plus  ancien  (^)  ;  en  voici  un  résumé 
aussi  bref  que  possible  :  il  est  défendu  à  tout  vigneron  (?e 
surenchérir  sur  un  compagnon  achetant  de  la  droixhe  {'^)  ou 

(*)  Voir  le  différend  qui  surgit  entre  le  Chapitre  Saint-Lambert  et  ses  vignerons  ; 
BORMANS  et  SCBOLMECSTERS  :  Cartulttire  de  t église  Saint- Lambert,  I,  p.  il4.  Sauf 
indication  contraire,  toutes  les  sources  manuscrites  se  trouvent  aux  Archives  de 
r£tat,  à  Liège.  Nous  devons  tout  spécialement  des  remerclments  à  Monsieur  Van  de 
Casteele,  conservateur  des  archives  de  l'Etal,  à  Liège,  dont  l'obligeance  nous  a  été 
précieuse,  de  même  qu'à  Monsieur  Poncelet,  conservateur-adjoint  d  îs  archives  de 
FËtat,  i  Mons,  qui  a  bien  voulu  nous  aider  dans  nos  recherches. 

(')  L'origine  des  corps  de  métiers  est  très  obscure  ;  il  est  difficile  de  déterminer 
exactement  leur  nombre  avant  le  XIV«  siècle  ;  il  est  certain  qu'en  1386  il  y  en  avait 
3S  ;  en  1408,  ils  furent  supprimés  par  Jean  de  Bourgogne,  puis  rétablis  au  nombre 
de  il  en  1417,  de  24,  puis  de  3â,  en  1418  ;  de  nouveau  supprimés  en  1467  par 
Charles  le  Téméraire,  ils  furent  rétablis  entre  1476  et  1487  ;  en  1684,  ils  furent 
réunis  en  16  chambres  et  disparurent  k  la  révolution  liégeoise  de  la  fin  du  siècle 
dernier.  Une  histoire  des  XXXII  bons  métiers  est  encore  à  faire  quoique  d'excellents 
travaux  aient  été  publiés  par  MM.  Bormams  :  Métier  des  Tanneurs^  Métier  de*  Dra- 
piers, préface  de  la  l^*  série  des  Edits  et  Ordonnances  ;  Gobcrt  :  Les  rues  de  Liège ^ 
t.  II,  p.  434  et  passim.  Nous  espérons  que  sous  peu  des  liégeois  se  mettront  à  étudier 
ces  questions  si  intéressantes. 

(>)  Sentence  du  24  octobre  1408.  Bormans  :  Edits  et  Ordonnances,  i^  série, 
p.  4S0. 

(*)  Voir  le  préambule  du  règlement  de  1585,  appendice,  n®  II. 

(*)  Droixhe,  résidu  de  brasserie;  en  1543,  un  vigneron  fut  condamné  par  les 
échevins  pour  avoir  contrevenu  k  cet  article.  Echevins  de  Liège.  Amendes,  1538- 
1546. 
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des  botes  ;  d'aller  aux  fôtes  de  Saint-Hubert,  Malmedy,  Stavelot, 
etc,  plus  de  quinze  jours  avant  la  solennité  ;  d'acheter  une 
denrée  lorsqu'il  se  trouve  près  d'elle  un  vigneron  qui  la  mar- 
chande ;  d'acheter  des  bêtes  en  ville  avant  qu'elles  ne  soient 
arrivées  sur  le  lieu  désigné  pour  la  vente;  de  revendre  à  la 
halle  des  bêtes  achetées,  à  moins  de  les  avoir  conservées 
c(  à  nourson  »  au  moins  quarante  jours;  de  prendre  bêtes  aux 
bouchers  pour  les  nourrir  et  pour  les  tuer  à  la  halle,  si  ce  n'est 
après  les  avoir  conservées  trois  mois  chez  soi  ;  de  transporter 
des  denrées  compétentes  au  métier  les  jours  de  fêtes,  de  la 
Vierge  Marie,  des  Apôtres  et  de  Saint-Laurent  ;  les  apprentis 
paieront  pendant  trois  ans  dix  aidans  au  métier,  puis  ils  pour- 
ront l'acquérir  ;  les  gouverneurs  et  le  receveur  rendront  leurs 
comptes  le  jour  de  Sainte-Madeleine  ;  les  ofQciers  toucheront 
certains  droits  pour  leur  livrée  et  l'assistance  aux  processions; 
défense  de  divulguer  ce  qui  se  dit  ou  ce  qui  se  fait  aux  assem- 
blées ;  défense  de  tuer  à  la  halle  plus  d'une  fois  tous  les  mois 
pour  chaque  compagnon,  de  tuer  le  jeudi  ou  le  vendredi, 
d'acheter  des  bêtes  à  un  recoupeur  ou  revendeur  ;  obliga- 
tion pour  tous  les  compagnons  de  se  réunir  à  la  semonce  du 
varlet  ;  les  personnes  qui  ne  sont  pas  du  métier  pourront  tuer 
à  la  halle  avec  la  permission  du  gouverneur  et  en  payant 
certains  droits  (').  Ce  règlement  fut  lui  même  modifié  en 
partie  par  une  décision  du  métier  en  date  du  6  janvier  1536  (*). 
Une  cinquantaine  d'années  plus  tard,  le  bon  métier  des 
vignerons  adopta  un  nouveau  règlement,  celui  du  6  février 
1585,  le  plus  important  et  le  plus  complet  de  tous  ;  aussi, 
bien  que  nous  le  donnions  in-extenso  dans  l'appendice  ('),  il 
est    utile,    croyons-nous,  d'en    faire    ici   l'analyse  succincte. 

(*)  Echevin»  de  Liège,  Greffe  Stéphany^  œuvret,  432S,  reg.  n*  94,  f.  48.  BuUetin 
de  Vlnttitut  archéologique  liégeois^  XIV,  p.  S94. 

(*)  Greffe  Bernimolin,  œuvret,  1535-1536,  reg.  6,  fol.  S75.  Bulletin  deVlntutut 
archéologique  liégeois^  t.  XIV,  p.  381.  Voir  Thistoire  de  la  halle,  ci-après. 

(*)  Appendice  n<*  Il.Xe  règlement  était  resté  inédit  jusqu'à  ce  jour. 
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Chaque  année  à  la  Saint-Jacques,  le  métier  élira  deux  gou- 
verneurs et  deux  jurés  ;  les  élections  se  feront  sans  pression, 
ni  promesse  de  cadeaux  ;  les  officiers  devront  prêter  serment 
devant  le  métier  et  le  rentier  rendra  ses  comptes  à  la  fête  de 
Sainte-Madeleine  ;  les  officiers  doivent  avoir  pour  les  aider, 
un  greffier  (clerc)  et  un  varlet  (serviteur)  ;  sauf  motif  légitime, 
un  compagnon  ne  peut  se  dispenser  d'assister  aux  grandes 
processions  ;  il  est  défendu  d'user  ou  d'exercer  le  métier,  si 
on  ne  le  possède  pas  ;  on  peut  l'acquérir  moyennant  le  paie- 
ment de  certains  droits  (')  ;  celui  qui  usera  du  métier  sans 
l'avoir  relevé  payera  une  amende  de  dix  florins  d'or;  pour 
Tacquôte  et  le  relief,  les  enfants  ill(}gilimes  paieront  le  double 
des  droits  dus  par  les  enfants  nés  d'une  union  légitime  ;  de 
ces  différents  droits,  les  ofQciers  prendront  40  florins  pour  se 
récréer;  pour  relever  le  métier,  il  faut  prouver  qu'on  le 
possède  et  payer  certains  droits  (*);  Tapprenti  paiera  au  métier 
un  florin  d'or  et  se  fera  inscrire  comme  tel  au  registre.  Les 
articles  22  à  32  concernent  la  halle  des  vignerons  et  ne  diffèrent 
guère  de  ceux  du  règlement  de  1522,  corrigé  par  la  décision 
de  1536  sur  le  môme  objet  ;  les  vendeurs  de  semences  devront 
les  apporter  à  la  chambre  du  métier  pour  les  faire  visiter  ;  il 
n'est  permis  qu'aux  officiers  de  faire  des  visites  de  vignes  et 
de  cotillagcb  ;  tout  compagnon  est  obligé  de  se  trouver  sur  la 
chambre  (')  au  jour  et  à  Theure  prescrite,  lorsqu'il  aura  été 
convoqué  par  le  varlet  ;  les  officiers  prendront  des  revenus  du 
métier  une  somme  de  40  florins  pour  se  récréer  le  jour  de  la 
fôte  de  Saint-Jacques.  Ce  règlement,  que  le  métier  se  donna 
lui-môme,  fut  enregistré  et  mis  en  garde  de  loi  par  les  éche- 
vins  de  Liège  {*)  et  admis  par  les  bourgmestres  et  conseil  de  la 
cité  ;  il  subsista  près  d'un  siècle  sans  modification. 

(')  Voir  ci-après»  acquètes  et  relieCs. 

(*)  Voir  :  acquètes  et  reliefs. 

(")  La  chambre  était  l'endroit  où  se  réunissait  le  métier.  Voir  ci-après  :  la  Halle* 

(*)  Grand  greffe,  Recordi  et  attettations,  1574-4597,  f.  S33;  voir  appendice,  n<*ll. 

% 
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En  1684,  fut  promulgué  le  mandement  bien  connu  de  Maxi- 
milien  de  Bavière,  qui  n'a  pas  voulu  supprimer  les  métiers, 
mais  seulement  limiter  leur  cercle  d'action  politique  ;  il  répartit 
les  trente-deux  métiers  en  seize  chambres  dont  la  première, 
appelée  de  Saint-Lambert,  comprenait  les  bouchers  et  les 
vignerons  ;  elle  était  composée  de  vingt  nobles,  dix  marchands 
notables  et  six  artisans  dont  trois  bouchers  et  trois  vigne- 
rons (art.  3).  Les  trente-six  personnes  qui  composeront  la 
chambre,  choisiront  tous  les  ans  par  la  pluralité  des  suffrages, 
un  gouverneur  dans  chaque  métier  inscrit  aux  dites  chambres 
(art.  20)  (*). 

Au  commencement  du  XVIII*  siècle,  le  besoin  se  fit  sentir 
de  rédiger  un  nouveau  règlement  ;  le  métier  assemblé  le  15 
septembre  1712,  par  permission  du  Chancelier  et  du  Conseil 
impérial  de  la  Principauté  de  Liège  en  date  du  8  novembre 
1708,  et  des  bourgmestres  en  date  du  10  septembre  1712,  se 
donna  un  règlement  en  105  articles  dont  quelques-uns  ne  sont 
que  la  copie  presque  textuelle  de  ceux  du  règlement  de  1585; 
nous  remarquons,  entre  autres,  que  pour  occuper  une  charge,  il 
faut  se  faire  inscrire  par  le  greffier  comme  candidat  au  moins 
un  an  à  l'avance;  viennent  ensuite  des  prescriptions  concernant 
la  vente  du  houblon  (art.  31  à  38),  des  semences  (38  à  45);  la 
liste  de  ceux  qui  doivent  acquérir  ou  relever  le  métier  (45  à  52)  ; 
les  derniers  articles  traitent  de  la  façon  dont  on  doit  planter 
les  arbres,  les  haies,  les  vignes,  les  asperges  (')  ;  de  l'ordre  à 
suivre  pour  tuer  à  la  halle,  de  la  manière  dont  les  visites 
doivent  se  faire.  Ce  règlement,  qui  fut  modifié  dans  certains 
détails  par  les  édits  des  27  novembre  1755,  19  juin  1756,  27 
novembre  1757,  4  février  1768,  30  août  1770  et  23  novembre 
1780  ('),  resta  en  vigueur  jusqu'en  1794,  date  de  la  suppression 

(^)  BORMAHS  :  Editt  et  Ordonnancés,  3<  série,  t.  I,  p.  i  et  suivantes. 
(*}  Ce  qui  concerne  les  asperges  est  inédit  ;  nous  n'avons  trouvé  ces  articles  que 
dans  une  copie  du  règlement  possédée  par  M.  Tricot. 
(»)  Voir  appendice,  n«  I. 
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définitive  des  métiers  à  la  suite  de  Tinvasion  des  armées  répu- 
blicaines. 

Au  XVI'  siècle^  le  métier  des  vignerons  était  divisé  en  trois 
membres  ou  parties  :  le  premier  et  le  plus  important  était 
celui  de  l'Aval,  au  nord-est  (Vivegnis  et  Bressoux),  le  deuxième 
celui  du  Pont,  au  sud  (Avroy  et  Laveu)et  le  troisième  celui  de 
La  Haut,  au  sud  et  sud-est  (Fragnée,  Val-Benoit  et  Froid- 
mont)  {*)  ;  cette  division  exista  peut-être  encore  pendant  le 
siècle  suivant,  mais  dès  le  commencement  du  XVIIP,  nous 
voyons  les  vignerons  divisés  en  quatre  quartiers  :  celui 
d'Amercœur,  à  Test  de  la  ville,  ceux  d'Avroy  et  de  Sainte- 
Marguerite,  au  sud  et  à  Touest,  et  celui  de  Saint-Léonard  et  de 
Vivegnis  au  nord  (*).  ^ 

Rôle  politique. 

A  Liège,  le  rôle  politique  des  métiers  fut  très  grand  ;  à  l'ori- 
gine, ils  étaient  formés  du  peuple  seul  et  représentaient  l'élé- 
ment démocratique  ;  les  lignages  possédaient  Tadministration 
de  la  ville  et  étaient,  avec  le  haut  clergé,  les  maîtres  sans 
conteste  ;  cette  situation  ne  dura  guère  :  les  petits  sentant  par 
leurs  associations  quelle  était  leur  force  et  voulant  avoir  des 
droits,  commencèrent  à  lever  la  tète  ;  après  des  démêlés  quel- 
quefois très  sanglants,  ils  obtinrent  par  la  paix  d*AngIeur  (1313) 
que  les  grands  ne  pourraient,  à  l'avenir,  faire  partie  du  Conseil 
de  la  cité,  à  moins  d'être  affiliés,  à  un  métier  (')  ;  par  cette 
clause,  les  membres  des  lignages  furent  virtuellement  exclus 
de  la  direction  des  affaires  municipales,  s'ils  n'abaissaient  pas 
leur  fierté  jusqu'à  se  faire  inscrire  sur  des  listes  réservées 
auparavant  aux  artisans;  on  comprend  l'importance  que  cette 

(M  Règlement  de  ift85,  article  i, 

(•)  Règlement  de iTlS. 

(')  BOBMAMS  :  Edtu  et  Ordonnances^  !'«  série,  préface  et  i.  I,  p.  143. 
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décision  donna  aux  collèges  des  métiers.  Les  exigences  du 
peuple  grandirent  encore  et  il  obtint  de  sérieuses  concessions; 
mais  en  1408,  les  métiers  furent  supprimés  ^prôs  la  sanglante 
bataille  d'Othée.  Obligés  de  se  tenir  tranquilles  pendant  un 
certain  temps,  les  petits  fmirent  par  relever  la  tète;  détruits 
de  nouveau  en  1468,  les  métiers  reparurent  un  quart  de  siècle 
plus  tard  et  reprirent  leur  rôle  prépondérant  ;  au  XVII*  siècle, 
ils  abusèrent  de  leurs  droits,  firent  la  guerre  au  prince,  mais 
domptés  de  nouveau,  leur  puissance  politique  fut  anéantie  par 
Maximilien-Henri.  Depuis  lors,  jusqu'en  1794,  les  métiers  ne 
furent  plus  que  des  associations  professionnelles  sans  pouvoir 
politique,  n'ayant  môme  pas  le  droit  de  s'assembler  sans  avoir 
obtenu  au  préalable  la  permission  du  prince. 

Quel  rôle  joua  notre  métier  dans  toutes  ces  luttes  et  quelle 
influence  exerça-t-il  sur  les  autres  corporations  de  la  cité? 
Nous  ne  saurions  répondre  exactement  à  ces  questions,  n*ayant 
pas  de  documents  qui  puissent  nous  attester  la  vitalité  du  bon 
métier  des  vignerons  sous  ce  rapport,  mais  il  est  fort  probable 
qu'il  ne  joua  pas  un  grand  rôle  {%  notamment  au  XVIP  siècle 
lors  des  troubles  qui  éclatèrent  dans  la  ville  à  propos  des  élec- 
tions magistrales  :  le  métier  des  vignerons  discutait  chaque 
question,  mais  sans  en  prendre  jamais  Tinitiative  ;  toujours 
les  propositions  sont  faites  par  d'autres  métiers  et  le  nôtre 
déclare  le  plus  souvent  qu'il  sera  de  l'avis  de  la  majorité  (*). 
Cependant,  en  quelques  circonstances,  il  se  distingua  :  c'est 
ainsi  qu'en  1405,  le  métier  des  vignerons,  suivi  peu  après  par 
celui  des  drapiers,  alla  ravager  les  terres  du  duc  de  Brabant  (') 

(')  SUuUei  de*  XXXll  bom  métiers  de  la  cité  de  Liège  registre  n»  i,  4564-1569  ; 
registre  n»  2,  1571-4 675,  archives  du  Conseil  Privé. 

(')  Métier  det  vigneroru,  sieultet  et  recès,  1676-1683. 

(')  <  ministerium  viticolarum  cœpil  exire  versus  terram  Lymburgensem.  Consi- 
>  lium  misit  post  eos  ut  reverterentur,  sed  noiuerunt.  Dominus  Razo  revocavit  eos, 

»nec  audierunt.  Regens  cum  fratre  suo  ivit  ad  eos,  sed  non  curaverunt incen. 

•  derant  pulchnim  villagium  de  Hermia...  ».  Adriahus  de  Veteri  bdsco  :  Rerum 
Leodientinm  apud  Martème  et  Durand  :  Amplissima  coUectio,  t.  IV.  col.  1279. 
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et  l'année  suivante,  il  fut  le  premier  à  partir  en  guerre  pour 
défendre  Dinant  attaqué  par  Philippeie  Bon  (*). 


Des  offices. 

On  comptait  dans  le  bon  métier  des  vignerons  trois  espèces 
d 'offices  :  ceux  de  gouverneurs,  de  jurés  et  de  rentier;  les 
députés,  les  rewards  et  le  varlet  étaient  souvent  aussi  consi- 
dérés comme  des  officiers  (•). 

Les  gouverneurs. 

Les  gouverneurs  avaient  pour  mission  de  présider  les  assem- 
blées générales  du  métier  et  de  diriger  celui-ci  en  toutes 
circonstances  ;  ils  avaient  le  droit  de  convoquer  et  de  réunir 
le  métier  aussi  souvent  qu'ils  le  jugeaient  convenable  et  rece- 
vaient de  leurs  mandataires  le  droit  de  les  représenter  dans  le 
conseil  de  la  cité.  Ils  furent  à  l'origine  au  nombre  de  deux  (') 
et  étaient  nommés  chaque  année  le  jour  de  la  fôte  de  Saint- 
Jacques  (25  juillet)  par  une  assemblée  générale  de  tous  les 
compagnons  (^);  ils  devaient  être  enfants  légitimes,portant  bon 


(')  «  Viticolse  erant  parati  et  voiebant  exire,  sed  posita  est  die  in  feriam  quin- 
9  tain.  Feria  V  viticols  voiebant  exire,  sed  magistri  non  erant  parati...  »  Ibid., 
col.  iS9S. 

(*)  Voir,  pour  la  partie  générale,  l'excellente  monographie  de  M.  Bormans  :  Le 
bon  métier  des  tanneurs  ;  Bulletin  de  la  Société  de  littérature  wallonne,  V,  p.  313. 

(*)  1330,  23  jain;  paix  de  Geneffe  :  chaque  métier  aura  deux  gouverneurs  élus 
par  le  métier.  1331,  10 juillet;  paix  de  Vottem  :  les  gouverneurs  sont  supprimés  et 
remplacés  par  deux  ■  wardeus  »  nommés  par  les  échevins  parmi  quatre  compa- 
gnons choisis  par  le  métier.  1343,  i^^  juillet  ;  lettre  de  Saint-Jacques  :  les  métiers 
pourront  élire  deux  gouverneurs  qui  auront  le  droit  de  réunir  le  métier  quand  ils 
voudront.  De  1408  à  1417  et  de  1468  à  1477,  les  métiers  et  par  conséquent  leurs 
gouverneurs,  furent  supprimés.  Borhans  :  Editt  et  Ordonnances,  ad.  a.  c. 

0)  Règlement  de  1585,  art.  1.  Cfr.  l'ordonnance  du  25  août  1654;  Bormans  : 
Edils  et  Ordonnances,  â«  série»  III,  p.  237. 


—  22  - 

nom  et  de  bonne  renommée,  être  nés  et  nationnés  (*)  du  pays 
de  Liège,  jouissant  de  la  grande  raete  et  ayant  usé  du  métier 
pendant  un  an  entier.  En  1585,  le  premier  membre  du  métier, 
celui  de  TAval,  nommait  à  lui  seul  un  gouverneur  ;  quant  aux 
deux  autres  membres,  ils  nommaient  ensemble  le  second 
gouverneur  qui  était  choisi  une  année  parmi  les  compagnons 
du  membre  du  Pont  et  l'année  suivante,  parmi  les  compagnons 
de  celui  de  La  Haut.  Tout  compagnon  pouvait  aspirer  aux  fonc- 
tions de  gouverneur,  s'il  possédait  les  conditions  énumérées 
ci-dessus  et  s'il  ne  se  servait  pas  de  promesses,  de  brigues  ou 
de  cadeaux  pour  se  faire  élire.  Aussitôt  après  leur  nomination, 
les  gouverneurs  devaient  jurer  d'être  fidèles  au  métier, 
d^observer  et  de  faire  observer  les  chartes  et  privilèges  et 
d'exercer  leur  charge  avec  loyauté  ;  ils  devaient  aussi  prêter 
serment  par  devant  le  conseil  de  la  cité.  Le  règlement  de  1722 
rendit  l'accès  à  la  charge  de  gouverneur  un  peu  plus  difficile  : 
il  fallait  être  marié  et  se  porter  candidat  au  moins  un  an  à 
l'avance  en  se  faisant  inscrire  comme  tel  par  le  greffier  du 
métier,  moyennant  un  droit  de  dix  liards.  A  cette  époque  et 
déjà  depuis  1684,  chaque  métier  n'était  plus  représenté  que 
par  un  gouverneur  dont  l'élection  était  réglée  comme  suit  : 
les  36  personnes  qui  composaient  la  chambre  Saint-f^mbert 
devaient  choisir  tous  les  ans  un  gouverneur  inscrit  dans  cette 
chambre  et  faisant  partie  des  trois  artisans  délégués  par  le  bon 
métier  des  vignerons  ;  ses  fonctions  étaient  bisannuelles  et  il 
était  assisté  d^un  surintendant  ;  au  XVIK*  siècle,  trois  gouver- 
neurs étaient  nommés,  mais  ils  exerçaient  tour  à  tour  le 
pouvoir  pendant  un  an  et  celui  qui  avait  la  direction  des 
affaires  s'appelait  gouverneur  en  tour. 

Les  gouverneurs  du  bon  métier  des  vignerons  ne  touchaient 
pas  d'émoluments  fixes,  sauf  cependant  une  somme  de  quarante 
florins  liégeois  donnée  par  le  métier  et  qu'ils  se  partageaient 

(■)  Eire  ni  et  natlonné  du  pays  de  Liège,  c*6St  être  né  liégeois  et  de  père  liégeois. 
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avec  les  autres  ofQciers  pour  faire  un  bon  dlncr,  plus  six 
griffons  chacun  pour  leur  livrée;  mais  d'autre  part, ils  devaient 
payer,  à  leur  entrée  en  charge,  douze  florins  chacun  pour 
t  les  droits  de  haulberts  pour  ce  accoustumez  »  (*)  Cependant 
cette  fonction  était  assez  lucrative  :  pour  chaque  acquête,  ils 
touchaient  deux  florins  d*or,  si  l'acquérant  était  du  pays  de 
Liège  ;  sinon,  ils  en  touchaient  quatre,  et,  s*il  était  né  d'une 
union  illégitime,  ils  recevaient  le  double  de  ces  droits  ;  pour 
chaque  relief,  ils  touchaient  un  florin  de  Brabant.  A  partir  de 
la  fin  du  XVI*  siècle,  ils  recurent,  outre  les  droits  perçus  à 
chaque  acquête  ou  relief,  une  somme  de  neuf  florins  comme 
gage  (*),  et  le  règlement  de  1712  (art.  7)  vint  consacrer  ofiiciel- 
lement  ce  chifl're. 

Les  gouverneurs  étaient  chargés  de  faire  les  visites  et  les 
estimations  de  biens,  soit  à  la  demande  des  particuliers  lors- 
qu'il y  avait  vente,  succession,  location,  achat  ou  partage,  soit 
à  la  demande  des  cours  de  justice  lorsqu'il  y  avait  saisie  ou 
procès  (').  Dès  1468,  nous  trouvons  des  rapports  de  visites 
de  vignes  et  de  cotillages  faits  par  devant  les  échevins  de  la 
souveraine  justice;  mais,  comme  à  cette  époque,  les  métiers 
venaient  d'être  supprimés  par  Charles  le  Téméraire,  ce  ne 
sont  pas  les  gouverneurs  qui  les  font,  mais  bien  des  «  visen- 
»  teurs  ou  erwardeurs  touchant  les  cas  et  matières  partenant  az 
»  vingnerons  et  cortilliers  »  (*).  Quelques  années  plus  tard, 
lorsque  les  métiers  furent  reconstitués,  les  gouverneurs  firent 
ces  visites  et  estimations  accompagnés  d*un  député  et  du 
greffier  ;  le  règlement  de  1712  (art.  93-103),  défend  qu'il  en  soit 
autrement  et  désigne  les  compagnons  qui  dans  chaque  quartier 


(')  Ces  â4  florins,  ajoutés  aux  16  florins  dus  en  la  môme  circonstance  par  les 
jurés,  devaient  être  employés  à  récréer  les  ofliciers  de  l'année  précédente  et  les 
compagnons  ayant  pris  pari  à  l'élection.  Règlement  de  1585,  articles  9,  5  et  36. 

(*)  Vignerons,  admissions  et  relie ff,  1663-1606,  fol.  78,  v^,  83,  96,  etc. 

(')  Echevins  de  Liège,  jugements  et  sentences,  reg.  73,  fol.  35. 

(*)  Grand  greffe  des  échevins  de  Liège,  rapports  de  visites  de  vignes,  1468-1487. 
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sont  choisis  comme  députés  ;  de  plus,  après  la  visite,  les  offi- 
ciers et  députés  devront  en  faire  rapport  ou  bien  à  la  justice 
par  devant  laquelle  la  cause  c  sera  ventilante  »  ou  bien  au 
greffier  du  métier  qui  sera  tenu  d'enregistrer  le  rapport  des 
officiers.  Cette  clause  donna  lieu,  en  1730,  à  des  discussions  : 
Henry  Dallemagne  et  Gérard  Thorier,  gouverneurs  non  en 
tour,  procédaient  aux  visites  à  la  demande  de  particuliers  sans 
les  faire  enregistrer  au  greffe  du  métier  ;  Antoine  Fléron, 
gouverneur  en  tour,  protesta  contre  cette  manière  d'agir  et 
le  greffier  Pasquot  soutint  cette  protestation  en  ajoutant  que 
les  gouverneurs  ne  pouvaient  faire  de  visites  légales  sans  qu'il 
y  fût  présent  en  sa  qualité  de  greffier  du  métier.  Commencé  le 
10  juillet  1730  par  devant  les  bourgmestres  de  Liège,  le  procès 
ne  se  termina  que  le  22  décembre  de  la  môme  année,  à  la  suite 
d'une  décision  du  conseil  de  la  cité  qui  ordonnait  que  doréna- 
vant toute  visite  se  ferait  par  les  trois  gouverneurs  assistés  du 
greffier  (*). 

Au  moyen  des  archives  du  métier  et  des  registres  au  recès 
de  la  magistrature,  nous  sommes  parvenus  à  reconstituer  en 
grande  partie,  la  liste  des  gouverneurs  du  bon  métier  des 
vignerons. 

1488.  Jacquemin  Jammesin. 

1522.  Vincent  Jammesin. 

1523.  Johan  Masset  et  Piron  de  Chantraine. 

1536.  Henry  Pirnea. 

1537.  Collette  de  Barxhon  et  Anlhoine  de  Villers. 

1545.  Andrien  de  Leuze  et  Collar  Julin. 

1566.  Antoine  Thonus,  Johan  Costand. 

1567.  Michiel  de  Hoyoul,  Thomas  de  Houlleleux. 

1568.  Jan  de  Tongre,  Collar  Colinet. 

(*)  13  pièces  sur  papier  en  la  possession  de  M.  Tricot. 
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1569.  Toussaint  Lem,  Johan  deUe  VingDette. 

1575.  Helchior  Collette,  Àrnuld  de  Gbapeaville,  Collar  Jullin. 

1576.  Johan  Quintin,  Johan  Ystas. 

1584.  Johan  Ystas,  Johan  de  PonN 

1585.  Istas  de  Ghappeaville,  Henry  de  Paradis. 

ir^.  Johan  Collar  Jullin,  Johan  Ystas  (Lionar  Wéry). 

1587.  Collar  Collinet,  Johan  de  Pont. 

1588.  Biettrand  Jampsin,  Johan  Robert. 

1589.  Istas  de  Chappeavilhe,  Jehan  Deans. 

1590.  Johan  Robert ,  Johan  de  Pont. 

1591.  Henry  de  Paradis,  Lambert  Yillez. 

1592.  Biettrand  Jampsin,  Johan  Robert,  (Vincent  Jampsin). 

1593.  Istas  de  Ghappeavile,  Lowis  Collette. 

1594.  Johan  de  Pont,  Johan  Robert. 

1595.  Guilleaume  Noël,  Anthoine  de  Yivengnis. 

1596.  Henry  de  Paradis,  Wery  délie  Fontayne. 

1597.  Ista  de  Chapeauvil,  Jean  Robert. 

1598.  Gille  Fizen,  Michiel  de  Lovinfosse. 

1599.  Collar  Romain,  Gille  de  Paradis. 

1600.  Istas  de  Ghappeauvil,  Henry  de  Paradis. 

1601.  Istas  de  Gbappeauvil, de  Pont. 

1602.  Guilleaume  Noël,  Jehan  Lebrun. 

1603.  Herman  Mulkeau,  Denis  Yiller. 

1604.  Lowis  délie  Vingnette,  Yincent  Bosset. 

1605.  Colar  Romin,  Piron  Ista. 

1606.  Michel  Markeau,  Martin  Collin. 

1607.  Jehan  Collin, dit  Bowir. 

1608.  Henry  deParaJis,  Giliet  Gheurt. 

1609.  Istas  de  Pont,  Bauduin  Curbion. 

1610.  Johan  Istas,  Baulduin  Corbion. 

1611.  Halde  de  Pont,  Johan  Ista. 

1612.  Colar  Romin,  Vincent  Jampsin. 
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1613.  Vincent  Jampsin  dit  Bosset,  Halet  de  Pont. 

1614.  Johan  Ista,  Lionar  Jamar. 

1615.  Jehan  Lebrun,  Lowis  délie  Vingnette. 

1616.  Colar  Romin,  Renchon  de  Vivengnis. 

1617.  Vincent  Jampsin  dit  Bosset,  Lionar  Jamar. 

1618.  Lionar  Jamar,  Lambert  Jampsin  dit  Bosset. 

1619.  Baulduin  Corbion,  Léonard  Jamar. 

1620.  Leonar  Lovinfosse,  Anlhoine  de  Vivengnis. 

1621.  Anthoine  de  Vivengnis,  Leonar  Jamar. 

1627.  Balduin  Corbien,  Léonard  Jamar. 

1634.  Léonard  Jamar,  Jean  More^u. 

1635.  Louys  delle  Vignette,  Jean  Moreau. 

1640.  Pasqueau  Radoux,  Michel  Collar. 

1641.  Colas  Hermès. 

1642.  Conseiller  Moors,  Léonard  Jamar  le  vieux. 

1644.  Michel  Herbet^  Léonard  Jamar. 

1645.  Arnold  Moors,  Nicolas  Hermès. 

1650.  Henry  Parent  dit  Bony,  Léonard  Hochet. 

1651.  Henry  Piette  dit  Boson,  Henry  Parent. 

1652.  Léonard  Jamar. 

1658.  Henry  Piette,  Laurent  Jamar. 

1659.  Henry  Parent  (p^  l'avocat  Boesmon),  Léonard  Jamar 
(p'  l'avocat  Sougné). 

1660.  Leonar  Jamar,  Denis  Trouillet. 

1661.  Leonar  Jamar,  Gille  Bonneux. 

1663.  Leonar  Jamar,  Jacquemin  Dallemagne. 

1664.  Leonar  Jamar,  Henry  Parent. 

1665.  Leonar  Jamar,  Henry  Parent. 

1666.  Leonar  Jamar,  Jacques  Dallemagne. 

1667.  Jacques  Dallemagne,  Estienne  Libert. 


-  27  - 

1668.  Leonar  Jamar,  Jacques  Dallemagne. 

1669.  Leonar  Jamar,  Jacques  Dallemagne. 

1670.  Lambert   Thonus,    Léonard  Jamar   (Jacques   Dalle- 
magne). 

1671.  Leonar  Jamar,  Vincent  de  Villez. 

1672.  Leonar  Jamar,  Lambert  Thonus. 

1673.  Leonar  Jamar,  Jacque  Dallemagne. 

1674.  Leonar  Jamàr,  Bastin  Servais. 

1675.  Leonar  Jamar  (puis  Lambert  Thonus),  Nicolas  Drion. 

1676.  Henry  Piette,  mayeur  de  Frangnée,  Nicolas  Drion. 

1677.  Giile  Dossin,  Gille  Thonus. 

1678.  Henry  Piette,  Lambert  Thonus. 

1679.  Nicolas  Philippe  Malpais,  Jean  Sale. 

1680.  Herman  Collard,  Gille  Thonus. 

1681.  Lambert  Thonus,  Jean  Sale. 

1682.  Jean  Bellotte,  Henry  Maillard. 

1683.  Sebastien  Lem,  Herman  Collard. 

1684 (à  partir  de  cette  année,  il  n'y  eut  plus  qu'un 

gouverneur). 

1685.  Pierre  de  Chaisne. 

1686.  Jean  de  Glaye. 

1687.  Jean  de  Glaye. 

1688.  Piron  de  Chaisne  s. 

1689.  Jean  Desclaye. 

1690.  Jean  de  Vivegnis. 

1691.  Piron  Dechaisnes. 

1692.  Jean  Gollette. 

1693.  Piron  Dechesne. 

1694.  Jean  de  Vignis. 

1695.  Jean  Gollette. 

1711.  Renier  Debra. 

1712.  Jean  Gollette. 

1713.  Dallemagne. 
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1714.  Debra. 

1715.  Lambert  Pasquot. 

1716.  Henry  Dallemagne. 

1717.  Renson  Debra. 

1718.  Lambert  Pasquot 

1719.  Henry  Dallemagne. 

1720.  Debra 

1721.  Lambert  Pasquot . 

1722.  Henry  Dallemagne. 
1724.  Renson  Debra. 

1729.  Renson  Debra. 

1730.  Antoine  Fleron. 

1752.  Major  Dallemagne. 

1753.  Jean  Destordeur. 
1754  Jean  Joseph  VVarnier. 

1755.  Major  et  Conseiller  Dallemagne. 

1756.  Jean  Destordeur. 

1757.  Jean  Joseph  Warnier  (puis  Anthoine  Fléron). 

1758.  Major  Dallemagne. 

1759.  Jean  Destordeur. 

1760.  Antoine  Fléron. 

1761.  Major  Dallemagne. 

1762.  Jean  Destordeur. 

1763.  Antoine  Fléron. 

1764.  Major  Dallemagne. 

1765.  Jean  Destordeur. 

1766.  Antoine  Fléron. 

1767.  Major  et  Conseiller  Dallemagne. 

1768.  Jean  Joseph  Destordeur. 

1769.  Antoine  Fléron. 

1783.  Dallemagne. 

1784.  Evrard. 
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1785.  Wery. 

1786.  Jean  Dallemagne. 

1787.  Evrard. 

1788.  Wery. 

1790.  Dallemagne. 

1791.  Evrard. 

1792.  Pierre  Wery. 

1793.  Dallemagne. 

Les  jurés. 

Immédiatement  après  Toffice  du  gouverneur,  venait,  avec 
une  importance  beaucoup  moindre,  celui  des  jurés. 

On  ne  peut  fixer  la  date  précise  de  leur  institution  ;  un  acte 
du  10  février  1488  mentionne  un  a  jureit  »  (*),  un  autre  de 
1502,  n'en  signale  aucun  (*)  ;  en  1522,  nous  en  trouvons  deux 
lors  de  la  confection  du  règlement  de  cette  date  ('),  mais  celui- 
ci  ne  s*occupant  presqu  exclusivement  que  de  la  halle  et  de 
rachat  des  bêtes,  ne  nous  donne  sur  cette  fonction  aucun  ren- 
seignement, pas  môme  à  Tarticle  qui  traite  des  émoluments  des 
officiers.  Le  règlement  de  1585,  plus  complet,  nous  apprend 
que  les  jurés  étaient  au  nombre  de  deux,  nommés  de  la  môme 
manière  et  le  même  jour  que  les  gouverneurs;  leur  charge 
était  aussi  annuelle,  et,  à  leur  entrée  en  fonctions,  ils  devaient 
payer  comme  droit  de  haulbert  une  somme  de  huit  florins  ;  ils 
faisaient  partie  du  conseil  du  métier  et  prenaient  part  à  son 
administration.  Leurs  fonctions  n'étaient  pas  rémunérées  et 
ils  n'avaient  aucune  part  aux  droits  payés  pour  Tacquôte  et  le 
relief. 


(<)  Ecbevlm  de  Liège,  œuvra,  i487-i49â,  reg.  KO,  fol.  198. 

(')  25  février  i50â,  Rendage  proclamatoire  de  la  halle;  Appendice^  n^  Ili,  i, 

(3)  Nous  les  gouverneurs,  jurez  et  toute  la  généralité Bulletin  de  V institut 

arekoélogique  liégeoit^  t.  XIV,  p.  295. 
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À  la  fin  du  XVI«  siècle,  ils  existent  encore  ('),  mais  cent  ans 
plus  tard,  il  n'en  est  plus  fait  mention  (');  le  règlement  de 
Maximiljen-Henri  n*en  parle  point  :  ils  étaient  probablement 
déjà  supprimés. 

Les  députés. 

Le  peu  de  documents  que  nous  avons  pu  retrouver  concer- 
nant le  bon  métier  des  vignerons  ne  signalent  pas  une  seule 
fois  ces  officiers  avant  1684  ;  cependant,  antérieurement  à 
cette  date,  ils  ont  dû  exister.  A  partir  d*alors,  ils  sont 
reconnus  officiellement,  mais  leurs  fonctions  sont  de  peu  d'im- 
portance  :  outre  la  part  qu'ils  prenaient  dans  les  visites  et  les 
estimations  de  biens,  conjointement  avec  les  gouverneurs,  ils 
étaient  chargés  de  surveiller  la  boucherie  des  vignerons  (')  ; 
ils  étaient  élus  tous  les  ans,  un  par  quartier. 

Les  rewards. 

Cet  office  ne  nous  est  pas  mieux  connu  que  le  précédent  ; 
les  rewards  ne  sont  que  mentionnés  dans  les  règlements  de 
1385  (art.  28)  et  de  1712  ;  ils  avaient  pour  mission  de  vérifier 
si  les  bétes  tuées  à  la  halle  étaient  saines. 

Le  rentier. 

A  l'origine  du  métier  des  vignerons  et  jusqu'au  commence- 
ment du  XYi*  siècle,  les  gouverneurs  remplissaient  aussi  les 
fonctions  de  rentiers  du  métier  (*);  ils  avaient,  sous  ce  rapport. 


(*)  Vignerons,  admisêtont  etrelieft,  4885-4591,  passim. 

(*)  Vlgnerom,  tleulteiet  recès,  4676-4683. 

(*)  4655,  ëdit  de  Jean-Thëodore  ;  4780,  33  novembre,  édit  de  Francois-Charles. 
Cfr.  ci -après  :  la  balle  des  vignerons.  En  novembre  4380,  Jean  Jamar  (ht  cboisi 
par  le  mélier  des  vignerons  pour  connallre  des  excès  commis  par  les  échèvins. 
Lefoht  :  Uanutcriu  généalogiquet,  âe  paKie,  t.  VIII,  p.  335. 

(<)  45S!i  :  '  Vincent  Jammesin,  gouverneur  et  rentbier  ». 
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la  mission  de  soigner  les  intérêts  pécuniaires  du  métier,  la 
garde  de  la  caisse  et  le  règlement  des  comptes.  A  partir  de 
1536,  le  rentier  fut  distinct  des  gouverneurs  (*);  il  devait 
rendre  ses  comptes  tous  les  ans  au  jour  de  la  fête  de  Sainte- 
Madeleine  (22  juillet)  et  chaque  fois  qu'il  lui  était  ordonné  par 
les  gouverneurs  ;  sa  charge  était  à  vie,  il  devait  taire  loya- 
lement son  devoir  et  régler  de  concert  avec  les  officiers  toutes 
les  affaires  de  comptabilité  (').  En  1604,  le  rentier  Jean  Evrard 
dit  Marty  donna  sa  démission,  et  le  métier  nomma  pour  le 
remplacer  Herman  Mulkeau,  gouverneur  sortant  (').  En  1684, 
l'office  de  rentier  fut  supprimé  ;  les  propriétés  des  métiers 
ayant  été  incorporées  au  fonds  de  la  cité,  furent  administrées 
par  le  rentier  de  la  cité,  mais  trois  ans  plus  tard,  par  un  édit 
en  date  du  30  août  1687,  Maximilien-Henri  rétablit  Toffice  de 
rentier  en  même  temps  qu*jl  rendait  leurs  biens  aux  métiers  (^). 

Le  greffier. 

Connu  dans  le  principe  sous  le  nom  de  clerc,  le  greffier 
était  le  secrétaire  des  gouverneurs  et  du  métier.  Nommé  à  vie, 
mais  pouvant  être  révoqué,  il  était  chargé  d'enregistrer  toutes 
les  sieultes  ou  séquelles  (décisions)  du  bon  métier  ainsi  que  les 
comptes,  et  tenir  une  liste  des  relevants,  des  acquérants  et  des 
apprentis,  qui  devaient  être  inscrits,  au  plus  tard,  huit  jours 
après  leur  déclaration  ;  tous  les  ans,  il  devait  rendre  compte  du 
rapport  de  ces  acquêts  et  reliefs  au  rentier  et  donner,  à  rassem- 
blée générale,  lecture  des  noms  des  acquérants  ou  des  rele- 
vants le  bon  métier;  chaque  samedi,  il  était  obligé  de  se  trouver 
à  la  halle  pour  inscrire  ceux  qui  voudraient  tuer  la  semaine 

(')  1836  :  Jean  de  Stordeur,  rentier  ;  4548  :  Remacle  délie  Reid  ;  i6(M)  :  Jean 
Evrard  ;  1608  :  Herman  Mulkeau. 
(*;  Règlement  de  1885,  Appendice  n»  II. 

(*)  Siculte  du  i9  jain  1604  :  Vignerons,  admiuiom  et  relUfa,  n^  80,  p.  123. 
(«)  BOBHARS  :  Edile  et  Ordonnances^  3*  série,  I,  i,  p.  111. 
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suivante,  afin  d'assigner  à  chacun  son  jour.  Durant  toute  Texis- 
tence  du  métier,  ce  furent  là  les  seules  fonctions  du  greffier, 
qui,  avant  le  XVI*  siècle,  n*était  pas  rétribué  par  des  appoin- 
tements fixes  :  il  avait  dans  les  droits  d'acquéte  et  de  relief 
une  certaine  part,  montant  pour  l*acquôle  à  deux  ou  quatre 
Aorins  suivant  le  cas,  et,  pour  le  relief,  à  dix  aidans;  de  chaque 
apprenti  qui  se  faisait  inscrire  comme  tel,  il  recevait  aussi  dix 
aidans.  Au  XVII*  siècle,  pour  ses  gages,  il  touchait  de  la 
caisse  du  métier,  une  somme  de  vingt  florins  de  Brabant.  En 
1684,  lors  de  la  grande  réforme  des  métiers  liégeois,  le  greffier 
fut  maintenu,  mais,  cette  année-là,  l'emploi  fut  à  la  collation 
du  prince  {*).  Un  peu  avant  la  promulgation  de  cet  édit,  les 
28  et  31  août,  il  dut  remettre  au  conseil  privé  tous  les  registres 
et  toutes  les  archives  du  métier;  ces  pièces  ne  tardèrent  pas  à 
lui  être  rendues  (').  Le  règlement  de  1712  augmenta  la  part  du 
greffier  dans  les  droits  d'acquéte  et  de  relief  et,  en  1730,  le 
conseil  de  la  cité  ordonna  à  tous  les  greffiers  des  métiers  d'ex- 
hiber leurs  chartes  et  privilèges  pour  en  former  un  recueil 
imprimé  ('). 

Le  varlet. 

Le  varlet  était  le  serviteur  des  gouverneurs;  sa  mission 
principale  était  de  convoquer  les  compagnons  aux  assemblées. 
Sa  charge  était  annuelle  et  à  la  fête  de  Saint  Jacques,  il 
déposait  son  insigne  ou  <t  affiche  »  devant  rassemblée  du 
métier  qui  le  réélisait  presque  toujours;  en  1615,1e  varlet 
étant  venu  à  mourir,  on  nomma  pour  le  remplacer  son  fils 
Ândri  le  Ruitte  (*).  Il  était  payé  par  la  part  qu'il  avait  aux 
droits  d'acquôte  et  de  relief  et,  au  XVil*  siècle,  il  touchait, 


(1)  Edit  du  â8  novembre  i684,  art.  4. 

(*)  Conseil  privé,  guerres  civiles  du  XVII^  siècle,  t.  Sâ6  et  SSl  v«. 

("j  Chartes  et  Privilèges  des  XXXll  bons  métiers  de  la  Cité  de  Liage,  S  v.  in-fol. 

(*}  Vignerons,  admissions  et  reliefs,  reg.  n9  80,  p.  3â6. 
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comme  appointements  fixes,  une  somme  de  dix-neuf  florins  de 
Brabant.  L^office  de  varlet  fut  supprimé  par  Maximilien- 
Henri  (*),  mais  il  ne  tarda  pas  à  êlre  rétabli,  car  en  1712,  nous 
le  retrouvons  en  fonction;  il  doit  savoir  lire  et  écrire,  il  est 
chargé  de  faire  rapport  aux  gouverneurs  et  au  greffier  de  toutes 
les  personnes  qui  exercent  le  métier  sans  Tavoir  relevé  ou 
acquis;  il  devra  les  «  semoncer  »  autant  de  fois  que  les 
officiers  lui  en  donneront  Tordre,  moyennant  un  patard 
quand  ces  personnes  demeurent  en  ville  et  deux  patards 
quand  elles  habitent  les  faubourgs  et  banlieue  (*). 

Tels  étaient  les  offices  du  bon  métier  des  vignerons  de  la 
Cité  de  Liège  ;  nous  y  ajouterons,  comme  employés  du  métier, 
le  boucher  de  la  halle  dont  nous  dirons  quelques  mots  plus 
loin  ;  le  cresset  qui  est  cité  une  seule  fois  à  propos  des  pro- 
cessions (')  et  le  porte  drapeau  ou  c  banneresse  »  dont  la  fonc- 
tion consistait  à  porter  la  bannière  du  métier  lorsque  celui-ci 
sortait  en  corps. 

Des  composants. 

Pour  pouvoir  exercer  leur  profession^  devaient  acquérir  ou 
relever  le  bon  métier  des  vignerons  (*)  :  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent la  terre  avec  pelle,  bêche,  houe,  etc.,  sauf  ceux  qui 
sèment  Tépeautre,  le  froment,  les  pois,  etc.,  qui  font  partie  du 
bon  métier  des  charwiers;  ceux  qui  soignent  les  cotillages  ou 
houblonnières  d^autrui  ;  ceux  qui  vendent,  cultivent  ou  plantent 
pour  autrui  des  bayes  et  des  arbres;  ceux  qui  vendent  des 
aulx,  des  fèves  de  Rome,  du  vin  de  pays  ('),  du  vinaigre  de  vin, 


(*)  KditduâS  novembre  4684,  art.  67. 
[*)  Règlement  de  4713,  art.  4  el  5. 

(')  Règlement  de  4522.  BuUeiin  de  l'insiiuu  archéologique  liégeois,  XIV,  p.  299. 
(«)  Règlement  de  4712,  art.  45  à  53. 

(*)  Les  viniers  ou  marchands  de  vins  étrangers  formaient  une  compagnie  se  rat- 
tachant au  métier  des  cuveliers  et  sclaideurs. 
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du  verjus,  des  raisins  frais,  du  romarin,  des  concombres  et 
toutes  espèces  de  plantes  ou  de  fruits  provenant  de  cotillages 
ou  jardins  ;  ceux  qui  vendent  le  fruit  du  houblon  ;  ceux  qui 
vendent  ou  font  vendre  les  crus  de  leurs  jardins,  terres  et  cotil- 
lages; ceux  qui  nourrissent  des  bêtes  à  cornes  avec  le  produit 
de  leur  cotillage;  les  revendeurs  de  lait;  les  vignerons 
proprement  dits. 

Tels  étaient  les  composants  du  métier  des  vignerons  ;  dans 
la  plupart  des  autres  corporations  liégeoises,  ils  étaient  divisés 
en  trois  ou  quatre  catégories  :  maîtres,  ouvriers,  apprentis  et 
quelquefois  valets  servants  ou  manœuvres;  ces  distinctions 
étaient  à  peine  sensibles  dans  le  bon  métier  des  vignerons  ;  les 
chartes  ne  parlent  que  de  compagnons  et  rarement  d'apprentis, 
et,  dans  aucun  des  registres  du  métier,  nous  n'avons  trouvé 
cette  dernière  dénomination. 

Les  compagnons  jouissaient  de  tous  les  droits  et  privilèges 
accordés  au  métier  dont  ils  étaient  membres  ;  ils  avaient  le 
droit  d'assister  aux  assemblées  et  d'y  faire  sieulte  ou  «  croye  »  ; 
ils  pouvaient  user  de  la  boucherie  du  métier  ainsi  que  du 
cellier  placé  sous  la  halle  ;  seuls  ils  jouissaient  de  la  faculté  de 
vendre  les  denrées  compétentes  au  métier,  etc. 

Les  apprentis  étaient  des  ouvriers  qui  travaillaient  pendant 
un  certain  laps  de  temps  chez  un  compagnon,  puis  faisaient 
soit  Tacquôte,  soit  le  relief  du  métier.  Tous  les  enfants  qui 
voudront  travailler  chez  un  maître  pour  y  apprendre  le  métier, 
dit  le  règlement  de  1522,  paieront  par  an  et  pendant  trois 
années,  dix  aidans  au  métier  et  après  devront  acquérir  le 
métier,  mais  les  trente  aidans  qu'ils  auront  payés,  leur  seront 
décomptés(^).  Si  une  personne  étrangère  au  métier,  dit  le  règle- 
ment de  1585  (art.  19  à  21),  veut  demeurer  auprès  d'un  maître 
pour  apprendre,  elle  devra  payer  à  la  corporation  un  florin 
d'or;  mais  si  elle  quitte  ce  maître  pour  aller  travailler  chez  un 

(<)  Bulletin  de  Vln$iitui  archéologique  llégeoU^  t.  XIV,  p.  398. 
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autre,  elle  ne  paiera  plus  ce  droit  ;  si  Tapprenti  n*a  pas  l'argent 
nécessaire  pour  acquitter  cette  sommes  le  maître  paiera  pour 
lui  et  lui  fera  une  retenue  sur  ses  gages  ou  autrement,  et  si, 
dans  la  suite,  il  veut  faire  l'acquôte  de  la  grande  raete  du 
métier,  cette  somme  lui  sera  décomptée;  il  doit  aussi  se  faire 
inscrire  par  le  greffier  comme  apprenti  en  lui  donnant  dix 
aidans  pour  droits  d'enregistrement  (*). 

Il  est  à  remarquer  que  ce  sont  là  les  deux  seuls  textes  qui 
parlent  des  apprentis  et  que  le  règlement  de  1712  reste  muet 
sur  ce  point  (•). 

De  la  possession  du  métier. 

Pour  faire  partie  du  bon  métier  des  vignerons,  il  fallait 
posséder  le  métier,  et  cette  possession  s'obtenait  de  deux  façons 
différentes  :  par  achat,  c'était  Tacquôte  ;  par  naissance,  c'était 
le  relief. 

L'acquête. 

Acquérir  le  métier,  c^est  obtenir  par  voie  d'achat  les  droits 
et  privilèges  dont  jouissaient  les  compagnons;  ces  droits  et 
privilèges  pouvaient  être  acquis  complètement,  c^est  ce  que  Ton 
nommait  la  grande  raete,  ou  acquis  en  partie,  c'était  alors  la 
petite  raete.  La  grande  raete  donnait  droit  à  toutes  les  fran- 
chises sans  exception  et  particulièrement  à  l'exercice  des  pri- 
vilèges politiques  et  administratifs  ;  avec  elle,  on  pouvait 
hanter  le  métier,  c'est-à-dire  assister  aux  assemblées,  y  voter 
et  y  obtenir  des  charges  ;  la  petite  raete  donnait  le  droit  d'user, 


(*)  Appendice,  n<»  II. 

(*)  Le  règlement  de  Jean  de  Bavière  du  iO  juillet  14i4|  donné  après  l'abolition 
des  métiers  de  Liège  par  Jean  de  Bourgogne,  flze  le  salaire  des  ouvriers  et  manou- 
vriers  vignerons  ;  du  milieu  de  mars  à  la  Saint-Rem  y,  il  sera  de  46  sous  et  pendant 
le  reste  de  Tannée  de  13  sous  par  journée  de  travail.  Bonn  ans  :  Ed(tt  et  ordon* 
nancei,  i^  série,  p.  466. 
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d'exercer,  de  pratiquer  ie  métier,  mais  ne  conférait  ni  Télec- 
torat,  ni  l'éligibilité  (*). 

Par  une  sieulte  du  ^21  septembre  1545,  enregistrée  au  grand 
greffe  des  échevins  le  16  décembre  suivant,  le  bon  métier  des 
vignerons  décida  que  pour  acquérir  ie  métier,  un  étranger  au 
pays  paierait  trente-deux  postulats,  et  un  citain  ou  un  habitant 
de  la  banlieue,  vingt-cinq  postulats,  plus,  dans  les  deux  cas,  un 
postulat  pour  les  deux  gouverneurs,  dix  aidans  au  greffier,  et 
huit  au  serviteur  ou  varlet.  Le  règlement  de  1585  est  plus 
explicite  :  celui  qui  est  procréé  de  mariage  légitime  et  est  natif 
de  la  cité,  franchise  ou  banlieue  de  Liège,  payera  quatre  florins 
d'or  au  métier  plus  deux  florins  d'or  aux  gouverneurs  et  quatre 
florins  liégeois  au  clerc  et  au  serviteur;  l'étranger  à  la  cité, 
franchise  et  banlieue,  mais  natif  de  la  principauté  de  Liège, 
quinze  florins  d*or  au  métier  et  de  plus  les  mômes  droits  que 
ci-dessus  aux  officiers  ;  l'étranger  au  pays  devra  d'abord,  et  à  ses 
frais,  prouver  qu'il  est  homme  de  bien,  de  bons  nom  et  répu- 
tation et  payer  trente  florins  d'or  au  métier,  plus  aux  officiers, 
le  double  des  droits  ci-dessus.  Toute  personne  née  d'une  union 
illégitime  payera  le  double  de  ces  droits.  Le  règlement  de  1712 
reproduit  ces  articles,  mais  en  modifiant  la  somme  à  payer  et 
en  ajoutant  qu'on  doit  être  de  la  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine. 

Le  relief. 

Relever  le  métier,  c'est  se  faire  reconnaître  comme  membre 
du  métier  et  acquérir  par  là  le  droit  d'usance  et  de  hantise  ; 
pour  ce  faire,  le  vigneron  devait  prouver  à  ses  frais  qu'il  était 
du  métier  par  son  père,  sa  mère  et  ses  devanciers  et  payer 
certains  droits,  savoir  :  un  fils  légitime  de  maître,  un  florin 

(*)  BoRHANS  :  Le  bon  métier  des  tanneurs  de  la  Cité  de  Liège  dans  le  Bulletin  de  la 
Socié:é  de  littérature  wallonne^  t.  V,  p    259. 
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liégeois  au  métier,  un  florin  de  Brabant  aux  gouverneurs  et 
dix  aidans  au  greffier  et  au  varlet  ;  les  filles  légitimes  de  mattre 
ou  leur  mari,  six  florins  au  métier  (plus  les  mômes  sommes 
que  ci-dessus  aux  officiers)  s*ils  sont  nés  dans  la  cité,  franchise 
ou  banlieue  de  Liège  ^  s'ils  sont  natifs  de  la  principauté,  ils 
paieront  au  métier  deux  florins  de  Brabant,  et  s'ils  en  sont 
étrangers,  douze  florins.  Le  prix  du  relief  comme  celui  de 
Tacquôte  varia  suivant  les  époques. 

Les  assemblées. 

La  grande  assemblée  générale  du  métier  avait  lieu  le  jour  de 
la  fête  de  Saint- Jacques  ('25  juillet)  pour  IVlection  des  officiers; 
c'était  la  plus  importante  avec  celle  du  jour  de  la  fôte  de 
Sainte-Madeleine  (22  juillet)  pendant  laquelle  avait  lieu  la 
reddition  des  comptes.  Le  métier  se  réunissait  encore  le  jour 
de  la  fôte  de  Saint- Vincent,  son  patron  (22  janvier),  lors  des 
grandes  processions  de  Saint-Lambert,  des  Ecoliers,  etc., 
soit  pour  discuter  les  intérêts  de  la  cité,  soit  à  la  demande 
d'un  autre  métier  qui  désirait  avoir  son  avis  sur  une  question 
d'intérât  général,  soit  pour  prendre  des  décisions  d'ordre 
administratif  intérieur,  etc.  Avant  1684,  les  gouverneurs 
avaient  le  droit  de  réunir  le  métier  quand  ils  le  voulaient  et  les 
compagnons  étaient  appelés  à  ces  réunions,  toujours  obliga- 
toires, par  le  varlet  du  métier;  il  était  sévèrement  défendu  à 
tout  vigneron  de  divulguer  ce  qui  s'y  passait  :  les  votes  et  les 
décisions  devaient  rester  secrets  et  si  un  compagnon  apprenait 
qu'il  se  fomentait  quelque  part  une  intrigue  contre  le  bon 
métier  ou  contre  la  cité  et  contre  le  prince  auquel  ils  avaient 
Juré  fidélité,  il  devait  le  faire  savoir  aux  officiers  du  métier. 
A  partir  de  1684,  les  réunions  du  métier  ne  purent  plus  avoir 
lieu  qu'avec  l'autorisation  du  prince.  Le  bon  métier  des  vigne- 
rons tenait  ses  assemblées  au  premier  étage  de  la  maison  ou 
halle  des  vignerons. 
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Les  actes  de  notre  métier  commencent  presque  tous  par 
cette  phrase  :  c  Nous,  les  officiers,  jurez  et  généralité  du  bon 
»  métier  des  vignerons  de  la  cité,  franchise  et  banlieue  de 
»  Liège,  convocquez  et  assemblez  sur  notre  chambre  et  lieu 

»  accoustumé »  ;  ce  préambule  nMndique  pas  où  se  trouvait 

la  chambre  qui  servait  de  lieu  de  réunion,  mais  par  d'autres 
documents,  nous  savons  que  c'était  au  premier  étage  de  la 
maison  faisant  le  coin  de  la  rue  du  Pont  et  de  la  rue  Féronstrée, 
près  de  la  place  du  Marché.  Cette  maison  ne  servait  au  métier 
que  depuis  le  7  novembre  1438,  ainsi  que  le  rapporte  le  chro- 
niqueur Jean  de  Stavelot  :  «  Et  le  VII*  jour  de  novembre  fut 
»  parfaite  la  mangnie  {*)  en  marchiet  devant  Ry wchoin  (')  pour 
»  vendre  chaire  les  corteilhiers  (')  de  Liège  ensiwant  le 
B  commun  profit  {*)  id.  Par  Texpression  c  fut  parfaite  )»  Jean  de 
Stavelot  ne  veut  sans  doute  pas  dire  que  cette  maison  fut  con- 
struite et  achevée,  mais  il  veut  indiquer  qu'elle  fut  mise  en  état 
de  servir  de  halle  et  de  lieu  de  réunion  pour  le  métier  (');  en 
effet,  il  existait  déjà  là  une  bâtisse  appartenant,  en  1438, 
au  mois  de  juillet,  à  Marie  CoUart  du  Laveu,  veuve  de  Hubert  de 
Bernalmont;  elle  portait  alors  renseigne  c  aux  trois  Piers  ». 
Le  testament  de  cette  femme  daté  du  30  juillet  1438,  et 
enregistré  au  grand  greffe  des  échevins  de  Liège,  porte  :  Je 
laisse  à  Petit  de  Cheval,  fils  de  Piron  de  Melen,  mon  cousin... 
quatre  marcs  de  cens  héritables  sur  la  maison  «  de  trois  piers  » 
en  Féronstrée  qui  fait  le  tournant  de  la  rue  du  Pont,  où  je 
demeure  à  présent...  item  je  laisse  à  Collet  du  Laveu  et  à  Jean, 
mes  deux  frères,  la  maison  «  des  trois  piers  »  citée  plus  haut 

(*)  Mangnie,  boucherie. 

(*)  Richon-fontaine,  arène  qui  alimentait  la  fontaine  du  Marché. 

(*)  CortelhUrt^  cultivateurs,  membres  du  métier  des  vignerons. 

(<)  Jban  de  STAveu)T  :  Chronique  de  Liège,  p.  893,  publiée  par  BoRGMET  dans  la 
collection  des  chroniques  belges. 

(*)  Les  archives  ne  disent  pas  où  se  trouvait  précédemment  le  lieu  de  réunion  du 
métier;  peut-être  qu'avant  1438  il  se  réunissait  déjk  dans  cette  maison. 
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et  où  je  demeure  maintenant  (*).  Cette  propriété  avait  été 
achetée  par  Marie  Collart  à  c  femme  qui  fut  Clamen,  jadit 
ibachereche  et  à  ses  hoirs  (')  id.  Cette  maison  n'appartint  aux 
vignerons  qu'à  la  fin  du  XV*  siècle,  car  en  1449,  elle  était  la 
propriété  de  Pirard  le  Roeke  et  de  sa  femme  Catherine,  comme 
le  prouve  une  lettre  de  Thonard  Roise  de  i.antremange  faisant 
savoir  que  Pirard  et  Catherine  ont  fait  relief  d'une  maison  et 
assise,  fonds,  combles  et  appartenances,  appel iée  la  maison  des 
trois  piers,  située  à  l'entrée  de  la  rue  Féronstrée,  du  côté  du 
Marché,  joignant  vers  Saint  Barthélémy  à  la  maison  du  Lévrier 
et  de  Tautre  côté  et  par  derrière  à  la  maison  du  Saint  Esprit  ('). 

Cette  maison  portait  le  nom  de  halle  des  vignerons  en 
1465  (*),  aussi  en  1561  (");  elle  continua  à  être  appelée  ainsi 
jusqu'à  la  Révolution  (*). 

Le  métier  des  vignerons  qui  en  était  propriétaire  au  com- 
mencement du  XYI*  siècle,  ne  garda  pas  longtemps  la  pleine 
possession  de  cet  immeuble  ;  car  en  1502,  il  le  mettait  en 
rendage  proclamatoire,  en  se  réservant  cependant  Tusage  de 
la  chambre  du  premier  étage  et  la  propriété  de  la  halle  du  rez- 
de-chaussée,  de  la  cave,  du  cellier  et  du  puits  (^).  L'acte  du 


(<)  Grand  greffe^  Convenancet  et  Testaments,  1446-1453,  n*  8,  fol.  40  et  sqq. 

(*.  Ibid. 

(')  Cathédrale  Saint  Lambert,  charte  originale  n9  360,  portant  au  dos  :  <  del 
9  halle  des  vingnerons  ».  Cfr.  Ibid.,  Béuéficiers,  Fabrique,  Documents,  1457-1786, 
noi46*f*,  fol.  69  V*. 

{*)  <  Maison  de  blan  leverier  séante  en  Féronstrée  à  Liège,  joindant  d*ainont  aile 
>  maison  des  vingnerons  ..  >  Echevins  de  Liège,  œuvres,  1465-1468,  reg.  30, 
f.  174v«.  '*^ 

{*l  <  Maison  de  pourpoint  de  bœuff  scituée  en  Féronstrée  k  Liège,  joindant 
»  d'amont  à  la  halle  des  vingnerons...  »  Officia lité,  rendages  proclamatoires,  1639- 
4644,  f.  157. 

\*)  Nous  en  donnons  une  vue  d'après  une  lithographie  possédée  par  M.  J.-E. 
Demarteau,  qui  nous  a  permis  de  la  reproduire. 

Ç)  «...  et  y  aiant  retenu  entre  autres  punctz,la  halle, puiche  et  tuerie  desoulz  la 
»  salle  pour  tuer  leurs  bestes  et  par  le  prendeur  estre  subject  de  tenir  la  dite  tuerie 
9  de  staiges,  tinnes,  bances  et  ce  qu'il  y  appartient...  »  Echevins  de  Liège,  greffe 
Bernimolin,  œuvres,  1545-1546,  reg.  40,  f.  163. 
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rendage  proclamatoirequi  est  du  15  février  de  cette  année,  nous 
apprend  que  ce  fut  Lambert  Claterman,  un  €  vieux  warier  », 
qui  s'en  rendit  acquéreur  (').  Pour  que  cet  acte  fût  valable,  il 
fallait  la  permission  de  l'official  ;  aussi  le  16  avril  1502,  celui-ci 
ordonnait  au  curé  de  Saint  André  d'annoncer  aux  offices  pen- 
dant trois  dimanches  lu  mise  en  rendage  proclamatoire  de  la 
maison  des  vignerons  (*).  L'affaire  fut  reprise  plus  tard  par 
Jean-Ândré  de  Mont,  qui,  le  9  février  1537,  transmit  ses  droits 
à  Gilles  le  Marchand  (').  Le  13  février  de  la  même  année, 
celui-ci  rendit  en  héritage  la  halle  au  métier  des  mangons 
(bouchers)  qui  en  devint  ainsi  propriétaire  (*).  Les  vignerons 
ne  furent  pas  contents  de  voir  leur  halle  aux  mains  des  bou- 
chers et,  indignés,  se  figurant  que  c'était  un  coup  monté  contre 
eux,  ils  allèrent  se  plaindre  au  tribunal  des  échevins;  il  en 
résulta  un  procès  au  cours  duquel  les  mangons  démontrèrent 
qu'ils  avaient  acquis  cet  immeuble  parce  que  la  plus  grande 
partie  de  leurs  confrères  demeurant  sur  le  Marché  et  dans  les 
environs  n'avaient  ni  place,  ni  lieu  convenables  pour  tuer 
leurs  bêtes  ;  qu'en  conséquence,  ils  étaient  obligés  de  louer  des 
places  rue  du  Pont  et  ailleurs  ;  or,  dans  la  maison  des  vigne- 
rons, ils  pouvaient  facilement  faire  une  boucherie  sans  porter 
en  aucune  façon  préjudice  aux  droits  des  vignerons  et  sans 
leur  nuire  de  n'importe  quelle  manière;  au  contraire,  il  n'en 
résulterait  que  du  profit  pour  tous.  De  plus,  ils  ajoutaient  que 


(^)  Appendice^  n®  III,  i.  Rendage  proclamatoire,  mise  en  location. 

(*)  Copie  sur  parchemin,  carton  du  métier  :  Echevins  de  Liige^  sreffe  Bertrandy^ 
œuvres,  1608-i609,  reg.  57,  f.  114  v«. 

(*)  c  ....  Il  est  advenu  que  Johan  Andrier  de  Mont  aiant  le  droit  de  la  dite  maison 
>  et  appartenances  at,  l'an  XV«  XXXVII,  le  nueffcme  jour  de  février,  fait  reddition 
»  di  celle  à  Gielet  le  Marchant  parmy  certaine  redevabilite  a  luy  paiant  et  aussi 
»  parmy  tele  charge  de  IrefTons  qu'elle  estoit  tenue  et  a  tele  réservation  de  droit  que 
>■  le  dit  mesliers  des  vingnerons  y  doit  avoir  suyant  les  lettres  proclamatoire,  comme 
»  la  lettre  derendaige  port...  >  Echevins  de  Uéye,  greffe  Bemimoiin^  œuvres,  ir>37- 
1538,  reg.  11,  fol.  1. 

(«)  Bulletin  de  Vlnstitut  archéologique  liégeois,  t.  XIV.  p.  307. 
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c'était  par  des  moyens  licites  quMls  étaient  devenus  acquéreurs 
de  cette  maison  et  qu'ils  avaient  môme  <  religies  certains 
1»  cens  qui  estoient  abouttées  sur  la  dite  maison  et  mesme 
Y  purgiet  certaine  saizinne  preze  sur  icelleafaulte  de  paiement 
9  de  quatorse  florins  de  cens  ».  Le  bon  métier  des  vignerons, 
convaincu  des  bonnes  intentions  des  mangons,  leur  laissa  la 
propriété  de  la  maison  :  c  iceulx  dits  vingnerons  cstans  ce  XX' 
B  jour  de  décembre,  an  quinse  cents  et  trengte  sept,  gêné- 
»  ralement  sur  leur  lieu  et  cbarabre  accoustumée  assembles  et 
9  ensemble  comme  appartient  congregies,  ont  unanimement 
B  sens  home  débattant,  conclut  et  passeit  ausdis  mangons  leurs 
s  dispoinset  articles,  veu  quMIz  les  troeuvent  asseis  civilles  et 
»  raisonnables  et  ne  les  veulent  les  dis  vingnerons  en  manière 
»  nulle  rompre  ne  embresier,  »  à  la  condition  toutefois  qu'ils 
se  conforment  à  Tacte  de  rendage  ('). 

Les  bouchers  ne  restèrent  pas  longtemps  en  possession  de 
cette  halle  ;  ils  la  quittèrent  probablement  une  dizaine  d^années 
plus  tard  (20  novembre  1546),  lorsqu'une  halle,  spécialement 
destinée  aux  mangons,  fut  construite  à  proximité  de  celle  des 
vignerons,  là  où  elle  est  encore  de  nos  jours  (*).  Kn  1565,  le 
15  mars,  Marguerite,  veuve  de  Gilles  Renier,  vannier,  loua 
pour  un  terme  de  trois  ans  à  André  Sippe,  tourneur,  la  maison 
des  vignerons,  sauf  qu'elle  retint  à  son  profit  la  tuerie,  une 
petite  cave  sous  cette  tuerie,  une  chambre  au  second  étage, 
au-dessus  de  la  grande  salle,  plus  le  droit  de  se  servir  des 
greniers  pour  remiser  sa  marchandise  et  de  Tétai  situé  du 
côté  du  marché,  pour  la  mettre  en  vente  (*).  En  1599,  la 
maison  des  vignerons  fut  de  nouveau  mise  en  rendage  procla- 
matoire  par  Matly  Lemeuxhe  le  Jeune;  le  12  mars  de  la  môme 
année,  le  bon  métier  des  vignerons  assemblé  à  Toccasion  de 
ce  rendage,  le  déclara  nul  parce  que  le  dit  Matty  mettait  en 

(')  Echei'inn  de  Liège,  greffe  Bemlmolin^  œutrret^  reg.  41,  fol.  i  et  suivants. 

(*)  GOBERT  :  Les  rues  de  Liège,  t.  I,  pp.  504  et  476. 

{*,  Echevins  de  Liège,  obligations,  4564-1565,  reg.  n»  1S67. 
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proclamation  non  seulement  la  maison,  mais  aussi  la  halle,  la 
chambre  et  les  caves  qui  étaient  encore  la  propriété  du  métier  (*). 

Peu  de  temps  après,  le  métier  dut  hypothéquer  ce  qu'il  avait 
conservé  de  la  halle  ainsi  que  ses  autres  biens  :  en  1607, 
Laurent  Chabot,  devenu  propriétaire  de  l'immeuble,  renferma 
au  moyen  de  briques  le  puits  de  la  halle.  Le  19  août,  le  métier 
s'assembla  et  lui  ordonna  de  remettre  le  puits  dans  son  état 
primitif  et  désigna  pour  le  poursuivre  en  justice  Maroye,  dit 
Bawin,  Jean  Collin,  Guillaume  Noël,  Vincent  Jampsin,  Henry 
de  Paradis  et  d'autres  compagnons  (*).  Le  métier  ne  par- 
vint pas  à  forcer  Laurent  Chabot  à  changer  ce  qu'il  avait  fait, 
le  puits  resta  renfermé  et  pour  avoir  de  l'eau,  on  se  servit 
d'une  pompe.  Les  vignerons  trouvèrent  ce  procédé  peu  com- 
mode et  dans  une  assemblée  convoquée  le  11  février  1608  «  affin 
1  recognoistre  sy  l'intention  et  volonté  dudit  mestier  estoit 
Tt  que  le  puiche  leur  partenant  et  estans  en  leur  halle  fuisse 
>  renfermé,  demollis  et  changer  en  pompe,  ainsy  que  naguères 
]»  un  certain  Laurent  Chabot  avoit  fait  o,  ils  décidèrent,  après 
avoir  mûrement  réfléchi  aux  c  incommodités  que  ce  change- 
»  ment  de  puiche  en  pompe  leur  apporte  et  leur  apport  rai  t  », 
de  poursuivre  devant  la  justice  Laurent  Chabot  pour  le  con- 
traindre à  rétablir  le  puits  et  à  ne  pas  faire  du  tort  au  métier  ('). 
Le  procès  (*)  eut  lieu  devant  les  bourgmestres,  jurés  et  conseil 
de  la  cité  de  Liège  et  le  métier  des  vignerons  se  vit  condamner 
à  payer  à  Laurent  Chabot,  la  somme  de  1644  florins,  16  aidans, 
et  de  plus  les  frais  {^). 

La  situation  financière  du  métier  était  déjà  peu  florissante 
auparavant  puisqu'il  avait  dû  mettre  en  rendage  la  maison  du 
coin  des  rues  du  Pont  et  Féronstrée  et  que,  même  avant  cette 
date,  le  métier  devait  à  Martin  Verdcheval  une  rente  de  vingt- 

(*)  Vlçneront,  admi$$ioru  et  reliefs,  n9  80,  p.  80. 

(')  ibid.,  p.  466. 

(*)  Vignerom,  admissions  et  reliefs,  iK85.1&91,  p.  469. 

(«)  Les  pièces  de  ce  procès  sont  perdues. 

(*)  Vignerons,  admissions  et  reliefs,  158K-4891,  p.  478.  Cf.  Appendice,  n»  III,  S. 
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deux  florins,  rente  qui  fut  rachetée  par  Lambert  Glaterman, 
lorsqu'il, devint  acquéreur  de  halle  (*}  ;  elle  le  fut  encore  moins 
après  ce  procès  :  n*ayant  pas  de  quoi  payer  Laurent  Chabot, 
celui-ci  saisit  tous  les  biens  du  métier,  le  8  mai  1608,  et  en 
conserva  la  pleine  possession  jusqu'au  22  décembre,  jour  où, 
par  devant  les  échevins  de  Liège,  un  arrangement  se  tit  (*)  :  le 
métier  des  vignerons  créa  une  rente  de  quarante  florins  de 
Brabant  hypothéquée  sur  la  halle,  chambre  et  cave  de  la  mai- 
son des  vignerons  et  sur  dix  bonniers  de  terre  que  le  métier 
possédait  à  Hannefle  et  à  Chapon-Seraing  ;  il  fut  stipulé  dans 
cet  acte,  enregistré  au  greffe  des  échevins  le  22  décembre  1608, 
que  cette  rente  pourrait  être  rachetée  par  le  métier  ('). 

Le  règlement  du  28  novembre  1684  qui  réorganisa  les 
métiers  et  les  réunit  en  16  chambres,  supprima  leurs  biens  et 
les  donna  à  la  cité  de  Liège,  mais  la  halle  des  vignerons  resta 
la  propriété  du  métier  {*),  Le  2  mars  1752,  à  la  suite  d'une 
supplique  des  gouverneurs  du  métier  des  vignerons,  le  prince 
accorda  au  métier  la  permission  de  faire  établir  au  frontispice 
de  la  halle  un  petit  toit  pour  couvrir  les  viandes,  à  la  condition 
qu'il  serait  placé  à  15  pieds  de  hauteur,  fait  en  planches  et  pou- 
vant se  baisser  et  se  relever  suivant  que  le  métier  en  aurait 
besoin  ou  non  ("). 

L'ancienne  bâtisse  fut  démolie  en  1839  et  remplacée  par  la 
maison  actuelle  (*). 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  cette  partie  que  la 
maison  dite  halle  des  vignerons  était  d'une  grande  utilité  pour 
le  métier  :  c'était  là,  dans  la  chambre  du  premier  étage  qu'il  se 
réunissait  et  prenait  ses  décisions  ;  la  cave  servait  de  cellier  et 
tout  vigneron  pouvait  y  remiser  son  vin  en  attendant  la  vente; 
le  rez-de-chaussée  était  aussi  utilisé  :  par  un  privilège  tout 

(*)  Appendice^  n«  III,  i. 

(*}  Echevins  de  Uége^  greffe  Berirandy,  œuvres,  lG08-i609,  reg.  57»  fol.  il6  v«. 

(•)  Appendice,  n»  IH,  3. 

(*)  BOHMANS  :  EditM  et  ordonnances,  3«  série,  I,  p.  9. 

(*)  Conseil  privé,  protocoles,  1781-4753»  K.  166. 

(*)  Manuscrits  inédits  de  J.-B.  Modudi,  propriété  de  M.  le  chanoine  Henrotte. 
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particulier,  les  compagnons  du  bon  métier  des  vignerons 
avaient  le  droit  d'abattre  les  bêtes  qu'ils  avaient  gardées  et 
nourries  au  moins  pendant  quarante  jours  {*);  seuls  les 
compagnons  pouvaient  tuer  et  étaler  à  cette  halle;  cependant  si 
d'autres  bourgeois  voulaient  le  faire,  les  gouverneurs  pouvaient 
le  leur  permettre,  s*il  n*y  avait  aucun  vigneron  usant  de  la 
boucherie  et  à  condition  de  payer  au  profit  du  métier  une 
somme  de  dix  aidans  communs  et  aux  ofliciers,  cinq  aidans 
chaque  fois  qu'ils  tueraient  une  bête  (*).  En  1585,  les  droits 
à  payer  par  ceux  qui  n'étaient  pas  du  métier,  s'élevaient  à  un 
florin  de  Brabant  et  en  1712,  à  21  pattars  que  le  greffier  devait 
recevoir,  plus  les  droits  du  boucher  et  du  maître  de  la  halle  (')  ; 
par  une  ordonnance  du  prince-évêque  Charles,  en  date  du 
4  février  1768,  il  fut  sévèrement  défendu  à  toute  personne  ne 
hantant  pas  le  métier  des  vignerons  de  tuer  des  botes  à  leur 
halle  {*).  Les  compagnons  devaient  aussi  payer  un  certain  droit 
pour  user  de  la  boucherie  :  en  1502,  pour  un  bœuf,  une  vache, 
un  veau  ou  une  génisse,  on  payait  36  sous  et  pour  les  moutons, 
agneaux  et  autres  bêtes,  18  sous,  non  au  profit  du  métier, 
mais  en  faveur  de  celui  qui  était  devenu  acquéreur  de  la 
maison  (•);  en  1613,  pour  une  vache,  on  payait  un  Ernestus  de 
22  aidans  et  pour  un  bœuf  deux  Ernestus.  En  1729,  le  droit 
était  de  10  pattars  au  profit  du  métier,  et  ceux  qui  refusaient  de 
payer  en  étaient  exclus  (•);  ce  droit  existait  encore  en  1744  ('). 


(*)  Règlements  de  15*22,  de  1885,  article  â7  {Appendice^  n»  II)  du  16  septembre 
171S  (art.  88  et  89),  du  27  novembre  1755  et  du  4  février  1768.  Bormans  :  Êdiu  et 
ordonnance»,  3  série,  p.  326  et  561  ;  Bormans  :  Recherche»  mr  Us  rues  de  l'ancienne 
paroisse  Saint-André,  dans  Bulletin  de  la  Société  de  littérature  wallonne^  t.  IX,  p.  456. 

(<)  Règlement  du  SO  janvier  1522. 

(')  Chartes  et  privilèges  des  métiers,  l,  p.  139;  Bormans  :  Ediu  et  ordonnances, 
3«  série,  t.  III,  p.  312. 

{*)  Bormans  :  Ëdits  et  ordonnances,  3«  série,  p.  561  (art.  1,  9  et  10). 

n  Vignerons,  admissions  et  reliefs^  1585-1591,  p.  208. 

(*)  Ordonnance  du  prince  à  la  suite  d'une  supplique  des  collecteurs  du  métier; 
Acte  sur  papier,  carton  du  métier. 

C)  1744,  10  mai,  acte  passé  par  devant  le  notaire  R.  J.  Micheroux,  liasse 
de  1741îà  1744. 
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Le  vigneron  pouvait  amener  à  la  boucherie  son  bétail  vivant 
ou  mort  et  le  débiter  en  gros  ou  en  détail  à  sa  volonté;  mais 
chaque  compagnon  ne  pouvait  faire  abattre  pour  son  compte 
qu'une  seule  fois  par  mois  et  si  la  halle  n*était  pas  bien  fournie 
de  viande,  ceux  qui  avaient  tué  la  semaine  précédente  pouvaient 
encore  le  faire.  Cet  article  du  règlement  de  1522  était  net  et 
précis,  mais  ne  prévoyait  pas  quelle  peine  atteindrait  celui  qui 
le  transgresserait;  aussi  fut-il  bientôt  lettre  morte  pour  les 
compagnons.  Le  28  janvier  1536,  le  métier  assemblé  déclare 
que,  puisque  dans  Farticle  précité,  il  n'est  point  fait  mention 
d'amende,  ce  qui  est  cause  que  chaque  jour  où  on  tue  et  étale 
des  bêtes,  il  arrive  des  discussions  entre  les  compagnons; 
d'autre  part,  vu  Texiguité  de  la  halle  où  chacun  veut  étaler  sa 
marchandise  devant  l'autre  et  ainsi  lui  faire  du  tort,  dorénavant 
personne  ne  pourra  plus  étaler  devant  un  autre  compagnon, 
mais  chacun  à  son  tour  sous  peine  d'une  amende  de  trois  florins 
d'or;  de  plus,  la  même  punition  sera  infligée  à  celui  qui  tuera  à 
la  halle  plus  d'une  fois  par  mois,  à  moins  toutefois  que  la  bou- 
cherie ne  soit  pas  fournie  de  viande;  par  cette  décision, 
le  métier  défendait  aussi  de  tuer  la  nuit  (').  Le  règlement  du  16 
septembre  1712  (')  indique  l'ordre  dans  lequel  on  devra  tuer 
par  la  suite  :  d'abord  les  gouverneurs,  puis  les  compagnons 
par  ordre  d'ancienneté  d'après  la  date  du  relief  ou  de  l'acquôte; 
les  botes  seront  placées  à  la  file  le  long  de  la  rue  du  Pont 
jusque  la  Meuse  et,  dans  le  cas  où  la  halle  ne  serait  pas 
fournie,  on  pourra  tuer  selon  l'ordre  d'arrivée.  Jean  Théodore, 
en  1755,  changea  ces  dispositions  par  un  édit  du  27  novembre  : 
1<*  comme  le  métier  des  vignerons  est  divisé  en  quatre 
quartiers  qui  sont  Bressoux,  Longdoz,  Sainte- Véronique  et 
Sainte-Foi,  ces  quartiers  tueront  à  la  halle  tour  à  tour  et  tête 

(<)  Echevint  de  Liège,  greffe  BernimoUn,  œuvrer,  iS35-i536,  reg.  n»  6,  t.  375, 
Cfr.  le  règlement  de  1585,  art.  37  et  38,  appendice^  n^  II. 

(<)  Charte»  et  privilèges  des  métiers^  t.  I,  p.  Ul  ;  LOUVRIX  :  Recueil  d'èditf,  II, 
p.  400  ;  BORMAMS  :  Editt  et  ordonnance»,  3^  série,  I,  p.  313. 
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par  tête  ;  â""  le  compagnon  du  quartier  en  tour  restera  préfé- 
rable à  celui  des  autres  quartiers;  3**  il  ne  sera  permis  d'admettre 
à  la  halle  aucun  membre  du  dit  métier  à  moins  que 
son  quartier  ne  soit  en  tour;  exception  est  faite  à  cet  article 
quand  le  quartier  en  tour  ne  suffira  pas  à  fournir  la  halle  de 
viande;  4''  ce  sera  seulement  quand  il  se  trouvera  quelque 
place  vacante  que  des  compagnons  d  un  quartier  non  en  tour 
pourront  être  admis  à  tuer  avec  la  permission  des  offices  ci  après 
dénommés;  5^  il  y  aura  chaque  mois,  un  gouverneur  en  tour 
qui  veillera  à  l'exécution  des  règles  prescrites  ci-dessus; 
1*"  chaque  quartier  choisira  annuellement  un  député  chargé  de 
la  surveillance  de  la  halle  conjointement  avec  le  gouverneur; 
8*  pour  tuer  une  hôte  contre  Tordre  établi,  il  faudra  quMl  y  ait 
nécessité  reconnue  et  permission  du  gouverneur  et  du  député 
du  quartier  en  tour  ;  9*  même  lorsque  la  halle  ne  sera  pas  four- 
nie,  il  ne  pourra  être  fait  autrement;  10*  si  le  gouverneur  et  le 
député  du  quartier  en  tour  ne  sont  pas  d^accord,  la  décision 
sera  prise  par  les  trois  gouverneurs  et  les  quatre  députés  des 
quartiers  (*).  Le  4  février  1768  paraît  un  nouveau  règlement 
concernant  la  halle  et  visant  surtout  les  compagnons  qui 
veulent  étaler  et  vendre  leur  viande  à  la  boucherie  même  ;  il  n*y 
avait  dans  la  halle  que  treize  boutiques  et  le  gouverneur  en  tour 
devait  tirer  au  sort,  chaque  semaine,  entre  tous  ceux  qui 
voulaient  tuer,  ceux  qui  jouiraient  de  l'avantage  d'étaler; 
aussitôt  que  Tun  de  ceux-ci  avait  tout  vendu,  c'était  le  compa- 
gnon dont  le  nom  était  sorti  le  quatorzième  du  ballot  qui 
prenait  sa  place  et  ainsi  de  suite  (*).  L'ordonnance  de  François- 
Charles,  datée  du  23  novembre  1780,  ne  vint  guère  modifier  les 
dispositions  principales  des  édits  précédents. 
La  halle  n'était  pas  ouverte  tous  les  jours  :  ainsi  le  vendredi. 


(*)  Comeil  privé,  dépéche%  1755-4767,  fol.  4â.  BoRMANS  :  Edlu  et  ordonnancée^ 
de  série,  II,  p.  305. 

(*)  Conseil  privé,  dépêches,  4768-1778,  fol.  4.  BoRMAMS  :  Edlts  ei  ordonnances, 
3«  série,  II,  p.  564 . 
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il  était  défendu  dY  exposer  de  la  viande  sons  peine  d*une 
amende  de  trois  florins  d'or  (*)  ;  de  même,  il  était  défendu  de 
tuer  aucune  bête  le  jeudi  sans  le  consentement  des  ofQciers  et 
gouverneurs  (*);  la  même  défense  exista  plus  tard  pour  le 
vendredi  et  le  samedi^  si  ce  n'est  lorsqu'il  y  avait  nécessité 
absolue  à  cause  d'un  accident  arrivé  à  la  bote  (').  On  ne  pouvait 
mettre  en  vente  la  chair  d*un  animal  tué  la  semaine  pré- 
cédente (0;  ce  n'était  d'ailleurs  pas  la  seule  mesure  prise  pour 
que  les  viandes  mise  en  vente  k  la  halle  des  vignerons  fussent 
propre  à  la  consommation  :  les  gouverneurs  du  métier  étaient 
chargés  de  les  visiter  et  de  déclarer  si  oui  ou  non,  elles  étaient 
saines  et  de  bon  aloi  (*).  En  1661,  les  rewards  du  métier  des 
bouchers  revendiquèrent  ce  droit  de  visite  et  voulurent  faire 
condamner  un  certain  Jacque  Jean  qui  avait  vendu  de  la  viande 
salée  avec  le  consentement  et  après  visite  des  gouverneurs  du 
métier  des  vignerons;  ceux-ci  adressèrent  une  supplique  au 
prince  afin  d'avoir  la  permission  de  réunir  le  métier  pour 
discuter  sur  ce  point;  la  permission  fut  accordée,  mais  la  réso- 
lution du  métier  ne  nous  est  pas  parvenue  (').  L'article  21  du 
règlement  de  1712  déclare  que  dorénavant  personne  ne  pourra 
tuer  où  faire  tuer  aucune  bote  à  la  halle  des  vignerons,  si 
préalablement  l'animal  n'a  été  visité  par  les  officiers  et  les 
rewards  du  métier;  si  la  bête  avait  quelque  défaut,  le  vigneron 
devait  la  ramener  chez  lui  sous  peine  de  trois  florins  d'or 
d'amende.  Par  une  ordonnance  du  28  janvier  1757,  la  visite  des 
bestiaux  fut  commise  aux  rewards  du  métier  des  bouchers  et 
chaque  vigneron  qui  voulait  faire  abattre  une  bête  devait  en 
avertir  le  reward  au  moins  deux  jours  à  l'avance  C). 

(')  Règlements  de  45S5  (art.  38)  et  de  4712. 
(«)  Règlement  du  30  janvier  4533. 
(')  Règlement  du  33  novembre  4780,  article  9. 

{*)  Décision  du  métier  du  6  janvier  4536  et  règlement  de  4585,  article  31. 
(")  Règlement  de  4585,  article  39. 

(*)  Conseil  privé,  affaires  du  XVU^  siède,  guerres  civiles,  p.  436. 
(*)  Grand  greffe  des  ichevins,  mandements,  4734-4770.  BoBMAMS  :  Edlts  et  ordon" 
nances,  3«  série,  II,  p.  343. 
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Â  la  halle  était  attaché  un  compagnon  vigneron  faisant 
fonction  de  boucher  et  portant  le  titre  de  boucher  de  la  halle  ('). 
Nommé  par  le  métier  ('),  il  lui  élait  sévèrement  défendu 
de  tuer  des  bestiaux  malsains  ou  trop  jeunes;  il  devait 
attendre  que  la  bête  eût  été  examinée  par  les  rewards,  sinon  il 
encourait  une  amende  de  douze  florins  d^or  et  la  privation  du 
métier;  de  plus,  il  ne  pouvait  dépecer  Panimal  avant  que  les 
entrailles  n'eussent  été  visitées  par  le  reward,  faute  de  quoi, 
il  était  banni  pour  dix  ans  et  privé  du  métier  (').  Il  était  subor- 
donné aux  députés  des  quatre  quartiers  et  ne  pouvait  rien  faire 
que  du  consentement  de  celui  d'entre  eux  qui  se  trouvait  en 
tour;  il  ne  pouvait  tuer  aucune  béte  sans  avoir  obtenu  l'auto- 
risation du  député,  à  peine  de  six  florins  d'or  d'amende 
applicables  moitié  à  Tofflcier,  moitié  au  délateur,  et  de  la  priva- 
tion de  sa  commission  de  boucher.  Il  lui  était  aussi  défendu  de 
disposer  des  entrailles  des  bêtes  en  faveur  d'un  charcutier  qu'il 
aurait  préféré  aux  autres;  elles  devaient  être  vendues  aux 
enchères  au  profit  du  vigneron  à  qui  la  béte  appartenait  (*). 
Le  boucher  était  payé  par  le  vigneron  qui  faisait  tuer  une  bête, 
mais  il  n'est  indiqué  nulle  part  combien  il  touchait  pour  cet 
office. 

La  halle  des  vignerons  était  placée  sous  la  surveillance  des 
gouverneurs  du  métier  et  au  XVIIP  siècle,  on  leur  adjoignit 
les  députés  des  quatre  quartiers.  Â  partir  de  1755,  chaque 
gouverneur  touchait  par  an  un  ducat,  pour  le  service  qu'il 
faisait  à  la  boucherie  (')  et,  lorsque  les  places  furent  tirées  au 
sort,  il  touchait  dix  sous  pour  chaque  permission  de  tuer  hors 


(*)  4S3â  :  «  Rogier  Garin,  mangon  ilelle  halle  des  vignerons  ».  Echevintde  Liége^ 
grand  greffe^  œuvres^  reg.  121,  fol.  345  v». 

(*)  Nominalion  d'un  nouveau  boucher,  le  25  juillet  4737.  Notaire  R.  J.  Michehoux, 
liasse,  4733-1740. 

(')  Ordonnance  du  28  janvier  4757.  Cfr.  Tinvenlaire,  Appendice,  n9  I. 

(<)  Ordonnance  du  4  février  4768,  article  4 1  et  42.  Ibid, 

f)  Editdu  27  novembre  4755,  article  44. 
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tour  et  un  florin  de  Brabant  pour  chaque  visite  0).  Le  greffier 
du  métier  avait  dans  ses  attributions  ia  charge  de  recevoir  les 
droits  payés  au  profit  du  métier  par  les  compagnons,  lorsqu'ils 
faisaient  tuer  pour  leur  compte  ('). 

Nous  avons  vu  le  métier  des  mangons  devenir  acquéreur  de 
la  maison  des  vignerons  ;  lorsqu'ils  eurent  une  nouvelle  bou- 
cherie, ils  furent  jaloux  de  la  présence  près  de  leur  halle,  d'une 
autre  halle  et  d'un  débit  de  viande  qui  pouvait  leur  faire  concur- 
rence ;  nous  les  avons  vus  aussi  réclamer  le  droit  de  visite  et 
obtenir  gain  de  cause  en  1757  ;  ils  montrèrent  leur  hostilité 
envers  les  vignerons  d'une  autre  façon  encore  :  ils  firent 
comparaître  devant  les  tribunaux  des  compagnons  de  notre 
métier  parce  que,  d'après  eux,  ils  auraient  acheté  des  bêtes 
avant  dix  heures  du  matin  (')  et  qu'ils  en  auraient  tué  à  la  halle 
sans  les  avoir  conservées  dans  leur  étable  l'espace  de  six 
semaines  ainsi  que  Tordonnaient  leurs  privilèges  ;  le  métier  des 
vignerons  s'assembla  aussitôt  (séance  du  23  novembre  1601)  et 
déclara  que,  pour  maintenir  leurs  anciens  usages,  coutumes 
et  privilèges,  le  vigneron  attiré  en  justice  pour  ces  faits,  devait 
remettre  son  assignation  aux  officiers  du  métier  qui  étaient 
obligés  de  prendre  la  cause  en  main  et  de  défendre  le  com- 
pagnon aux  trais  du  métier;  de  plus,  si  le  vigneron  accusé  n'en 
rendait  pas  compte  immédiatement  aux  officiers,  il  était  privé 
du  métier  et  de  ses  droits  (*). 

La  possession  de  cette  halle  était  d'un  très  grand  avantage 
pour  les  membres  du  métier  des  vignerons  :  ceux-ci,  pour  la 
plupart,  habitant  les  confins  de  la  cité  ou  la  banlieue,  nouris- 


(*)  Règlement  du  93  novembre  i780»  article  8. 

(*j  Yitmeront,  admitsioru  et  relief»,  i  585-1  K9i,  f.  208. 

(2)  i  596,  2  avril.  Edit  du  prince-ëvôque  Ernest  concernant  le  métier  des  man- 
gons; par  l'article  i8,  le  prince  défendit  aux  vignerons  d'acheter  des  bêtes  avant 
les  dix  heures  sonnées,  cela  pour  favoriser  les  bouchers.  Chartes  et  prlvtlèget  da 
X\Xl[  bons  métiers,  p.  195. 

(«)  Vignerons,  admissions  et  relie/s,  i585-459i,  f.  i05, 
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saient  et  engraissaient  quantité  de  bestiaux  ;  ils  trouvaient  à 
leur  boucherie  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  tuer  et  dépecer; 
enfin,  s'ils  voulaient  vendre  aux  bourgeois  la  viande  de  leurs 
bêtes,  il  y  avait  à  cet  effet  dans  la  halle  môme,  treize  étaux 
pour  l'étaler  et,  avantage  plus  grand  encore,  ils  n'étaient  point 
soumis  aux  exigences  du  métier  des  bouchers.  Depuis  sa  fonda- 
tion en  1438  jusqu'à  sa  disparition  comme  halle  du  métier,  la 
boucherie  du  coin  des  rues  du  Pont  et  Féronstrée  vit  son 
importance  grandir  de  jour  en  jour  au  point  que  l'on  dut 
défendre  aux  citains,  étrangers  au  métier,  de  se  servir  de  la 
halle  et  que  peu  après,  vu  Taffluence,  il  fallut  régler  par  le  sort 
l'ordre  dans  lequel  on  étalerait  et  on  tuerait.  Au  premier  étage, 
se  trouvait  une  grande  salle  où  le  métier  se  réunissait  et  sous 
la  halle  était  établi  un  cellier  pour  remiser  le  vin  des  compa- 
gnons en  attendant  la  vente. 

Armoiries  et  insignes. 

Chaque  métier  avait  des  armoiries,  une  bannière,  un  sceau  et 
une  livrée  ;  les  armoiries  du  bon  métier  des  vignerons  repré- 
sentaient les  emblèmes  de  leur  industrie  :  avant  1673,  c'était 
un  arbre  chargé  de  grains  de  raisin  desquels  se  détachaient 
des  feuilles  et  entouré  de  deux  faucilles  C);  après  cette  date, 
l'arbre  fut  remplacé  par  une  grappe  de  raisins  et  le  métier 
porta  :  d'argent  à  la  grappe  de  raisins  feuillée  de  sinople, 
accostée  de  deux  faticilles  emmanchées  d'or,  La  bannière  du 
métier  nous  est  i  nconnue  ;  elle  devait  porter  les  armes  ci-dessus  ; 
en  tout  cas,  elle  a  existé  puisque  en  1600,  le  métier  nomme  un 
c  banneresse  )  ou  porte-bannière  (*)  ;  peut-être  portait-elle  au 
revers  l'image  de  son  patron.  Saint  Vincent.  Quant  au  sceau, 


(*)  BoRMANS:  Métier  des  tanneurs  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  littérature 
wallonne,  t.  V,  p.  317. 
(*)  Vignerons,  admissions  et  reliefs,  reg.  80,  p.  97. 
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nous  n'en  avons  pu  retrouver  aucun,  ni  même  la  moindre  indi- 
cation qui  puisse  nous  dire  comment  il  était  (M*  Les  gouver- 
neurs, le  greffier  et  le  varlet  portaient  une  livrée,  probablement 
aux  couleurs  du  métier,  pour  laquelle  ils  recevaient  chaque 
année  6  griffons  (*)  ;  le  varlet  devait  aussi  posséder  comme 
insigne  de  son  autorité,  une  affiche  ou  médaille. 

Telle  est,  d'après  les  documents  que  nous  avons  pu  retrou- 
ver, rhistoire  du  bon  métier  des  vignerons  de  la  cité  de  Liège. 
Des  corporations  similaires  ont  existé  à  Huy  et  Visé  ('),  mais  la 


(<)  Il  existait  en  ^52S:  «  fait  à  ces  présentes  appendre  le  scel  de  notredît  boa 
>  mestier.  » 

(*)  Règlement  du  90  janvier  4522. 

(*)  Le  métier  des  vignerons  de  Visé  se  composait  :  des  vign<)rons,  des  viniers  oa 
marchands  de  vins,  des  merciers  et  marchands  de  sel,  des  parmentiers,  des  corbe- 
siers  gobeliers,  des  drapiers  et  teschiers,  des  retondeurs,  des  revendeurs  de  bière, 
des  manouvriers,  des  scriniers  ou  menuisiers,  des  charpentiers,  des  mangons  ou 
bouchers,  des  chapeliers,  des  couvreurs,  des  cordonniers,  des  pluckeurs,  des  porteurs 
aux  sacs,  des  tanneurs,  des  tendeurs,  des  cuveliers,  des  chirurgiens,  des  peintres, 
des  marchands  d'objets  en  osier  et  des  charcutiers.  Mitter  da  vignerons  de  Visé^ 
rel(e/s,  1685-4784. 

D'après  Benaux  {Hutoire  de  la  bonne  ville  de  VlMé^  dans  le  Bulletin  de  l'Institut 
archéologique  liégeois^  t.  I,  pp.  349-400),  les  vignerons  auraient  déjà  existé,  en 
i397,  comme  métier  de  cette  ville  ;  or,  le  document  sur  lequel  il  se  base,  ne  parle 
pas  d'une  corporation  de  vignerons,  mais  de  viniers  ou  marchands  de  vins  qui 
protestent  contre  un  droit  que  veut  établir  le  chapitre  cathédral  de  Liège.  M.  Ceys- 
sens  {La  paroisse  de  Visé^  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'art  et  d'histoire  du  diocèse 
de  Uége,  t.  VI,  p.  i  36  et  suivantes)  réfute  l'erreur  de  Henaux  et  dit  que  les  métiers 
de  Visé  ne  furent  établis  qu'à  la  suite  des  privilèges  accordés  à  la  ville  par  Jean  de 
fieinsberg,  le  9  avril  1429. 

U  n'y  avait,  à  Visé,  que  trois  métiers  :  celui  des  eherwiers  ou  laboureurs,  celui  des 
neaveurs  ou  bateliers,  appelé  quelquefois  métier  des  ehaffomiers  et  celui  des  vigne- 
rons. Chaque  métier  avait  à  sa  tète  deux  gouverneurs  annuels  élus  par  le  métier  le 
mardi  avant  la  fête  du  Saint-Sacrement  et  deux  jurés  élus  chaque  année  le  jour  de  la 
fête  Saint-Remi.  Jusqu'en  1S27,  les  métiers  intervenaient  directement  dans  l'admi- 
nistration de  la  commune,  mais  à  partir  de  cette  date,  les  gouverneurs  agirent  en  leur 
nom.  Supprimés  en  1467,  lei<  métiers  de  Visé  furent  rétablis  en  1477  avec  leurs 
privilèges;  en  1685,  Maximilien-Henri  modifia  leur  règlement  afin  de  leur  ôter  toute 
influence  politique:  les  gouverneurs,  les  jurés  et  le  greffier  furent  nommés  par  le 
magistrat. 

Des  archives  du  métier  des  vignerons  de  Visé,  il  ne  reste  qu'une  liste  des 
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disparition  presque  complète  de  leurs  archives  ne  nous  permet 
pas  d'en  faire  une  étude  approfondie  et  nous  devons  nous 
borner  à  étudier  le  métier  des  vignerons  et  cotteliers  de  la  ville 
de  Namur. 


relevants  et  acquérants  de  4502  k  iS4K  dans  :  Ville  de  VUé^  Rendage  des  gabelles^ 
itatutt,  lettres  et  recès,  4550-4558  et  un  registre  contenant  les  reliefs  et  les  acquêts 
de  4685  ii  4784  :  VilU  de  Visé,  métier  des  vignerons^  reliefs,  4685-4784»  registres 
déposés  depuis  peu  aux  archives  de  l'Etat,  à  \iége. 

Des  archives  du  métier  des  vignerons  de  Huy,  nous  n'avons  pu  rien  retrouver  ni 
aux  archives  de  TEtat,  à  Liège,  ni  aux  archives  de  la  Ville,  ii  Huy.  Nous  reproduisons 
les  armoiries  de  ce  dernier  métier  d'après  un  travail  de  M.  le  baron  de  Cheslret  de 
Haneffe  sur  les  corporations  de  Huy  publié  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  royale  de 
Belgique. 


Armoiries  du  Métier  desVignerons  de  Hiiy 


Le  métier  des  vignerons  et  cotteliers  de 

la  Tille  de  Namnr. 


A  Namur,  comme  à  Liège,  existait  un  métier  des  vignerons  ; 
malheureusement,  nous  ne  possédons  que  fort  peu  de  docu- 
ments concernant  l'histoire  de  cette  corporation  qui  eut 
cependant  une  importance  assez  considérable. 

Aux  archives  de  la  ville  de  Namur  (H6tel-de-VilIe)  se 
trouve  un  registre  intitulé  :  Registre  aux  chartes  des  métiers 
de  la  ville  de  Namur  ;  il  fut  copié  à  la  fin  du  XVIP  siècle  et  il 
porte  sur  la  couverture  le  millésime  1676  ;  c^est  dans  ce 
registre  que  nous  a  été  conservée  une  copie,  très  défectueuse, 
il  est  vrai,  de  la  plus  ancienne  charte  accordée  au  métier  des 
vignerons  {*)  ;  au  môme  dépôt  se  trouve  l'original  de  la  charte 
donnée  le  29  août  1714  par  Maximilien-Emmanuel  au  métier 
des  vignerons  et  cotteliers  (*),  et  dont  une  copie  manuscrite 
est  conservée  aux  archives  de  l'Etat,  à  Namur  (').  Ce  sont  là  les 


(<)  fol.  i7S  et  sqq.  Charte  du  9  novembre  4404.  Ce  n'est  pas  une  copie  directe 
de  roriginal,  mais  une  copie  de  quatrième  main;  le  premier  copiste,  en  1863,  avoue 
d^à  que  certains  mots  sont  pour  lui  illisibles.  Gfr.  Borgmet  :  Ëiude  sur  les  corps 
de  métiers  et  serments  de  la  viHe  de  Namur ^  dans  Messager  des  sciences  et  des  arts, 
XV,  p.  97  (analyse)  et  Borgnet  et  Bormans  :  Cartulaire  de  la  commune  de  Namur, 
t.  II,  pp.  353  à  258  (texte  in-extenso). 

(*)  Galliot  :  Histoire  générale  ecclésiastique  et  civile  de  la  ville  et  comté  de  Namur, 
t.  VI,  p.  533  la  donne  in  extenso. 

(')  Nous  devons  des  remerctments  à  Monsieur  Léon  Lahaye,  conservateur  des 
archives  de  l'Etat  à  Namur,  qui  a  bien  voulu  nous  aider  dans  nos  recherches  aux 
archives  de  la  Ville  et  de  TEUt. 
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deux  seules  chartes  accordées  au  métier  que  nous  ayons  pu 
retrouver  ;  des  archives  mêmes  de  la  corporation,  quatre 
registres  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

Le  premier  registre,  intitulé  à  la  première  page  c  si  sont  le 
li  contde  bon  mestey  de  vineron  et  cotiere  i»,  renferme  la  liste 
des  personnes  qui  ont  relevé  ou  acquis  le  métier  de  1468  à 
1489,  ainsi  que  des  feuillets  dun  autre  registre  concernant  les 
années  1491  à  1515,  1527  à  1532  et  1574  à  1604.  Pour 
quelques  années,  on  trouve  les  comptes  et  dépenses  du  métier, 
ainsi  pour  1472  à  1475  et  pour  1593.  Ce  registre  est  en  fort 
mauvais  état,  les  pages  sont  entremêlées  de  telle  façon  que 
Tordre  chronologique  est  difficile  à  rétablir  ;  seuls  les  feuillets 
concernant  les  reliefs,  les  acquôtes  et  les  comptes  du  XVI« 
siècle  sont  numérotés  et  cette  pagination  prouve  qu'ils  pro- 
viennent d'un  registre  dont  le  reste  est  perdu. 

Le  deuxième  registre  est  en  bon  état  et  nous  donne  la  liste 
des  relevants  et  acquérants  le  métier  ainsi  que  les  recettes  et 
dépenses  de  celui-ci  (*)  ;  il  va  de  1612  à  1699. 

Le  troisième  contient  les  admissions,  les  reliefs  et  les 
comptes  des  années  1699  k  1745. 

Le  quatrième  et  dernier  registre  nous  donne  les  mêmes 
renseignements  pour  les  années  1746  à  1791,  époque  à  laquelle 
les  métiers  disparurent  lors  de  la  conquête  française. 

Tous  ces  registres  sont  conservés  au  dépôt  des  archives  de 
la  ville  de  Namur  (*)  ;  nous  y  puiserons  des  renseignements 
utiles  pour  prouver  la  vitalité  du  métier. 


(*)  Dans  ce  registre,  comme  dans  le  suivant,  les  comptes  ne  sont  pas  transcrits 
pour  toutes  les  années. 

(*)  Lors  de  l'existence  du  métier,  ses  archives  étaient  conservées  dans  nn  cofTre 
confié  à  la  garde  d'un  des  maîtres  ou  gouverneurs;  chaque  année,  il  était  trans- 
porté de  la  demeure  du  gouverneur  sortant  dans  celle  d'un  des  nouveaux  maîtres. 
Lorsque  les  archives  couraient  quelque  danger,  comme  pendant  une  guerre  ou  lors 
d'une  attaque  de  la  ville,  le  coffre  était  transporté  à  la  citadelle  de  la  ville. 
Voir  compte  de  1704,  registre  3* 
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Origine  et  constitution. 

Au  début  de  cette  étude,  il  Taut  faire  une  remarque  de  la 
plus  haute  importance  :  c'est  qu'à  Namur  comme  à  Liége^mais 
d'une  manière  plus  marquée,  le  métier  des  vignerons  se  com- 
posait de  deux  catégories  de  membres  {*)  :  les  uns  vignerons, 
proprement  dits;  les  autres,  cotelliers  ou  maraîchers.  Ils 
auraient  même  formé  à  Torigine  deux  corporations  distinctes, 
réunies  probablement  depuis  la  fin  du  XIV*  siècle  à  cause  de 
la  communauté  d'intérêts  et  parce  que  souvent  les  vignerons 
avaient,  outre  des  vignes  à  soigner,  un  morceau  de  terre  qu'ils 
cultivaient  pour  y  faire  croître  des  plantes  potagères. 

L'origine  des  corps  de  métiers  namurois  ne  paraît  pas 
remonter  au-delà  du  XIV*  siècle.  Sans  doute,  avant  cette  époque, 
il  devait  exister  de  fait  des  réunions  d'artisans  exerçant  la 
même  profession,  la  même  industrie,  mais  elles  n'étaient  pas 
reconnues  et  organisées  par  un  diplôme  émané  de  l'autorité  (*). 
Qui  avait  le  droit  d'établir  officiellement  les  corps  de  métiers? 
En  général,  ce  droit  appartenait  aux  magistrats  de  la  commune 
de  Namur  (ce  sont  eux  qui  donnèrent  à  notre  métier  sa  pre- 
mière charte)  ;  mais  quelquefois  aussi  le  prince  promulguait 
lui-même  les  chartes  d'organisation  ('). 

Les  vignerons  et  cotteliers  furent  établis  en  frairie  ou  corps 
de  métier  le  9  septembre  1404,  par  un  acte  émanant  de  l'éche- 
vinage  de  Namur  octroyé  avec  le  consentement  du  prince  et  à 
la  prière  des  vignerons  et  cotteliers.  Nous  en  donnerons  un 


(*)  Cela  résulte  de  la  charte  de  1404,  où  on  lit  :  <  Item  tous  cheaux  qui  entre- 
ront esdits  métiers,  ou  queil  dedens  que  ce  soit...  »  c'est-à-dire:  dans  lequel  que  ce 
soit,  celui  des  vignerons  ou  des  maraîchers  ;  de  môme  plus  loin  :  c  sy  ly  enfans  des- 
dits mestiers,  douqueil  mestier  que  ce  soit...  ».  Cfr.  ci-après,  les  gouverneurs. 

(*)  Les  plus  anciennes  chartes  sont  de  i  S^%,  pour  le  métier  des  brasseurs  ;  de 
i3S8,  pour  les  naiveurs  (bateliers);  de  i3SS  pour  les  charliers,  etc.  Messager  des 
Sciences  et  des  Arts^  XV,  p.  69. 

(')  Ainsi  celle  du  i8  mai  4388  donnée  par  Guillaume  I  en  faveur  des  masquelters, 
bouchers,  charcutiers,  etc.  (Messager  des  sciences  et  des  arts),  p.  85. 
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résumé  aussi  bref  que  possible,  nous  réservant  de  nous  attacher 
dans  la  suite  aux  détails. 

Chaque  année,  le  dimanche  avant  la  Pentecôte,  les  quatre 
maîtres  (gouverneurs)  réuniront  le  métier  pour  procéder  à 
l'élection,  sur  leur  présentation,  de  quatre  nouveaux  maîtres 
et  d'un  valet  qui  devront  prêter  serment  par  devant  le  maïeur 
et  les  échevins  de  la  ville;  tous  les  composants  doivent  prendre 
part  à  l'élection.  Le  métier  est  ouvert  à  tous  moyennant  le  paie- 
ment de  trois  vieux  gros  tournois.  Celui  qui  cultive  un  héri- 
tage qu'il  tient  en  location  devra  payer,  pour  son  entrée,  un  flo- 
rin ou  couronne  d'or  de  France;  le  fils  de  mattre  pour  le  relief 
du  métier  paiera  un  vieux  gros  tournois.  Le  métier  devra  assis- 
ter en  corps  aux  noces  des  confrères,  aux  enterrements  des 
membres,  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfante.  Quant  aux 
ouvrages,  si  un  contrat  lie  l'ouvrier  envers  le  maître  et  que  le 
premier  ne  puisse  mener  à  bonne  fin  son  travail,  il  sera  sou- 
mis au  jugement  des  gouverneurs  du  métier;  si  c^est  le  mattre 
qui  ne  reste  pas  fidèle  à  la  convention,  il  en  sera  fait  de  môme 
et  des  peines  seront  édictées  contre  les  coupables.  Chaque 
membre  du  métier  est  tenu  d'avoir  chez  lui  une  bonne  armure 
et  il  est  permis  aux  gouverneurs  de  faire  la  visite  des  maisons 
pourvoir  s'il  en  est  ainsi  ;  dans  le  cas  contraire,  le  compagnon 
sera  obligé  de  se  fournir  d'armes  le  plus  tôt  possible  et  de  payer 
une  amende  de  trois  vieux  gros  florins.  Si  le  métier  doit  aller 
en  guerre,  les  compagnons  marcheront  sous  sa  bannière  et 
obéiront  aux  commandements  des  maîtres  sous  peine  d'une 
amende  de  trois  vieux  gros.  Les  amendes  seront  partagées 
comme  suit  :  un  tiers  au  comte,  un  tiers  au  métier  et  le  tiers 
restant  aux  quatre  maîtres  ;  de  cette  somme,  le  valet  devra  avoir 
une  couronne  d'or  pour  s'acheter  une  a  cotte  »  ou  livrée  aux 
couleurs  du  métier.  Les  quatre  maîtres  ont  le  pouvoir  de  repré- 
senter le  métier  devant  le  maïeur  et  les  échevins  de  la  ville  de 
Namur  (*). 

(')  BORGNET  :  Cartulaire  de  la  commune  de  Namur^  H,  pp.  âSd-SSS. 
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Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  la  première  charte 
octroyée  au  métier  des  vignerons  et  cotteliers  ;  dans  ses  dispo- 
sitions générales,  elle  ne  changea  guère  par  la  suite,  si  ce  n'est 
en  ce  qui  concerne  les  sommes  à  payer  pour  les  droits 
d'acquôte  et  de  relief  et  les  amendes,  changements  provenant 
de  l'instabilité  du  cours  des  monnaies  et  de  leur  valeur.  Ainsi 
en  1713,  le  métier  décida  de  faire  payer  aux  entrants  de  la  ville 
et  de  la  banlieue  douze  florins;  à  ceux  de  la  province,  vingt- 
quatre  florins  et  aux  étrangers,  quarante-huit  florins,  plus  les 
droits  du  valet  {*).  Il  faut  croire  que  cette  décision  n'était  pas 
légale,  car  nous  voyons  le  métier  adresser  peu  après  une 
requête  au  prince  Maximilien-Emmanuel,  dans  laquelle  les 
compagnons  se  plaignaient  de  ce  que,  à  cause  de  la  modicité  du 
droit  d'entrée,  les  étrangers  venaient  de  toute  part  se  faire 
inscrire  dans  le  métier  et  que  d'un  autre  côté,  vu  la  difl'érence 
de  valeur  de  l'argent  au  XV®  et  au  XVIII'  siècle,  le  métier  se 
trouvait  dans  une  situation  financière  très  pénible;  ils  disaient 
de  plus  que  pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  ils  avaient  jugé 
à  propos  de  faire  un  nouveau  projet  de  chartes  et  ils  suppliaient 
le  prince  de  bien  vouloir  sanctionner  ce  projet  ou  d'en  faire  un 
autre,  s'il  le  jugeait  convenable  (*).  Le  prince  demanda  l'avis 
de  son  conseil  provincial  à  Namur,  lequel  remit  la  requête 
à  son  procureur  général  Philippe  de  Marbais.  Celui-ci  envoya 
au  Conseil  provincial,  le  10  janvier  1714,  un  projet  de  nouvelles 
chartes  pour  le  métier  (')  et  à  la  suite  d'une  décision  favorable 
du  conseil,  Maximilien  sanctionna  ce  projet  le  29  août 
1714. 

Cette  charte  s'occupe  de  difl*érents  points  dont  11  n'est  pas  fait 
mention  dans  celle  de  1404  et  elle  diffère  de  cette  dernière 
surtout  quant  aux  sommes  à  payer  pour  les  amendes,  les  droits 

(*)  Vignerons  et  cotteliers,  registre  no  3,  i699-i745,  aux  archives  de  la  ville  de 
Namur. 

(t)  Préambule  de  la  charte  de  ni4.  Galliot  :  Histoire  de  Namur,  VI.  p.  «H32. 
(')  L.  Labate  et  de  Radiguès  :  Correspondance  du  procureur  général,  p.  8$. 
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d'acquôte  et  de  relief  (*)\  l'article  XII  accorde  aux  membres 
du  métier  le  monopole  de  la  vente  des  vins  (*),  brandevins, 
vinaigre  de  vin,  verjus  et  tout  ce  qui  provient  de  la  culture 
maraîchère;  de  môme,  des  noix,  fraises, dattes,  figues,  oranges, 
citrons,  abricots,  houblons  et  semences  (').  Les  supérieurs  des 
couvents,  s'ils  veulent  vendre  de  ces  denrées,  devront  faire 
Tacquéte  du  métier  et  dans  ce  cas  payer  môme  droit  que  les 
habitants  de  la  ville  et  banlieue  (*).  Le  métier  a  le  droit  de 
toucher  certaines  sommes  à  la  mort  de  chaque  membre,  de  sa 
femme  ou  d'un  de  ses  enfants  (').  Les  maîtres  peuvent 
convoquer  le  métier  chaque  fois  qu'ils  le  jugeront  convenable; 
si  un  marchand  VQUt  vendre  dans  la  cité  ou  banlieue  des  denrées 
qui  sont  du  monopole  du  métier,  il  devra  pour  ce  faire,  obtenir 
une  permission  des  maîtres,  et  qui  ne  sera  valable  que  pour 
vingt-quatre  heures  seulement,  moyennant  le  paiement,  au 
profit  du  métier,  d'une  somme  de  quatre  sous,  si  la  valeur  de  la 
marchandise  à  vendre  n'excède  pas  vingt-cinq  florins,  de  huit 
sous,  si  elle  n'arrive  pas  à  cinquante  florins.  Le  jour  de  la  fôte 


(*)  Ainsi  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  banlieue  payèrent  6  florins,  ceux  de  la 
province  iâ.  les  étrangers  de  la  domination  du  prince  S4,  et  les  autres  36,  plus 
8  sous  au  valet  et  4  sous  au  grefQer  pour  Tenregistrement.  Pour  le  relief,  on  payera 
30  sous,  plus  quatre  au  valet  et  trois  au  greffier.  Charte  de  4744,  articles  X  et  XI. 

(')  A  Liège,  il  n'y  avait  que  les  marchands  de  vin  du  pays  qui  dussent  faire  partie 
du  métier  des  vignerons. 

(')  En  17i9,  N.  Meunier  fut  condamné  à  une  amende  de  trois  livres  pour  avoir 
vendu  de  ces  fruits  sans  avoir  feit  Tacquète  du  métier.  Compude  1749,  registre  3, 
aux  archives  de  la  ville  de  Namur. 

O  Charte  de  4744,  articles XIII  et  XIV. 

(')  C'est  ce  qui  est  appelé  dans  les  comptes  An  métier  le  droit  de  grand  et  petit 
linceul.  Quoique  la  charte  de  4404  n'en  fasse  pas  mention,  il  était  perçu  dès  4487 
et  depuis  cette  époque  il  se  retrouve  dans  tous  les  comptes  ;  quand  ce  droit  fut-il 
établi  ?  Nous  n'avons  pu  en  déterminer  la  date  exacte  ;  toujours  est-il  qu'en  447S,  il 
n'en  est  point  parlé.  Vignerons  et  cottelier»,  registre  4,  archives  de  la  ville  de 
Namur.  Dans  sa  réunion  du  42  mai  4487,  le  métier  décida  que  «  tout  efi*an8  portant 
>  desuz  le  bras  en  ter  paeront  pour  droiet  sept  halme  et  demy  et  le  efllsins  que  on  ne 
•  porat  porter  desouz  le  bras  sans  fraede  paera  pour  droet  dosses  haïmes  sans  le 
»  droet  de  vallet  ». 
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du  patron^  Saint- Vincent  (22  janvier),  il  y  aura,  comme  de 
coutume,  réunion  du  métier  et  il  sera  mis  à  la  disposition  des 
composants  deux  tonnes  de  bière  exemptes  de  gabelle.  Pour 
pouvoir  entrer  dans  le  métier,  il  faut  fournir  un  extrait  d'acte 
de  baptême  et  une  attestation  de  bonnes  conduite  et  moralité 
des  justices  des  lieux  où  on  demeure. 

Au  XVIII*  siècle,  le  métier  des  vignerons  et  cotteliers  se 
divisait  en  quatre  quartiers  ou  cantons  :  ceux  de  la  Ville,  de 
I^  Plante,  de  Jambes  et  des  Keutures  ;  le  deuxième  situé  au  sud 
de  la  ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  le  troisième  sur  la 
rive  droite,  le  quatrième  au  Nord-Est  (*). 

Après  la  prise  de  Namur,  le  9  novembre  1792  ('),  par  les 
armées  françaises,  le  métier  des  vignerons  et  cotteliers,  de 
même  que  les  autres  métiers  de  cette  ville,  fut  supprimé. 

Rôle  politique. 

Le  rôle  politique  du  métier  des  vignerons  et  cotteliers  ne 
paraît  pas  avoir  été  fort  grand  :  composé  d'habitants  des  envi- 
rons de  la  ville,  il  devait  moins  que  tout  autre  prendre  part  aux 
querelles  politiques  et  ses  membres  préféraient  le  plus  souvent 
la  culture  de  leurs  champs  aux  discussions  tumultueuses; 
aussi  ne  possédons -nous  aucun  renseignement  sur  le  rôle 
politique  qu'aurait  pu  jouer  personnellement  notre  métier. 
Lors  de  la  révolte  du  peuple  de  Namur  en  1352,  sous  le  règne 
du  comte  Guillaume  1,  révolte  qui  doit  être  considérée  comme 
un  véritable  soulèvement  des  métiers,  nous  ne  voyons  pas 
celui  des  vignerons  prendre  part  à  la  lutte;  il  est  vrai  qu'à  cette 
époque,  il  n'était  pas  encore  constitué  officiellement,  mais  il 
devait,  cependant,  exister  en  fait  une  réunion  de  vignerons. 
Parmi  les  révoltés,  nous  trouvons  les  membres  des  métiers 


(*)  Ylgnerom  et  cotteliers,  reg.  4, 1746-1791  ;  archives  de  la  ville  à  Namur. 
(*)  BORCMBT  :  Hutotre  du  comté  de  Namur,  p.  183. 
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des  merciers,  des  forgerons,  des  tailleursdedrap,  des  charrons, 
des  tisserands;  un  seul,  appelé  Lamboulhe,  est  vigneron  (*). 
Mais  si,  dans  les  révoltes,  le  métier  des  vignerons  ne  s'est  pas 
distingué,  il  a  dû  cependant,  comme  tous  les  autres  de  la  ville, 
prendre  part  à  Tadministration  de  la  commune.  Les  métiers 
y  étaient  représentés  par  leurs  maîtres  respectifs;  c'étaient  les 
quatre  des  métiers  qui,  dans  toute  circonstance,  donnaient 
leur  avis  et  servaient  souvent  d'intermédiaires  entre  le  prince 
et  le  peuple.  Les  métiers  intervenaient  surtout  à  l'audition  des 
comptes  de  la  commune  et  de  Thôpital,  dans  la  nomination  des 
élus  (*)  et,  représentés  par  le  mayeur  des  févres  et  les  quatre 
jurés,  avec  le  magistrat  de  Namur,  ils  composaient  le  tiers  état 
du  comté  (').  Réunis,  ils  étaient  une  force  redoutable  que  le 
prince  devait  ménager.  Dans  les  quelques  comptes  de  dépenses 
du  XV*  siècle  que  nous  avons  pu  retrouver,  il  est  parfois  fait 
mention  de  l'envoi  de  compagnons  pour  servir  dans  l'armée 
du  comte  de  Namur. 

Des  offices. 

Le  métier  des  vignerons  et  cotteliers  de  Namur  ne  possédait 
que  trois  offices  :  ceux  de  maîtres  ou  gouverneurs,  de  clerc  ou 
greffier  et  de  valet. 

Les  maîtres. 

Nous  avons  vu  que  le  métier  des  vignerons  et  cotteliers  se 
composait  de  deux  espèces  de  membres  :  les  vignerons  et  les 


(*)  PiOT  :  Révolte  de  Namur  au  XIV^  ttècle,  dans  le  Ménager  des  sciences  et  des 
arts,  IX,  pp.  338-350. 

(*)  Grandgagnage  :  Coutumes  de  Namur ^  l,  p.  396. 

(')  BORGNET  :  Des  corps  de  métiers  et  des  serments  de  la  ville  de  Namur  jusqu'à 
V avènement  de  Philippe  de  Bon  dans  le  Messager  des  sciences  et  des  arts,  t.  XV, 
pp.  485-190. 
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maraîchers  :  les  uns  et  les  autres  élisaient  deux  maîtres  (*) 
(des  gouverneurs  à  Liège)  chaque  année,  le  dimanche  avant  la 
Pentecôte,  sur  la  présentation  des  quatre  membres  sortants  et 
non  rééligibles  qui  portaient  alors  le  titre  de  «  vieil  maître 
descendu  ]>  (*).  L'article  2  de  la  charte  de  1714  ne  confia  plus 
l'élection  aux  confrères  du  métier,  mais  bien  aux  maîtres 
sortants  qui  se  choisissaient  des  successeurs  (').  En  1782,  le 
métier  décida  que,  dans  la  suite,  les  nouveaux  mattres  seraient 
élus  par  la  généralité  et  non  plus  choisis  par  les  mattres 
sortants;  cependant,  dès  1789,  le  système  établi  par  la  charte 
de  1714  fut  remis  en  vigueur  {*),  Celui  qui  était  nommé  maître 
ne  pouvait  refuser  cette  fonction  à  moins  de  payer  une  amende 
de  douze  florins  partagée  entre  le  prince,  le  métier  et  la  déco- 
ration de  l'image  de  Saint-Vincent,  patron  de  la  corporation  ; 
dans  ce  cas,  le  refusant  était  exempt  de  la  maîtrise  jusqu'à  ce 
que  son  tour  revînt  (■). 


(^)  Charte  de  4404  c  ...  le  dimanche  prochain  devant  le  cinquiesme,  les  dessudits 
mestiers  esliront  quatre  maistres  et  un  varlet  et  par  le  rapport  des  quattre  maistres 
qui  Pauront  este  l'année  précédente  et  pour  mettre  a  deue  exécution  les  besoignez 
des  dits  mestiers...  >  Il  faut  compléter  ce  texte  par  l'examen  des  comptes  du  métier 
oh  nous  voyons  à  partir  de  la  première  année  (1468)  deux  maîtres  pour  les  vigne- 
rons et  deux  pour  les  cotteliers  :  «  Johan  Martin  Guyas  et  Henraz  Quaty  por  che 
temps  maistre  des  vingnerons  et  Pirar  Sebille  et  Huart  Marge  le  jone,  maistre  pour 
les  cortiliers.  »  Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  disparition  du  métier. 

(*)  Vignerons  et  coueltert^  reg.  4,  4841-1791,  passim.  Il  arriva  quelquefois  que 
les  mattres  sortants  furent  réélus.  Voir  ci-après  la  liste  des  maîtres. 

C)  c  ...que  les  dits  maîtres  élèvent  chacun  an  de  leur  canton  et  en  leur  place...  » 
Charte  de  1714,  article  S.  En  1768,  le  vieil  maître  descendu  refusa  de  choisir  son 
successeur  pour  le  quartier  de  Jambes  ;  le  métier,  assemblé  à  ce  sujet,  lui  ordonna  de 
se  conformer  au  règlement  et  de  nommer  un  compagnon  de  son  quartier  pour  lui 
succéder.  Il  s'y  refusa  et  choisit  un  membre  d'un  autre  quartier  ;  le  métier,  de  nou- 
veau réuni,  décida  qu'il  ne  voulait  pas  s'opposer  à  ce  choix  illégal,  mais  que  c'était 
aux  compagnons  du  canton  de  Jambes  à  refuser  l'entrée  en  office  au  nouveau  maître. 
Décisions  du  métier  de  1768,  Vignerons  et  cotteliers,  registre  4,  aux  archives  de  la 
ville  de  Namur. 

{*)  Vignerons  et  cotteliers,  registre  4. 

(■)  Charte  de  1714,  articles  3  et  5. 
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Les  maîtres  avaient  comme  insignes  un  bâton  surmonté 
d'une  statuette  de  Saint-Vincent  en  argent  (*). 

Au  moyen  des  archives,  nous  sommes  parvenus  à  rétablir, 
presqu'au  complet^  la  liste  des  maîtres  du  métier  :  nous 
indiquerons  d'abord  les  maîtres  pour  les  vignerons,  ensuite 
ceux  pour  les  cotteliers;  lorsque  la  distinction  ne  sera  plus 
faite,  comme  au  XVIP  siècle,  nous  les  donnerons  dans  l'ordre 
où  ils  sont  transcrits  dans  les  registres. 

1466.  Pira  Garit  et  Noël  Rivage,   Noël  Daffez  et  Robert  le 
Martilher. 

1468.  Martin  Guyaz  et  Henraz  Quaty,  Pirar  Sebille  et  Huart 

Margot. 

1469.  Pirar  Fresne  et  Henra  Stecquenet,  Lambert  Rolant  et 

Adam  Wontrou. 

1470.  Johan  Lambier  et  Johan  Stecquenet,  Johan  de  Metine  et 

Noël  Dossen. 

1471 .  Renechon  Sive  et  Tiba  Stassinaille,  Jehan  de  Lawe  et 

Gira  Margo. 

1472.  Matthy  le   Fevre  et  Johan  Lambert,  Gollar  Cassar  et 

Johan  Servay. 

1473.  Johan   Ransar  et  Gilchon  de  Lapidi,   Lambert  Stolant 

et  Johan  Wilmot. 

1474.  Johan  Lambert  et  Jaspar  de  Pont  de  Mouse,  Perar  Sibille. 

1475.  Collar  le  Tisseu  et  Jehan  Stexne,  Jehan  Servais  et  Collin 

Lartylhier. 

1476.  Johan  Stecquet  et  Collar  AUar,  dit  le  Tesseur,  Johan 

Servais  et  Collin  Lartylhier. 


(*)  •  Nouveaux  maîtres  auront  à  faire  faire  incontinent  des  images  d'argent  et  ce 

>  les  monstreront  avoir  paie  par  quiclance;  le  dit  sera  passé  en  compte  fait  ledit 

>  jour  ».  Décision  du  métier  de  i64i.  Compte  du  métier  de  1641,  registre  n»  S. 
Ces  images  d'argent  représentaient  le  patron  du  métier,  Saint-Vincent.  Compte  de 
4712. 
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1477.  Matthy  le  Fevre  et  Henrîon  Stecque^  Lambert  Rolant  et 

Johan  del  Fontaine. 

1478.  Pirar  de  Jallet  et  Gillechon  de ,  Faneal  de  Herbat  et 

Gerar  Margot. 

1480.  Lenot  Lambert  et  Johan  Rason  le  jovene,  Servais  de 

Loyrs  et  Yernekin  Diernen. 

1481.  Pierar  Sive  et  Johan  Stexne,  Johan  Servaix  et  Hubo 

Guda. 

1483.  Jaspart  Darmont  et  Renechon  Sive»  Jehan  de  Fleuron  et 

Jehan  Geruval. 

1484.  Jehan  Werotte  et  Mato  de  Cabue,  Wilmot  Robin  et 

Gilcbon  Martin. 

1485.  Noël  du  Rivaige  et  Jehan  Raissar,  Robert  du  Ghasoir  et 

Jehan  Martin. 

1486.  Jehan  Steynet  et  François  Libert,  Pirson  Dotreppe  et 

Gilson  Martin. 

1487.  Jehan  Petit  et  Nenote  Lambert,  Jehan  Servais  et  Jehan 

des  Minnes. 

1488.  Franchole  et  Matho  Sterne,  Pira  Dotreppe  et  Gilson 

Martin. 

1489.  Johan  Sterne  et  Nenot  Lambie,  Johan  de  Fleron  et 

Danko  de  Herbat. 

1491.  Jehan  Ri nchart  et  Pira   Libe,  Jehan  délie  Fontaine  et 

Jehan  de  Ville. 

1492.  Matho  Sterne  et  Jehenne  Micha,  Jehan  de  ChunoIIe  et 

Matty  du  Pont. 

1493.  Jamonton  Garil  et  Jehan  Hastre,  Gerar  de  Herbat  et 

Willam  Dampsin. 

1494.  Gilson  de  Mongoli  et  Pirson  de  Vingne,  Yeuira  et  Henri 

Woutron. 

1495.  Nenot  Lambie  et  Jehan  Garitte,  Henry  le  Grand  Bodenson 

et  Gilchon  Martin. 
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1496.  Pirson   Sive  et  Anthoine  Lambie,   Wilmot  Granit  et 

Matho  de  Paradi. 
iidl.  Anthoine    Lambie  et  Douze,   Grand   Elenri  et  le  fils 

Lechuvole. 

1498.  Jehan  Rinchart  et  Johan  Werot,  Johan  Petit  et  Johan.... 

1499.  Jehan  Petit  et  Raskin,  Henri....  et  Henri  Philipe. 

1500.  Renson  Sive  et  Henri  de  Herbat,  Gilson  Mathy  et  Servot 

Wasa. 

1501.  Gilson  de  Mongoly  et  Fransoy  Libie,  Gilson   Martin  et 

Hubo  Trépasse. 

1502.  Jamoton   Garit   et  Jehan  Ransa,    Jehan    Willemot   et 

Hubier  de  Heuvy. 

1503.  Jehan  Mariage  et  Pira  Libier,  Gilson  Martin  et  Yerna 

Wotrou. 

1504.  Renson  Sivee  et  Jamoton  Garit,  Henri  Dankou  et  Hottin 

de  Tri. 

1505.  Jamart  Darmont  et  Franchoi  Liber,  Gillin  Forwez  et 

Orion.... 

1507.  Jamoton  Garitte  le  joesne  et  Johan  Ransar,  Gillechon 

Martin  et  Johan  Pirchon. 

1508.  Pirquo  Werote  et  Huart  Garitte,  Gillechon  Martin  le 

joesne  et  Matho  Pirchon. 

1509.  Jamart  Darmont  et  Pirchon  de  Vaulx,  Jehan  Martin  et 

Durvin. 

1510.  Anthome  Lambert  et  Jehan  Ransart,  Gillechon  Martin 

et  Jehan  Daveeot. 

1511.  Jamar  Darmont  et  Pirchon  de  Vaulx,  Jehan  Martin  et.... 

Durvin. 

1512.  Nenotte  Lambert  et  Pirquo  Werotte,  Jamotton  Graher 

et  Matho  Pirchon 

1513.  Jehan  Tossaint  de  la  Follet  et  Jehan  Petit,  Jehan  de  le 

Keuteur  et  Jehan  delle  Fontaine,  bowir  du  Flastemolin. 

1514.  Jamar  Darmont  et  GoUar  Heillard,  Collar  de  la  Qucuteur 

et  Jehan  Ghedinart. 


—  65  — 

1515.  Jehan  le  Blan  et  Jaque  le  Febvre,  Ourion  Dieudonné  et 
Jehan  Pirchon  de  la  Ruelle. 

1518.  Jehan  Ransa  et  Gollar  Hallar,  Jamoton  Crahé  et  Matho 
Pirson, 

1527.  Collart  Hallart  et  Bastin  Libert,  Ourion  Dieudonnez  et 

Jehan  de  Ronet. 

1528.  Jamart  Darmont  et  Jehan  Verot,  Lambillon  Erquint  et.... 

le  Bateur. 

1531.  Franchois  Lebier  et  Jehan  de    Maborget,   Antone  le 

Stordeur  et  Lambert  Flippt. 

1532.  Coilar  Hallar  et  Jehan  de  Herbat,  Simon  du  Coquelet  et 

Jehan  Godar  de  Henvyz. 

1574.  Guillam  Tacaur  et  Guillam....,  Nicolas  Danco  et  Jan 

Bodart. 

1575.  Noël  Malherne  et  Gilles  Werotte,  Jacques   Misson  et 

Pirson  de  Romelée. 

1578.  Jehan  Huar^  Dieudonné  Vinanson,  Jacque  Noël^  Colson 

Hellin. 

1579.  Baslien  del  Fontaine,  Johan  Bertou,  Jehan  Gille,  Mathy 

ïairel. 

1581.  Cornelisdu  Thiege  et  Gillechon  Werotte,  Jehan  Bodart 

et  Pierre  Dandois. 

1582.  Lois  Thomas  et  liuson  Malerbe,  Jehan  de  Ruon  et 

Ernould  de  Hesbave. 

1583.  Gilles  de  Mohimont,  Jacque  Toutblan,  Quelin  Werotte, 

Bastien  Velart. 

1584.  Jehan  Darmont  et  Jehan  Garitte^  Jehan  de   Langle  et 

Jehan  Buda. 

5 
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1585.  Bastin  Garitte  et  Gille  FransoUet,  Jehan  del  Ruelle  et 

Jehan  Gravier. 

1586.  Jacques  de  Glims,    Cornelis    du  Thy,    Jehan  Velart, 

Thossen  Lemeur. 

1587.  Jehan   Ranchart  et  Jehan  Garitte,  Linart  de  Bousoy  et 

Jehan  Matholet. 

1588.  Jehan  Werotte  et  Jacques  Santrain,  Regnir  Melart  et 

Jehan  Forin. 

1589.  Nicolas  Garitte  et  Jehan  Garitte,  Jehan  le  Fins  et  Jehan 

de  Froidvaulx. 

1590.  Jean  Huart  et  Vincent  Servais,  Jean  Dieu  dit  Pimpur- 

neaux  et  Lambert  de  Houtoir. 

1591.  Gobert  de  Ronvaulx  et  Martin   Sentrain,   Hubert  de 

Marche  et  Jacque  de  Sy. 

1592.  Pierquin  Tavier,  Pier  du  Ravetz,  Pierson  Garitte,  Ernuld 

Hesban. 

1593.  Gille  Fransollet  et  Henri  Cloes,  Jacque  Garitte  et  Jean 

Bastien. 

1594.  Quillin  Werotte  et  Jacque  de  Saint-Hubert,  Jehan  Wellen 

et  Jehan  Paque. 

1595.  Jehan  Werotte,  Estienne  Jordan,  Pierre  Favet,  Jehan 

Bon  Jan. 

1596.  Jehan  de  Saint-Hubert  et  Jacques  Sentrain,  Hubert  du 

Hontoi  et  Mathy  du  Frêne. 

1597.  Nicolas  Maignart  et  Jehan  Darmont,  Franchoi   le  Ducq 

et  Englebert  de  Sarton. 

1598.  Laurent  Servaix,  Lambert  Francholet, 

1599.  Antoine  Floury,  Franchoy  Thomas,  Franchoy  le  Ducq, 

Martin  de  Honthoire. 

1600.  Andry  de  la  Ruelle,  George  Lionard,  Michiel  Gemisine, 

Simon  Dérive. 

1601.  Andrien  del  Lyaise,  Quellin  Verrot,  Diedonnee  Vançon, 

Diedonnee  de  Vasege. 
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1602.  Jehan  Louzeau,  Jacque  Bodart,  Philippe  Libioul,  Jacque 

Renart. 

1603.  Noëlle  Jardenoy,  Pierre  du  Hontoy,  Jehan  Tequemenne, 

Thuma  Jambe. 

1604.  Godefroy  Hanuson,  Jan  Âdami  Coliin  Marque,  Germain 

Dandoy. 

1611.  Hugues  de  Richel,  Jean  Dores,  Jaspart  Wem,  Nicolas 

Enbois. 

1612.  Hubert  de  Ruplencourt,  Bastin  Garitte,  Lambert  Danner, 

Jan  de  Tavier. 

1613.  Gille  Werolte,  Henry  Gatte,  Englebert  Herbais,  Warnier 

Wanson. 

1614.  Jean  Werolte,  Quelin  Werolte,  Pimpurneau,  Andrien 

de  Chesnes. 

1615.  Joassin    Goblet,  Jean    Droslen,  Jean    Ronet,   Lanbert 

Bodart. 

1616.  Jean   Hellin,  Fransoy  du  Honloy,   Pierre    Granmon, 

Hubert  Hanon. 

1617.  Jean  Veiart,  Dick  Bakinoy,  Jan   de  Lathour,  Nicolas 

Libert. 

1618.  Martin  Balouze,  Guileaume  Dieu  dit  Plmpurniau,  Gille 

du  Hontoy,  Jean  Ânceau. 

1619.  Jan  Balouze,  Gille  Gennir,  Henry  Dorbay,  Pierre  Verdir. 

1621.  Jan   Warnot,    Jan    il    Paveur,    Guilliaume  Boni,   Jan 

Jourdan. 

1622.  (Les  mômes  qu'en  1621). 

1623.  Nicolas  Colson,  Pierre  du  River,  Jan  Derpe,  Jan  Gustin. 

1624.  Alexandre  Colson,  Nicolas  Clos,  Jan  Servay,  Jean  Duchen. 

1625.  Gaspar  Joris,  Guilleaume  Dubois,  Hughe  Pimpurneau, 

Jean  Mottequin. 

1626.  JanVerot,  Jan  Pimpurniau,  Servay  Gillaien,  Franchoy 

Yanson. 
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d'acquête  et  de  relief  (*);  l'article  XII  accorde  aux  membres 
du  métier  le  monopole  de  la  vente  des  vins  (•),  brandevins, 
vinaigre  de  vin,  verjus  et  tout  ce  qui  provient  de  la  culture 
maraîchère;  de  môme,  des  noix,  fraises, dattes,  figues,  oranges, 
citrons,  abricots,  houblons  et  semences  (').  Les  supérieurs  des 
couvents,  sMls  veulent  vendre  de  ces  denrées,  devront  faire 
Tacquête  du  métier  et  dans  ce  cas  payer  môme  droit  que  les 
habitants  de  la  ville  et  banlieue  {*).  Le  métier  a  le  droit  de 
toucher  certaines  sommes  à  la  mort  de  chaque  membre,  de  sa 
femme  ou  d'un  de  ses  enfants  (').  Les  maîtres  peuvent 
convoquer  le  métier  chaque  fois  quMls  le  jugeront  convenable; 
si  un  marchand  VQut  vendre  dans  la  cité  ou  banlieue  des  denrées 
qui  sont  du  monopole  du  métier,  il  devra  pour  ce  faire,  obtenir 
une  permission  des  maîtres,  et  qui  ne  sera  valable  que  pour 
vingt-quatre  heures  seulement,  moyennant  le  paiement,  au 
profit  du  métier,  d'une  somme  de  quatre  sous,  si  la  valeur  de  la 
marchandise  à  vendre  n'excède  pas  vingt-cinq  florins,  de  huit 
sous,  si  elle  n'arrive  pas  à  cinquante  florins.  Le  jour  de  la  fôte 


(1)  Ainsi  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  banlieue  payèrent  6  florins,  ceux  de  la 
province  iS.  les  étrangers  de  la  domination  du  prince  S4,  et  les  autres  36,  plus 
8  sous  au  valet  et  4  sous  au  greffier  pour  l'enregistrement.  Pour  le  relief,  on  payera 
30  sous,  plus  quatre  au  valet  et  trois  au  greffier.  Charte  de  4714,  articles  X  et  XI. 

(*)  A  Liège,  il  n'y  avait  que  les  marchands  de  vin  du  pays  qui  dussent  faire  partie 
du  métier  des  vignerons. 

(')  En  1719,  N.  Meunier  fut  condamné  à  une  amende  de  trois  livres  pour  avoir 
vendu  de  ces  fruits  sans  avoir  feit  Tacquète  du  métier.  Compte  de  \li9,  registre  3, 
aux  archives  de  la  ville  de  Namur. 

{*)  Charte  de  1714,  articles  XIII  et  XIV. 

(')  C'est  ce  qui  est  appelé  dans  les  comptes  -du  métier  le  droit  de  grand  et  petit 
linceul.  Quoique  la  charte  de  1404  n'en  fasse  pas  mention,  il  était  perçu  dès  1487 
et  depuis  celte  époque  il  se  retrouve  dans  tous  les  comptes  ;  quand  ce  droit  fut-ii 
établi  ?  Nous  n'avons  pu  en  déterminer  la  date  exacte  ;  toujours  est-il  qu'en  147S,  il 
n'en  est  point  parlé.  Vignerons  et  cotteliers,  registre  1,  archives  de  la  ville  de 
Namur.  Dans  sa  réunion  du  13  mai  1487,  le  métier  décida  que  <  tout  effans  portant 
»  desuz  le  bras  en  ter  paeront  pour  droiet  sept  halme  et  demy  et  le  efllans  que  on  ne 
•  porat  porter  desouz  le  bras  sans  fraede  paera  pour  droet  dosses  haïmes  sans  le 
>  droet  de  vallet  ». 
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du  patron^  Saint- Vincent  (22  janvier),  il  y  aura,  comme  de 
coutume,  réunion  du  métier  et  il  sera  mis  à  la  disposition  des 
composants  deux  tonnes  de  bière  exemptes  de  gabelle.  Pour 
pouvoir  entrer  dans  le  métier,  il  faut  fournir  un  extrait  d^acte 
de  baptême  et  une  attestation  de  bonnes  conduite  et  moralité 
des  justices  des  lieux  où  on  demeure. 

Au  XVIII*  siècle,  le  métier  des  vignerons  et  cotteliers  se 
divisait  en  quatre  quartiers  ou  cantons  :  ceux  de  la  Ville,  de 
I^  Plante,  de  Jambes  et  des  Keutures  ;  le  deuxième  situé  au  sud 
de  la  ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  le  troisième  sur  la 
rive  droite,  le  quatrième  au  Nord-Est  ('). 

Après  la  prise  de  Namur,  le  9  novembre  1792  ('),  par  les 
armées  françaises,  le  métier  des  vignerons  et  cotteliers,  de 
môme  que  les  autres  métiers  de  cette  ville,  fut  supprimé. 

Rôle  politique. 

Le  rôle  politique  du  métier  des  vignerons  et  cotteliers  ne 
parait  pas  avoir  été  fort  grand  :  composé  d'habitants  des  envi- 
rons de  la  ville,  il  devait  moins  que  tout  autre  prendre  part  aux 
querelles  politiques  et  ses  membres  préféraient  le  plus  souvent 
la  culture  de  leurs  champs  aux  discussions  tumultueuses; 
aussi  ne  possédons -nous  aucun  renseignement  sur  le  rôle 
politique  qu'aurait  pu  jouer  pei*sonnellement  notre  métier. 
Lors  de  la  révolte  du  peuple  de  Namur  en  1352,  sous  le  règne 
du  comte  Guillaume  I,  révolte  qui  doit  être  considérée  comme 
un  véritable  soulèvement  des  métiers,  nous  ne  voyons  pas 
celui  des  vignerons  prendre  part  à  la  lutte;  il  est  vrai  qu*à  cette 
époque,  il  n'était  pas  encore  constitué  officiellement,  mais  il 
devait,  cependant,  exister  en  fait  une  réunion  de  vignerons. 
Parmi  les  révoltés,  nous  trouvons  les  membres  des  métiers 


(*)  vignerons  et  cntteliers,  reg.  4»  4746-1791  ;  archives  de  la  ville  à  Namar. 
(*)  BoRGlfBT  :  Htttoire  du  comté  de  Namur,  p.  183. 
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d'acquête  et  de  relief  (*);  l'article  XII  accorde  aux  membres 
du  métier  le  monopole  de  la  vente  des  vins  (*),  brandevins, 
vinaigre  de  vin,  verjus  et  tout  ce  qui  provient  de  la  culture 
maraîchère;  de  même,  des  noix,  fraises, dattes,  âgues,  oranges, 
citrons,  abricots,  houblons  et  semences  (').  Les  supérieurs  des 
couvents,  s'ils  veulent  vendre  de  ces  denrées,  devront  faire 
Tacquête  du  métier  et  dans  ce  cas  payer  môme  droit  que  les 
habitants  de  la  ville  et  banlieue  (*).  Le  métier  a  le  droit  de 
toucher  certaines  sommes  à  la  mort  de  chaque  membre,  de  sa 
femme  ou  d'un  de  ses  enfants  (■).  Les  maîtres  peuvent 
convoquer  le  métier  chaque  fois  quMls  le  jugeront  convenable; 
si  un  marchand  vQut  vendre  dans  la  cité  ou  banlieue  des  denrées 
qui  sont  du  monopole  du  métier,  il  devra  pour  ce  faire,  obtenir 
une  permission  des  maîtres,  et  qui  ne  sera  valable  que  pour 
vingt-quatre  heures  seulement,  moyennant  le  paiement,  au 
profit  du  métier,  d'une  somme  de  quatre  sous,  si  la  valeur  de  la 
marchandise  à  vendre  n'excède  pas  vingt-cinq  florins,  de  huit 
sous,  si  elle  n'arrive  pas  à  cinquante  florins.  Le  jour  de  la  fête 


(*)  Ainsi  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  banlieue  payèrent  6  florins,  ceux  de  la 
province  iS.  les  étrangers  de  la  domination  du  prince  34,  et  les  autres  36,  plus 
8  sous  au  valet  et  4  sous  au  grefDer  pour  Tenregistrement.  Pour  le  relief,  on  payera 
30  sous,  plus  quatre  au  valet  et  trois  au  greffier.  Charte  de  47i4,  articles  \  et  XI. 

(')  A  Liège,  il  n'y  avait  que  les  marchands  de  vin  du  pays  qui  dussent  faire  partie 
du  métier  des  vignerons. 

(')  En  1719,  N.  Meunier  fut  condamné  à  une  amende  de  trois  livres  pour  avoir 
vendu  de  ces  fruits  sans  avoir  fait  l'acquète  du  métier.  Compte  de  1719,  registre  3, 
aux  archives  de  la  ville  de  Namur. 

(*)  Charte  de  1714,  articles  XIH  et  XIY. 

(*)  C'est  ce  qui  est  appelé  dans  les  comptes  -du  métier  le  droit  de  grand  et  petit 
linceul.  Quoique  la  charte  de  4404  n'en  fasse  pas  mention,  il  était  perçu  dès  1487 
et  depuis  cette  époque  il  se  retrouve  dans  tous  les  comptes  ;  quand  ce  droit  fut-il 
établi  ?  Nous  n'avons  pu  en  déterminer  la  date  exacte  ;  toujours  est-il  qu'en  1472,  il 
n'en  est  point  parlé.  Vigneron»  et  cottelierx^  registre  1,  archives  de  la  ville  de 
Namur.  Dans  sa  réunion  du  là  mai  1487,  le  métier  décida  que  <  tout  eflTans  portant 
»  desuz  le  bras  en  ter  paeront  pour  droiet  sept  halme  et  demy  et  le  efTans  que  on  ne 
•  porat  porter  desouz  le  bras  sans  fraede  paera  pour  droet  dosses  haïmes  sans  le 
>  droet  de  vallet  ». 
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du  patron.  Saint- Vincent  (22  janvier),  il  y  aura,  comme  de 
coutume,  réunion  du  métier  et  il  sera  mis  à  la  disposition  des 
composants  deux  tonnes  de  bière  exemptes  de  gabelle.  Pour 
pouvoir  entrer  dans  le  métier,  il  faut  fournir  un  extrait  d^acte 
de  baptême  et  une  attestation  de  bonnes  conduite  et  moralité 
des  justices  des  lieux  où  on  demeure. 

Au  XVIII«  siècle,  le  métier  des  vignerons  et  cotteliers  se 
divisait  en  quatre  quartiers  ou  cantons  :  ceux  de  la  Ville,  de 
La  Plante,  de  Jambes  et  des  Keutures  ;  le  deuxième  situé  au  sud 
de  la  ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  le  troisième  sur  la 
rive  droite,  le  quatrième  au  Nord-Est  ('). 

Après  la  prise  de  Namur,  le  9  novembre  1792  (*),  par  les 
armées  françaises,  le  métier  des  vignerons  et  cotteliers,  de 
même  que  les  autres  métiers  de  cette  ville,  fut  supprimé. 

Rôle  politique. 

Le  rôle  politique  du  métier  des  vignerons  et  cotteliers  ne 
paraît  pas  avoir  été  fort  grand  :  composé  d'habitants  des  envi- 
rons de  la  ville,  il  devait  moins  que  tout  autre  prendre  part  aux 
querelles  politiques  et  ses  membres  préféraient  le  plus  souvent 
la  culture  de  leurs  champs  aux  discussions  tumultueuses; 
aussi  ne  possédons -nous  aucun  renseignement  sur  le  rôle 
politique  qu'aurait  pu  jouer  personnellement  notre  métier. 
Lors  de  la  révolte  du  peuple  de  Namur  en  1352,  sous  le  règne 
du  comte  Guillaume  1,  révolte  qui  doit  être  considérée  comme 
un  véritable  soulèvement  des  métiers,  nous  ne  voyons  pas 
celui  des  vignerons  prendre  part  à  la  lutte;  il  est  vrai  qu*à  cette 
époque,  il  n'était  pas  encore  constitué  officiellement,  mais  il 
devait,  cependant,  exister  en  fait  une  réunion  de  vignerons. 
Parmi  les  révoltés,  nous  trouvons  les  membres  des  métiers 


(*)  vignerons  et  cotteliers,  reg.  4,  i  746- 1791  ;  archives  de  la  ville  à  Namur. 
(*)  BORGNET  :  Histoire  du  comté  de  Namur,  p.  183. 
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d'acquête  et  de  relief  (*);  l'article  XII  accorde  aux  membres 
du  métier  le  monopole  de  la  vente  des  vins  ('),  brandevins, 
vinaigre  de  vin,  verjus  et  tout  ce  qui  provient  de  la  culture 
maraîchère;  de  môme,  des  noix,  fraises, dattes,  figues,  oranges, 
citrons,  abricots,  houblons  et  semences  (').  Les  supérieurs  des 
couvents,  s'ils  veulent  vendre  de  ces  denrées,  devront  faire 
Tacquôte  du  métier  et  dans  ce  cas  payer  môme  droit  que  les 
habitants  de  la  ville  et  banlieue  {*).  Le  métier  a  le  droit  de 
toucher  certaines  sommes  à  la  mort  de  chaque  membre,  de  sa 
femme  ou  d'un  de  ses  enfants  (').  Les  mattres  peuvent 
convoquer  le  métier  chaque  fois  quMIs  le  jugeront  convenable; 
si  un  marchand  VQUt  vendre  dans  la  cité  ou  banlieue  des  denrées 
qui  sont  du  monopole  du  métier,  il  devra  pour  ce  faire,  obtenir 
une  permission  des  maîtres,  et  qui  ne  sera  valable  que  pour 
vingt-quatre  heures  seulement,  moyennant  le  paiement,  au 
profit  du  métier,  d'une  somme  de  quatre  sous,  si  la  valeur  de  la 
marchandise  à  vendre  n'excède  pas  vingt- cinq  florins,  de  huit 
SOUS;  si  elle  n'arrive  pas  à  cinquante  florins.  Le  jour  de  la  fête 


(*)  Ainsi  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  banlieue  payèrent  6  florins,  ceux  de  la 
province  iâ.  les  étrangers  de  la  domination  du  prince  S4,  et  les  autres  36,  plus 
8  sous  au  valet  et  4  sous  au  greffier  pour  Tenregistrement.  Pour  le  relief,  on  payera 
30  sous,  plus  quatre  au  valet  et  trois  au  greffier.  Charte  de  1714,  articles  X  et  XI. 

{*)  A  Liège,  il  n'y  avait  que  les  marchands  de  vin  du  pays  qui  dussent  faire  partie 
du  métier  des  vignerons. 

(')  En  i7d9,  N.  Meunier  fut  condamné  à  une  amende  de  trois  livres  pour  avoir 
vendu  de  ces  fruits  sans  avoir  fait  Pacquète  du  métier.  Compte  de  17-19,  registre  3, 
aux  archives  de  la  ville  de  Namur. 

(«)  Charte  de  1714,  articles  XIII  et  XIV. 

(")  C'est  ce  qui  est  appelé  dans  les  comptes  .du  métier  le  droit  de  grand  et  petit 
linceul.  Quoique  la  charte  de  1404  n'en  fasse  pas  mention,  il  était  perçu  dès  1487 
et  depuis  cette  époque  il  se  retrouve  dans  tous  les  comptes  ;  quand  ce  droit  fut-il 
établi  ?  Nous  n'avons  pu  en  déterminer  la  date  exacte  ;  toujours  est-il  qu'en  1473,  il 
n'en  est  point  parlé.  Vignerom  et  cotteliers^  registre  1,  archives  de  la  ville  de 
Namur.  Dans  sa  réunion  du  12  mai  1487,  le  métier  décida  que  <  tout  effans  portant 
»  desuz  le  bras  en  ter  paeront  pour  droiet  sept  halme  et  demy  et  le  effans  que  on  ne 
•  porat  porter  desouz  le  bras  sans  fraede  paera  pour  droet  dosses  haïmes  sans  le 
>  droet  de  vallet  ». 
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du  patron,  Saint- Vincent  (22  janvier),  il  y  aura,  comme  de 
coutume,  réunion  du  métier  et  il  sera  mis  à  la  disposition  des 
composants  deux  tonnes  de  bière  exemptes  de  gabelle.  Pour 
pouvoir  entrer  dans  le  métier,  il  faut  fournir  un  extrait  d'acte 
de  baptême  et  une  attestation  de  bonnes  conduite  et  moralité 
des  justices  des  lieux  où  on  demeure. 

Au  XVIII*  siècle,  le  métier  des  vignerons  et  cotteliers  se 
divisait  en  quatre  quartiers  ou  cantons  :  ceux  de  la  Ville,  de 
La  Plante,  de  Jambes  et  des  Keutures;  le  deuxième  situé  au  sud 
de  la  ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  le  troisième  sur  la 
rive  droite,  le  quatrième  au  Nord-Est  (*). 

Après  la  prise  de  Namur,  le  9  novembre  1792  (*),  par  les 
armées  françaises,  le  métier  des  vignerons  et  cotteliers,  de 
môme  que  les  autres  métiers  de  cette  ville,  fut  supprimé. 

Rôle  politique. 

Le  rôle  politique  du  métier  des  vignerons  et  cotteliers  ne 
paraît  pas  avoir  été  fort  grand  :  composé  d'habitants  des  envi- 
rons de  la  ville,  il  devait  moins  que  tout  autre  prendre  part  aux 
querelles  politiques  et  ses  membres  préféraient  le  plus  souvent 
la  culture  de  leurs  champs  aux  discussions  tumultueuses; 
aussi  ne  possédons -nous  aucun  renseignement  sur  le  rôle 
politique  qu'aurait  pu  jouer  pei*sonnellement  notre  métier. 
Lors  de  la  révolte  du  peuple  de  Namur  en  1352,  sous  le  règne 
du  comte  Guillaume  I,  révolte  qui  doit  être  considérée  comme 
un  véritable  soulèvement  des  métiers,  nous  ne  voyons  pas 
celui  des  vignerons  prendre  part  à  la  lutte;  il  est  vrai  qu*à  cette 
époque,  il  n'était  pas  encore  constitué  officiellement,  mais  il 
devait,  cependant,  exister  en  fait  une  réunion  de  vignerons. 
Parmi  les  révoltés,  nous  trouvons  les  membres  des  métiers 


(•)  Vignerom  et  cotteliers,  reg.  4,  4746-1791;  archives  de  la  ville  à  Namur. 
(*)  BORGMET  :  Histoire  du  comté  de  Namur,  p.  183. 
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1742.  Gilles  Gérard,  Norbert  Delhaize,  Jean-François  Burniat, 

Jacques  Provy. 

1743.  Jean    Simonis,  Jean  Provy,    Nicolas  Burnia,    Martin 

Brumaigne. 

1744.  Joseph  Couche,  Jean-Lambert  Werotte,  Jean-François 

Hustin,  Gilles  Warnon. 

1745.  Jean  Couche,  Nicolas  Le  Koux,  Jean-Philippe  Burniaux, 

François-Hugue  Evarnon. 

1746.  Philippe-Joseph  Decœur,  Nicolas  du  Pont,  Glslain  Joseph 

Louis,  François  Warnon. 

1747.  Edmond  Decœur,  Bartholomé  Parent,  Guillaume  Ros- 

tenne,  Pierre  Warnon. 

1748.  Antoine  Frérart,  Philippe-Joseph  Parent,  Jean-Philippe 

Gilson,  Jean-François  Daix. 

1749.  Jean-Jacques    Béguin,    Jean-Martin    Leroux,    Pierre- 

François  Rostenne,  François  Daix. 

1750.  Albert  Houst,  Berlholomé  Duravet,  Jean-Lambert  Sciot, 

Martin  Rénaux. 

1751.  Jean-Hubert  Lavit.  Jean-Joseph  Laurent,  Louis  Pope- 

lain,  Jean-Joseph  Demenne. 

1752.  Jean-Jacques  Verenne,     Jean     Lambillion,    Guillaume 

Rostenne,  Martin-François  Materne. 

1753.  Guillaume    Jeanjean,     Michel    Dorase,     Louis-Joseph 

Piettems,  André-Dieudonné  Materne. 

1754.  Pierre-François  Doutremont,  Jean-Joseph  Lambillion, 

Jacque  Adam,  Pierre  Bauwer. 

1755.  Hubert-Joseph  Pettiaux,  Christophe  Minot,  Jean-Joseph 

Adam,  Nicolas-Joseph  Blavier. 

1756.  Pierre;'François  Doutremont,   Jacques  Hameaux,   An- 

thoine-Joseph  Adam,  Jean-Baptiste  Materne. 

1757.  Hubert-Joseph  Corbeau,  Maurice   Martin,   Jean-Joseph 

Adam,  Hubert  Massart. 
1753    Jean-Baptiste    Wautier,   Philippe   Martin,    Balthazar- 
Joseph  Adam,  Jean  Massart. 
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1759.  Louis  Théodove,  Joseph  Robert,  Balthazar-Joseph  Adam, 

LouisJoseph  Laurent. 

1760.  Barthélémy  Kips,  Jean-Baptiste  Laloux,  Nicolas-Joseph 

Gilain,  Hubert-Joseph  Wotrou. 

1761.  Melchior  Joseph    Dieudonné,    Jacques  Lambert,    Jean 

Gilain,  Nicolas  Dassis. 

1762.  Pierre  J.-J.  Robert,  Barthelemy-Joseph  Popelin,  Gilles 

Joseph  Philippart,  Dieudonné  Wotrou. 

1763.  Louis-Théodore- Joseph  Robert,   Louis  Popelain,   Jean- 

Francois  Denison,  Nicolas  Dassi. 

1764.  Pierre-Joseph    Dolremont,    François-Joseph    Camby, 

Médart  Denison,  Jacques  Hamaux. 

1765.  Pierre-Joseph    Robert,    Bartholomé-Joseph    Poplain, 

Martin  Brumaigne,  Nicolas  Werotte. 

1766.  Joseph  Dieudonné,  Antoine  Duvivier,  Aymond  Materne, 

Jean  Lambillon. 

1767.  Mathieu  Horion.  Louis  Popelain,  Jean-Baptiste  Materne, 

Hubert  Wotrou. 

1768.  Jean     Dinne,     Jean-François     Camby,    Thiry-Joseph 

Mathy,  Jean-François  Philippart. 

1769.  Simon-Joseph    Horion,    Barthelemy-Joseph    Popelin, 

Joseph  Mathy,  Nicolas  Dupont. 

1770.  Nicolas-François-Joseph  Rigo,  François-Joseph  Camby, 

Gille  Bosseret,  Nicolas  Thirionet. 

1771.  François-Théodore  Romiée,  Joseph-Sébastien  Popelain, 

Albert-Joseph  Bosseret,  Jacques  Hamaux. 

1772.  Mathieu    Horion,    Barthelemy-Joseph  Popelin,   Jean- 

Baptiste  Morteau,  André-Joseph  Gaune. 

1773.  Georges  dit  Maréchal,  Nicolas  Thirionet,  Martin -Fran- 

çois Materne,  Antoine  Duvivier. 

1774.  Jean  Dinne,  Antoine-Joseph  Harelier,  Louis  Popelain, 

Jacques  Hamaux. 

1775.  Vincent-Amand  Destr  e  (de  la  Ville),  Sebastien-Joseph 

Popelin  (des  Keutures),  Sigisfroid- Joseph    Wérotte 
(de  La  Plante),  André- Joseph  Bibot  (de  Jambes). 
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1776.  Mathieu  Horion,  Jean-Philippe  Burnia,  Nicolas  Thirionet, 

Jean-Baptiste  Materne. 

1777.  François-Joseph     Devolder,     Jean-Philippe     Popelain, 

Jacque  Hamau,  Medar  Denison. 

1778.  Antoine-Joseph    Belle,    Sebastien     Popelain,    Joseph 

Werotte,  Nicolas  Gillain. 

1779.  François-Joseph  Devolder,  Baltazar    Adam,  Lambert- 

Joseph  Âbsil,  Mattias  Dauver. 

1780.  Jacqae-Joseph  Lobache,  Martin  Adam,  MathieuJoseph 

Chabarty  Martin  Polet. 

1781.  Pierre-François  Absil,  Lambert  Absil,  François  Laloux, 

Martin  Joseph  Henri. 

1782.  (Les  mêmes  qu'en  1782)  (*)■ 

1783.  Pierre-François  Asil,  Jacques  Hamann,  François  Laloux, 

Martin  Joseph  Henri. 

1784.  (Les  mêmes  qu'en  1783,  pour  les  récompenser  de  leur 

bonne  administration). 

1785.  François  Simon,  Joseph  Materne,  Jean  Baptiste  Materne, 

Théodore  Jamin. 

1786.  (Les  mêmes  qu'en  1785,  par  décision  du  métier). 

1787.  Nicolas-Joseph  Bayard,  Jacques  Hamau,  Pierre-François 

Materne,  Martin  Adam. 

1788.  Valentin-Joseph  Pieret,    Jean-Joseph    Materne,    Jean- 

Baptiste  Materne,  Henri  Jamin. 

1789.  Nicolas-Joseph  Bayart,  Jacques  Hamaux,  Pierre-Fran- 

çois Materne,  Martin  Adam. 

1790.  Valentin-Joseph  Pieret,  Jean-Joseph  Materne,   Jean- 

Baptiste  Materne,  Théodore-Joseph  Jamin. 


(')  Le  métier  avait  demandé  au  magistrat  de  Namur  de  pouvoir  élire  lui-même 
les  maîtres  el  de  ne  plus  les  laisser  choisir  par  les  maîtres  sortants.  Le  magistrat 
n.ayant  pas  donné  réponse  à  cette  demande  et  le  choix  fait  par  les  anciens 
maîtres  n'ayant  pas  été  agréé,  le  métier  décida  de  continuer  les  gouverneurs 
sortants  dans  leur  office. 
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Les  maîtres  jouissaient  de  certains  droits,  mais  avaient  aussi 
des  devoirs;  ils  pouvaient  visiter  les  maisons  des  compagnons 
pour  s'assurer  si  leur  armure  était  en  bon  état;  ils  comman- 
daient le  métier  en  temps  de  guerre  et  les  membres  leur 
devaient  obéissance;  ils  pouvaient  réunir  le  métier  chaque  fois 
qu'ils  le  jugeaient  nécessaire  (*)  ;  ils  étaient  juges  dans  les 
contestations  qui  s'élevaient  entre  compagnons;  ils  devaient 
procéder  aux  visites  de  biens  et  de  vignobles  dans  leur 
canton  respectif  et  aussi  dans  la  banlieue  ('j;  ils  pouvaient 
donner  ou  refuser  à  un  étranger  la  permission  de  vendre  des 
marchandises  dont  le  métier  avait  le  monopole;  ils  devaient 
assister  aux  processions  solennelles  et  fournir  des  chandelles 
destinées  à  être  brûlées  devant  l'image  du  patron  Saint-Vin- 
cent; de  plus,  ils  étaient  obligés  d'être  présents  à  la  reddition 
des  comptes  et,  aussitôt  après  leur  nomination,  ils  devaient  se 
rendre  auprès  des  maïeur  et  échevins  de  la  ville  et  prêter  entre 
leurs  mains  le  serment  de  loyalement  administrer  les  biens  et 
revenus  du  métier  ('). 

Les  maîtres  n'avaient  pas  de  traitement  fixe,  mais  étaient 
payés  pour  toutes  leurs  fonctions  :  de  presque  tous  les  revenus 
du  métier,  ils  touchaient  une  part  et  même  certaines  rede- 
vances étaient  dues  à  eux  seuls;  ainsi  le  droit  de  «  vin  des 
noces  »  payé  par  tout  confrère  qui  se  mariait  {*)  et  une  rede- 
vance annuelle  que  chaque  campagnon  devait  leur  donner  ('). 
Au  commencement  du  XVII'  siècle,  ils  recevaient  du  métier 

(')  Charte  de  i404,  passim. 

(*)  Us  pouvaient  refuser  de  faire  ces  visites,  mais  si  un  vieil  mattre  descendu  leur 
en  donnait  Tordre,  ils  devaient  obéir  sous  peine  de  trois  florins  d'amende  au  profit 
du  métier.  Charte  de  i7i4,  articles S4  et  96. 

(')  Charte  de  U04  et  de  1417,  article  7. 

(*)  «  ...  que  lorsque  quelqu'un  viendra  à  se  marier,  il  paiera  au  profit  des 
»  maîtres  pour  droits  quon  dit  vin  des  noces,  dix  sept  sols...  >  Charte  de  1714, 
art.  19. 

(*)  c  ...  étant  conditionné  que  tous  membre  du  dit  métier  devant  payer  annuel- 
»  lement  et  pendant  le  mois  d'avril,  un  sol,  pour  droits  comme  de  coutume,  an 
9  profit  des  maîtres,  >  sous  peine  de  privation  du  métier.  Charte  de  1714,  art.  83. 
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certaines  gratifications  (*),  mais  elles  furent  supprimées  dès 
1688  à  cause  du  mauvais  état  des  finances  du  métier  (*). 

Le  greffier. 

Nous  savons  peu  de  chose  du  greffier  ou  a  clerc  »  ;  il  était 
chargé  de  tenir  les  registres  du  métier  et  touchait  pour  cette 
besogne  certains  émoluments  (');  il  enregistrait  les  acquêts  et 
les  reliefs  {*)  et  recevait  pour  chaque  fois  quatre  sous;  enGn, 
il  dressait  le  compte  des  recettes  et  dépenses  du  métier  ('). 

Le  valet. 

Le  valet  était  élu  chaque  année  par  les  membres  du  métier, 
mais,  contrairement  aux  maîtres,  il  était  rééligible  ;  depuis 
1714,  il  était  nommé  par  les  maîtres  qui  entraient  en  fonc- 
tions (•).  Il  devait  convoquer  les  membres  du  métier  aux 
assemblées,  recueillir  les  amendes,  faire  la  police  dans  les 
réunions;  il  était  le  serviteur  des  maîtres  et  devait  se  tenir 
à  leur  disposition. 

Il  était  payé  par  le  métier  qui  lui  donnait  en  1472,  une 
cotte  (')  ;  en  1583,  4  florins  (•)  ;  en  1684, 12  florins  et  une  paire 

(^)  dGIS  :  c  La  généralité  ont  passe  que  le  pety  linseul  seront  pour  solagir  les 
»  maistres  ».  Vigneron*  et  cotieliers^  compui^  registre  no2,  aux  archives  de  la  ville 
de  Namur.  —  <!  619  :  «  Les  pely  entran  sont  pour  le  solagement  des  maistres  et  les 

>  pely  linceul  ».  Ibid, 

(')  1688  :  c  Ayant  esté  résould  par  laditte  généralité  que  les  maistres  futures  ne 
»  proAteront  plus  daucuns  droits  et  cela  ce  fait  pour  ravancer  le  mestier  >.  Vignerons 
et  colteliert,  compte  de  i688,  registre  n9  S. 

(')  Vignerons  et  cottelters^  registres,  passim,  archives  de  la  ville  de  Mamur. 

(<)  Charte  de  17i4,  article  10. 

(')  «  Vingt  cinq  pattars  donne  acelluy  ayant  faict  et  dressé  les  compts  >.  Compte 
de  i  626,  registre  nos. 

{*)  Charte  de  1714,  article  10. 

Ç)  En  1717,  le  métier  lui  fit  confectionner  un  manteau  galonné  d'argent  «  avec 
»  une  aulne  et  trois  quarts  descarlatte  ».  Compte  de  il  il,  registre  n^  3. 

(*)  «  Mémoire  que  le  mesty  at  passez  que  le  serviteur  aura  pour  ses  gaiges  par  an 
»  quatre  florins;  faict  et  passez  le  dimanche  devant  la  pentecoste  en  la  salle  de  frère 

>  Piddcha  ».  Compte  de  1584,  registre  n^  1,  aux  archives  de  la  ville  de  Namur. 
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de  souliers  ;  il  en  fut  toujours  de  môme  dans  la  suite  (*).  Quand 
un  confrère  se  maria it,  le  valet  recevait  une  paire  de  gants  de 
cuir,  redevance  qui  fut  changée  en  1714,  en  une  somme  de 
quatre  sous;  de  chaque  acquérant  ou  relevant  le  métier, 
il  recevait  huit  sous;  à  chaque  décès,  il  touchait  quatre 
sous,  etc. 

Dbs  composants. 

Pour  pouvoir  exercer  leur  profession,  devaient  faire  partie 
du  métier  des  vignerons  et  cottcliers  :  les  vignerons,  les 
maraîchers,  les  marchands  de  vins,  brandevins  (genièvre  et 
liqueurs  alcoolisées),  verjus,  etc.,  les  marchands  de  fruits  du 
pays  et  étrangers,  les  marchands  de  légumes,  les  revendeurs 
de  grains  et  de  houblons  et  même  quelques  pharmaciens  ; 
toutes  ces  personnes  devaient  acquérir  ou  relever  le  métier  en 
payant  certains  droits  déterminés  par  les  chartes  (*).  D'après 
un  recensement  fait  en  1738,  le  métier  des  vignerons  et  cot- 
teliers  comprenait  à  cette  époque  :  24  marchands  de  vin, 
220  cotteliers  et  jardiniers,  16  apothicaires  avec  7  garçons  et 
3  apprentis,  69  marchands  de  brandevin,  26  revendeurs  de 
grains,  houblons  et  légumes;  en  tout,  365  personnes  ('). 

Les  assemblées. 

D'après  les  chartes,  le  métier  devait  se  réunir  au  moins 
deux  fois  Tan;  une  première  fois,  le  dimanche  avant  la  Pente- 
côte pour  la  reddition  des  comptes  et  l'élection  des  officiers  {*)  ; 
une  deuxième  fois,  le  jour  de  son  patron  Saint  Vincent  (22 
janvier)  (');  il  est  fort  probable  que  les  compagnons  se  réunis- 

(<)  Vignerons  et  eotieliers^  registres,  passim,  aux  archives  de  la  ville,  à  Namur. 

(*)  Cfr.  ci-dessus  :  origine  et  constitution. 

(')  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  IX,  p.  S68. 

(<)  Chartes  de  1404  et  de  i7i4. 

O  Charte  de  4744. 
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saient  plus  souvent,  surtout  aux  grandes  fêtes  et  lorsqu'ils 
devaient  donner  leur  avis  sur  tel  ou  tel  point  d'administration, 
soit  communale,  soit  du  métier. 

Au  XV'  siècle,  le  métier  tenait  ses  réunions  en  la  salle  haute 
de  l'hôpital  saint  Jacques  (*)  ;  mais  dès  le  commencement  du 
XVP  siècle,  il  s'assemblait  dans  une  salle  du  couvent  des  Pères 
Récollets,  appelés  quelquefois  Gordeliers  ou  c  Pidechâs  » 
(pieds-nus)  (*)  ;  cette  salle  était  louée  pour  une  somme  fort 
modique  ('). 

Les  archives  nous  prouvent  suffisamment  que  le  métier  était 
en  principe  une  association  religieuse  imprégnée  de  charité 
chrétienne.  Le  grand  jour  de  fête  pour  les  vignerons  et  les 
cotteliers  était  celui  de  la  fête  de  saint  Vincent,  leur  vénéré 
patron  (^).  La  veille  déjà,  le  son  des  cloches  annonçait  Theureux 
jour  par  un  joyeux  carillon  et  le  lendemain  le  métier  se  trouvait 
assemblé  au  grand  complet  dans  l'église  des  RR.  Pères  Récol- 
lets (')  pour  y  entendre  une  messe  solennelle  avec  orgues  et 
chantres,  pendant  laquelle  du  haut  de  la  chaire  était  fait  le 
panégyrique  du  saint  martyr  que  les  vignerons  avaient  choisi 
comme  patron  (*);  à  la  sortie,  il  était  distribué  aux  compagnons 


(*)  Vigneroni  et  cotullers,  registre  n^  4,  archives  de  la  ville  de  Mamur. 

(«)  Ibld.,  registre  n»  3. 

('}  Comples  des  dépenses  du  métier  dans  les  registres  du  métier. 

{*)  Le  métier  assemblé  le  49  mai  i7ii  décida  que  certains  ol]|jets  eo  argent  seraient 
vendus  pour  payer  les  frais  d'une  nouvelle  statue  de  Saint-Vincent;  cette  statue  coftta 
iO  livres  8  sous  et  fut  portée  aux  processions.  Le  S6  mai  i7i3,  le  métier  fit  fabriquer 
une  niche  ou  i  garderobe  •  pour  y  placer  la  nouvelle  statue.  Vignerons  et  cottelien, 
comput  deilii  et  474 S,  registre  n9  3. 

(*)  C'était  ordinairement  à  l'église  des  Pères  Recollets  que  se  célébraient  les  messes 
pour  le  métier  des  vignerons;  cependant,  il  arriva  qu'elles  furent  aussi  chantées 
en  l'église  Notre-Dame,  ainsi  en  4684  :  «  Receu  du  S'  Pexhon,  maître  du  mestier 

•  des  vignerons  et  cotteliers,  un  patagon  pour  avoir  célébrer  les  messes  du  mestier 

•  au  jour  Saint-Vincent  et  l'anniversaire.  D.  d'Àndoy,  canoine  et  coustre  de  l'église 
»  Notre-Dame  >.  Complet  du  métier,  registre  n*  2. 

[*)  En  47S3,  4753  et  4754,  le  panégyrique  du  Saint  ne  fut  pas  fait,  parce  que 
l'église  des  Recollets  était  en  réparation. 
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des  images  de  Saint  Vincent  {*).  Après  avoir  fait  acte  de  bons 
chrétiens,  les  menobres  du  métier  se  réunissaient  dans  leur 
salle  où  avait  lieu  une  petite  fôte  intime  dont  la  principale 
attraction  était,  outre  le  plaisir  de  se  trouver  ensemble,  deux 
tonnes  de  bonne  bitsre  exemptes  d'impôts  (*);  d'autre  part,  le 
métier  fournissait,  pour  ce  jour,  aux  Pères,  quelques  bons 
morceaux  de  viande  afin  que  la  joie  régnât  aussi  dans  le 
couvent  dont  sa  salle  faisait  partie.  C'était  jour  de  fôte  pour  les 
membres  vivants,  mais  on  n'oubliait  pas  ceux  que  la  mort  avait 
frappés  et  le  lendemain  de  ce  jour  de  joie,  le  métier  se  trouvait 
de  nouveau  réuni,  non  plus  pour  chanter  des  hymnes  d'actions 
de  grâces,  mais  pour  prier  le  Tout- Puissant  en  faveur  de  leurs 
confrères  décédés  (').  Dans  le  bonheur  comme  dans  la  peine,  le 
compagnon  voyait  se  grouper  autour  de  lui  des  confrères  :  un 
jour,  c'est  un  mariage  qui  se  célèbre  et  le  métier  félicite 
l'heureux  membre  qui  va  créer  une  famille;  un  autre  jour, 
c*est  un  enterrement  et  le  métier  est  là,  représenté  par  ses 
maîtres  et  quelques  compagnons,  pour  apporter  un  dernier 
hommage  d'amitié  et  de  confraternité  à  celui  qui  vient  de  tré- 
passer et  des  consolations  aux  membres  de  sa  famille  (*). 

ARMOIRIES   ET  INSIGNES. 

Il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  ni  dans  les  registres  du 
métier,  ni  dans  les  dépôts  d'archives,  la  moindre  petite  gravure 

(')  «  Le  soubsigné  confesse  avoir  receu  du  S' Poisson  sincque  florin  pour  luy  avoir 
9  livrer  six  sen  dimage  le  jour  Monsieur  Saint  Vinsen.  Gérard  Malnourty.  ii  janvier 
»  4685  >.  Registre  n«  9,  aux  archives  de  la  ville  de  Namur. 

(*)  Quelquefois,  on  y  buvait  aussi  du  vin  :  «  Ladite  généralité  at  accordé  qu*on 
9  laisserat  pour  le  jour  de  Saint  Vincent  le  vin  de  la  Saint  André  comme  aussi  les 
»  tartes  des  maîtres  pour  boire  ledit  jour  Saint  Vincent  ».  Compte  de  4649,  registre 
n<»2. 

(')  Comptes  du  métier;  Appendice  n9  IV. 

(<)  Deux  comptes  du  métier,  Tun  de  1570,  l'autre  non  daté  (1574?)  signalent  le 
chapelain  du  métier  :  «  Compte  rendu...  par  devant  les  confrères  des  mestier  et  le 
>  chapelain  du  mestier  ».  Registre  n<»  i.  Un  troisième,  de  1593,  porte  :  «  Au  chap- 
»  plain  pour  les  comptes,  X  sous  ».  Ibidem, 

0 
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ou  peinture,  qui  puisse  nous  donner  quelque  indication  sur  les 
armoiries  du  métier;  de  môme,  nous  n*avons  pu  en  découvrir 
le  sceau.  La  corporation  des  vignerons  et  cotteliers  avait  une 
bannière  sur  laquelle  on  voyait  ou  bien  l'image  du  patron  ou 
bien  les  armoiries  du  métier  qui  probablement  contenaient  les 
attributs  de  leur  profession  ;  c'était  sous  cette  bannière  que 
devait  marcher  le  métier  en  temps  de  guerre  (').  Le  métier 
possédait  aussi  une  c  affliche  »  ou  c affiche»  (médaille, cocarde) 
qui  servait  d'insignes  au  valet  ('). 

Recettes  et  dépenses. 

Pour  subsister,  le  métier  avait  besoin  de  ressources  ;  c'est 
pour  ce  motif  que  toute  personne  acquérant  ou  relevant  le 
métier,  devait  payer  un  certain  droit  qui  varia  suivant  les 
époques  ;  nous  avons  vu  que  d'après  la  charte  de  1404, 
l'acquôle  pour  un  propriétaire  se  payait  trois  vieux  gros  ;  pour 
un  locataire,  une  couronne  de  France  ;  le  relief  se  payait  un 
vieux  gros  tournois;  en  1714  le  droit  pour  l'acquête  était  de 
6y  12,  24  ou  36  florins  dont  la  moitié  revenait  au  prince  et 
Taulre  moitié  était  versée  dans  la  caisse  de  la  corporation  ; 
pour  le  relief,  c'était  30  sous,  dont  le  tiers  au  prince,  un  autre 
tiers  au  métier  et  le  dernier  tiers  aux  maîtres  (').  Ces  recettes 

(')  «  ...  et  (lèveront  avoir  bannière  a   par  eaus  dessoub  laquelle  ils  dévorent 
>  efttre  soigneusement...  »  Charte  de  1404. 

(')  <  ...  encor  pour  réfection  faite  aile  afilclie  ....  xxvij  biames.  >  Compte  du 

métier  de  VannéeiilA, —  «  Pour  avoir  raccomoder  TafRicbe  du  mestier 3  fl.  S  s.  » 

Compte  de  i705.  —  4744  ;  «  L'affliche  dudit  mestier  estante  délabrée  et  des  pièces 
»  d'icelle  brisées  et  entrepenlues,  la  généralité  parleur  résolution  du  Si  janvier 
»  4744  ont  aulborisés  les  présents  compteurs  de  la  faire  accomoder  et  d'y  employer 
»  les  qualtres  petits  saints  d'argent  qui  se  relrouvoient  dans  le  coffre  et  dont  les 
»  maîtres  se  scrvoient  anciennement  aux  processions,  iceux  se  conformant  k  laditte 
»  résolution  ont  fait  rétablir  ladite  affliche  et  ont  payés  pour  icelle  la  somme  de  trente 
»  quatlres  florins  *.  Compte  de  4744,  registre  n«  3,  aux  archives  de  la  Yill« 
de  Namur. 

^')  Charte  de  4744,  articles  40  et  41. 
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sont  désignées  dans  les  comptes  sous  les  noms  de  grands  et 
petits  entrants  et  de  relevants.  Une  autre  source  de  revenus 
pour  la  corporation  était  les  grands  et  les  petits  linceuls  :  on 
entendait  par  grand  linceul,  le  droit  qu'avait  le  métier  de 
percevoir  une  certaine  redevance  à  la  mort  d'un  compagnon 
ou  de  sa  femme  ;  ce  droit  était  variable  :  de  12  sous  en  1612  {*), 
il  fut  porté  ù  16  en  1714  (*),  dont  dix  pour  le  métier  ;  le  petit 
linceul  était  une  redevance  due  au  métier  par  le  compagnon 
qui  perdait  un  enfant;  elle  fut  supprimée  en  1714  et  reportée 
en  faveur  des  maîtres  et  du  valet  (^).  Telles  étaient  les  res- 
sources ordinaires  du  métier;  cependant  quelquefois,  il  perce- 
vait encore  d'autres  sommes  :  quand  un  ouvrier  travaillait 
plus  de  huit  jours  à  des  ouvrages  de  la  compétence  du  métier, 
il  lui  payait  trois  vieux  gros  tournois  (')  et  à  partir  de  1714,  un 
escalin  (')  ;  les  maîtres  devaient  fournir  des  chandelles  pour 
brûler  devant  Timage  du  patron  et  versaient  pour  ce  motif, 
dans  la  caisse  du  métier  une  somme  assez  considérable  (*)  ; 
la  location  du  drap  mortuaire  pour  les  funérailles  des  per- 
sonnes n'appartenant  pas  au  métier  C)  ;  enfin,  la  moitié  des 
amendes  dont,  d'après  les  comptes,  le  montant  était  souvent 
nul  (•). 

Les  dépenses  du  métier  furent  peu  nombreuses  dans  les 
premières  années,  mais  elles  ne  tardèrent  pas  à  augmenter. 
Le  premier  compte  que  nous  ayons  pu  retrouver  date  de  1472 
et  il  renseigne  :  pour  la  cotte  du  valet,  36  ai  dans  ;  pour  ce 
qu'on  a  bu  le  jour  de  la  fête  du  Saint  Sacrement,  24  aidans  ; 

(*)  Vignerons  et  coiuUert,  registre  n«  S,  compte  de  i613. 

{*)  Charte  de  ilU,  article  i7. 

(3)  Ibid,,  art.  48. 

(«)  Charte  de  1404. 

(*)  Charte  de  1714,  article  18. 

(')  Charte  de  1714,  article  3i;  comptes  du  métier . 

Ç)  Vignerons  et  eotteliers,  registre  n®  4. 

(*)  Il  est  à  remarquer  que  le  métier  ne  possédait  pas  de  propriété,  car  dans 
les  comptes,  il  n'en  est  fait  nulle  mention  :  la  salle  même  oh  il  se  réunissait 
ne  lui  appartenait  pas. 
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pour  Je  serment  des  maîtres,  8  aidans  ;  pour  le  clerc  du  métier, 
6  aidans  et  2  hialmes  ;  pour  la  maison  des  frères  mineurs  où 
avaient  lieu  les  réunions,  5  aidans  (').  Ce  sont  là  les  dépenses 
ordinaires  du  métier  au  XV'  et  au  XVI«  siècle  :  il  y  avait  aussi 
quelques  dépenses  extraordinaires  :  en  1474,  pour  la  copie  de 
la  charte  du  métier,  15  hiames  ;  en  1476,  pour  avoir  fait 
remplacer  le  varlet  qui  était  allé  avec  Tarmée  du  comte  devant 
Nancy,  1  obole  et  6  hiames  ;  en  1478,  à  trois  compagnons  qui 
ont  été  faire  la  guerre  pendant  six  semaines,  6  florins;  en  1665, 
pour  l'affliche  et  la  bannière  du  métier,  65  florins  ;  en  1684, 
pour  les  images  de  Saint-Vincent  distribuées  aux  confrères, 
4  florins  12  deniers  (celte  dernière  dépense  devint  ordinaire 
dans  la  suite);  enfin  d'autres  dépenses  qui  se  trouvent  dans  les 
comptes  de  1593  et  de  1746  que  nous  donnons  ci-après 
in-extenso  (*). 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  reddition  des  comptes  se 
faisait  le  dimanche  avant  la  Pentecôte  devant  le  métier  tout 
entier.  La  situation  financière  fut  presque  toujours  bonne; 
chaque  année  se  clôtura  par  un  boni,  sauf  entre  autres,  en 
1686,  où  le  déficit  fut  de  4  florins  2  sous  et  en  1776  où  il  fut 
de  37  florins  12  sous  et  demi  ;  ce  dernier  fut  vite  comblé,  car 
le  fond  de  réserve  s'élevait  alors  à  430  florins,  9  sous  et  18 
liards.  La  dernière  année  de  fexislence  du  métier  se  clôtura 
par  un  boni  de  140  florins  13  sous  6  liards  ('). 

Ces  deux  études  sur  les  métiers  des  vignerons  et  maraîchers 
des  villes  de  Liège  et  de  Namur,  nous  donnent  une  idée  de  ce 


(')  vigneron*  ei  cotteliers^  registre  4. 

(«)  Appendice,  n»  IV. 

(')  Cfr.  les  différents  compies  du  métier,  aux  archives  de  la  ville  de  Namur. 
En  \1\1,  «  Cornelis  Kellers  estant  descendu  de  viel  maître  de  ce  mestier  a  remis  à 
»  Jean  Gillart,  son  successeur  :  l'image  de  Monsieur  Saint  Vincent  avec  son  diadème 
•  d'argent  ;  les  quattre  bourdons  avec  quattre  Saincls  d'argent  y  servants,  Taffliche 
»  dudit  mestier;  ensemble  deux  grands  drap  de  mort,  lun  blan  et  lautre  noir;  trois 
»  registres  concernant  les  rendages  des  comptes  des  maistres  et  un  autre  aux  réso- 

>  lutions  ;  les  chartes  originels  dudit  mestier  ;  une  copie  authentique  dicelles  ;  une 

>  cruiche  destaing  et  finalement  deux  plalinnes  pour  faire  les  images  ».  Registre  n<^  3. 
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qu'étaient  sous  Tancien  régime,  les  corporations  du  même 
genre  établies  à  Huy  et  à  Visé  et  sur  lesquelles  nous  ne  possé« 
dons  guère  de  renseignements.  Certes,  les  deux  associations 
de  Liège  et  de  Namur  sont  loin  d'avoir  eu  grande  importance 
dans  leur  ville  respective  (les  tanneurs  et  les  bouchers 
jouèrent  un  rôle  bien  plus  grand);  nous  en  avons  dit  ce  que 
les  archives  nous  ont  permis  d'en  dire,  peu  de  chose,  il  est 
vrai,  mais  suffisamment  pour  montrer  leur  vitalité.  Nous 
n'essayerons  pas  de  rechercher  ici  si  la  suppression  des  métiers 
a  été  une  bonne  chose  et  si  elle  a  été  favorable  aux  artisans; 
ces  questions  qui  sont  à  Tordre  du  jour  maintenant  et  dont 
tout  le  monile  parle,  ne  pourront  être  élucidées  que  lorsqu'on 
connattra  bien  comment  fonctionnaient  les  corporations  de 
Tancien  régime  et  quels  étaient  les  rouages  de  leur  administra- 
tion; nous  nous  estimons  heureux  si,  par  le  présent  travailt 
nous  avons  pu  jeter  un  peu  de  lumière  sur  deux  corporations 
disparue:?  depuis  un  siècle. 


APPENDICE 


I 


Inventaire  chronologique  des  actes  et  documents  inédits  et 
imprimés  concernant  le  bon  méiier  des  vignerons,  la 
culture  de  la  vigne  et  la  vente  du  vin  à  Liège, 

1107,  23  décembre.  —  Henri,  roi  des  Romains,  confirme  les 
immunités  dont  jouissent  les  personnes  et  les  biens 
ecclésiastiques.  Les  conducteurs  du  vin  de  l'évoque 
sont  exempts  de  la  justice  séculière. 

Liber  chartarum  eccl.  Leod.,  n®  5. 

BOBMANS  :  Edita  et  ordonnances,  1^  s.  p.  12. 

1208,  3  juin.  —  Philippe,  roi  des  Romains,  confirme  les  privi- 
lèges octroyés  aux  bourgeois  de  Liège  par  leur  évoque 
Albert.  L^assise  du  vin  se  fera  deux  fois  Tan. 
Vidimus  du  XI V®  siècle. 
BOBHANS  :  Edits  et  ordonnances,  Ire  s.  p.  31. 

1317,  16  mai.  —  Lettre  des  vénaux  ou  règlement  pour  la  vente 
des  denrées  de  consommation.  Les  articles  1 1,  25,  26, 
28,  30  et  31,  concernent  la  vente  du  vin. 

Paweilhars  Â.,  fol.  19. 

BOBHANS  :  Edité  et  ordonnances,  1^  s.  p.  163. 

1332,  46  septembre.  —  Lettres  de  viniers  par  laquelle  l'évoque 
Adolphe  règle  la  vente  des  vins  étrangers  à  Liège. 

Ms,  Yan  den  Berch,  f.  821,  Université  de  Liège. 
Paweilhars  C.  foL  268. 
Chartes  et  privilèges  des  32  métiers,  1,  p.  177. 
BORMANS  :  Edits  et  ordonnances,  U^  s.  p.  222. 
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1355,  21  décembre.  —  Addition  à  Tordonnance  sur  la  fermeté 
de  Liège  par  laquelle  l'évéque  statue  (jue  les  gens 
d'église  ne  paieront  pas  ladite  fermeté  sur  le  vin  qu'ils 
achèteront  pour  leur  provision. 

Cathédrale  Saint-Lambert,  chartes  852  et  921. 

Paweilhars, 

1360,  22  novembre.  —  Défense  à  tout  clerc  de  vendre  publi- 
quement du  vin  ;  si  ses  vignobles  lui  fournissent  trop 
de  vin  pour  son  usage,  il  pourra  en  vendre,  mais 
après  avoir  obtenu  une  autorisation  spéciale. 

Cathédrale  Saint-Lamberty  charte  n^  773. 
Bull,  de  rinat  arch.  liég,,  XXIII,  p.  86. 

1414,  10  juillet.  —  Régiment  de  Jean  de  Bavière.  Les  articles 
33  à  53  concernent  la  vente  du  vin  :  Tarticle  114  con- 
cerne le  salaire  des  ouvriers  vignerons. 

Paweilhars f  n**  687,  f.  461,  Université  de  Liège. 

BOBMAKS  :  Edits  et  ordonnanees.  Ire  s.  p.  466. 

1416.  —  Régiment  des  XIII  de  Jean  de  Bavière.  L'article  23 
concerne  la  vente  du  vin. 

Paweilhars  A.  f.  1. 

BOBMANS  :  Edite  et  ordonnances,  l^e  s.  p.  490. 

1424,  24  octobre.  —  Troisième  régiment  de  Jean  de  Heinsberg 
touchant  le  commun   profit  ou  le  bien  public.   Les 
articles  8  à  16  concernent  la  vente  du  vin. 
Paweilhars  A.  f.  215. 
Jeak  de  Stayelot  :  Chronique,  p.  218. 
Baikbm  et  POLAIN  :  Coutumes  du  pays  de  Liège, 

II,  p.  160. 
BOBMANS  :  Edits  et  crdonnances,  I,  p.  652. 

1464,  20  juin.  —  Par  devant  les  échevins  de  Liège,  le  bon  mé- 
tier des  vignerons  reconnaît  devoir  à  Gollard  de  Ver- 
laines,  40  florins  de  rente  gisant  sur  la  maison  et 
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assiese  c  condist  de  convetice  séante  sur  le  marchîel 
à  Liège,  joindant  aile  maison  de  Falcon  et  à  maistre 
Alexandre  le  meide  ». 

Eehevinê  de  Liége^  cBuvres^  1464,  reg.  29,  f.  165. 

1468-1487.  —  Rapport  des  visites  de  vignes  faites  par  des 
vignerons  à  ce  commis  par  les  échevins  de  Liège. 

Orand  Greffe  des  échevins  de  Liège,  rapport  de 
visites  de  vignes,  1468-1487. 

1479,  13  octobre.  —  Jugement  des  échevins  de  Liège  entre 

Piron  délie  Rose  et  les  gouverneurs  du  bon  métier 
des  vignerons  touchant  le  paiement  d'une  rente  de 
"20  marcs  sur  la  maison  de  convetice. 

Greffe  Stéphany,  œuvres,  1479-1481,  f.  64. 

1480,  20  février.   —   Jugement  des  échevins  de  Liège  entre 

Piron  délie  Rose  et  les  gouverneurs  du  bon  métier  des 
vignerons  concernant  une  rente  de  20  marcs  sur  la 
maison  de  convetice. 

Greffe  Stéphany,  œuvres,  1479-1481,  f.  826  v«. 

1481,  28  février.  —  Jugement  des  échevins  de  Liège  sur  un 

dilTérend  existant  entre  les  gouverneurs  et  quelques 
membres  du  métier  des  vignerons  d'une  part  et  les 
gouverneurs  et  quelques  compagnons  du  métier  des 
mangons  d*autre  part,  à  cause  de  certaines  bêtes  tuées 
à  la  halle  des  vignerons  et  dont  la  chair  n'était  pas 
saine. 

Certes  et  privilèges,  U,  p.  188. 

1487,  5  avril.  —  Paix  de  St-Jacques.  Le  chapitre  XIV  concerne 
la  vente  du  vin. 

Ratkkm  et  Fol  AIN  :  Coutumes  du  pays  de  Liège, 

II,  p.  246. 
BOBMÂNS  :   Edits  et  ordonnances,  1'»  série, 
p.  681. 
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1488,  10  février.  -  Par  devant  les  échevins  de  Liège,  les 
gouverneurs  du  bon  mélier  des  vignerons,  en  nom  du 
dit  métier,  font  report  de  certaines  rentes  sur  des 
biens  et  des  terres  (3  actes). 

Echevin8  de  Liège,  cB^vre9y  1487-1492,  fol.  198. 

1502,  25  février.  —  Rendage  proclamatoire  de  la  halle  des 
vignerons   située    au    coin   des    rued    du    Pont   et 

Féronslrée. 

Qre/Te  Berirandy,  œuvrfê,   1608-1609,  n«  57, 

f.  116. 
Copie  8ur  papier ,  archive  de  M.  Tricot. 

1502,  16  avril.  —  Copie  sur  parchemin  de  la  proclamation 
faite  par  devant  Tofficial  de  Liège  de  la  maison  dite  la 
halle  des  vignerons  au  profit  de  Lambert  Claterman. 
Acte  sur  parchemin  ;  liasse  da  métier. 

1522,  20  janvier.  —  Règlement  pour  le  métier  des  vignerons 

fait  par  les  gouverneurs,  jurés  et  généralité  dudit 
métier,  en  vingt  articles. 

Orefe  SUphany^  couvres,  1522,  reg.  94,  f.  48  v^". 

Bull  de  VInst  archM.  liégeois,  XIV,  p.  294. 

1523,  27  mars.  —  Relief  fait  par  le  bon  métier  des  vignerons 

de  14  muids  de  spelte  de  rente  provenant  de  Guillaume 
Datin. 

Cowr  allodiale,  œuvres,  1528-1529,  f.  70  v^. 

1532,  13  septembre.  —  Décisions  des  bourgmestres,  jurés, 
conseil  et  XXXII  bons  métiers  de  la  cité  de  Liège 
concernant  la  gabelle  du  vin  ;  un  nouvel  impôt  sur  le 
vin  est  établi,  impôt  que  les  ecclésiastiques  paieront 
temporairement. 

Greffe  Bernimolin,  couvres,  reg.  8,  f.  814. 

Bull,  de  rinst  arch,  Hégeois,  XIII,  p.  SI. 

1536,  6  janvier.  —  Décision  des  gouverneurs,  jurés  et  gêné- 
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ralité  du  bon  métier  des  vignerons  pour  revoir  et 
corriger  l'article  du  règlement  de  1522  qui  disait 
qu'on  ne  pouvait  tuer  des  botes,  sinon  au  bout  d*un 
mois  entier  de  propriété. 

Greffe  Bemimolinj  œuvreêj  reg.  6,  f.  276. 

Bull,  de  rinsL  areh.  liégeoiê,  XIV,  p.  801. 

1537y  2S  décembre.  —  Discussion  entre  les  vignerons  et  les 
mangons  concernant  la  halle  des  premiers;  les  man- 
gonseu  étaient  devenus  les  maîtres. 

Greffe  Bemimolin,  œuvres  y  reg.  11,  f.  1. 
Bull,  de  rinst  areh.  liégeoiê,  XIV,  p.  804. 

1539,  18  janvier.  ~  Cri  du  perron  relatif  au  paiement  des  rentes 

dues  en  épeautre  sur  les  vignobles,  maisons,  etc.  de 
Liège  (renouvelé  les  22  janvier  1552,  28  janvier  1553, 
9  février  1560,  10  février  1563) 

Grand  greffe  des  échevins  de  Liège,  mandements, 
1538-1541,  f.  7. 

1539, 13  septembre.  —  Cri  défendant  aux  vignerons  et  autres 
de  la  cité,  franchise  et  banlieue  de  Liège  de  commencer 
leur  vendange  avant  d*en  avoir  donné  avis  à  quatre 
voisins  de  dessus  et  de  dessous  leurs  vignobles. 

Chand  greffe  des  échevins,  mandements  et  cris, 
1688-1641,  f.  40  vV 

1540,  9  avril.  —  Cri  du  péron  défendant  de  pénétrer  dans  les 

jardins,  vignobles  et  cotillages  d'autrui  pour  y 
commettre  des  dégâts  ou  en  emporter  des  fruits, 
(renouvelé  le  31  juillet  1546,  17  août  1552,  24  juillet 
1560,  16  août  1561,  27  août  1562,  31  juillet  1565, 
17  juillet  1567,  5  septembre  1570,  4  août  1573, 
15  septembre  1581,  20  août  1583,  6  septembre  1610, 
9  septembre  1613,  7  septembre  1638,  24  juillet  1650.) 
Grand  greffe, mandements,  1538-1641  etsuivants. 

1542, 18  novembre.  ~  Condamnation  par  les  échevins  de  Liège 
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d'un  vigneron  qui  avait  marchandé  et  acheté  de  la 

draixho    alors   que    le    vendeur   avait  un   premier 

acheteur. 

Echevins  de  Liège,  amende$,  1538-1546. 

1545,  16  décembre.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons 
touchant  les  droits  à  payer  pour  l'acquète  et  le  relief. 
Greffe  BernimoHnj  cBuvrea,  reg.  4,  f.  168. 
Bull  de  PInat.  areh,  IfêgeoiSy  XIV,  p.  810. 

1553,  23  septembre.  —  Cri  du  peron  fesant  défense  aux  vigne- 
rons de  commencer  la  vendange  avant  d'en  avoir 
donné  avis  à  trois  voisins  de  dessus  et  de  dessous 
leurs  vignes  (Cri  souvent  renouvelé  ) 

Qr  and  greffe,  mandements,  1551-1555  et  suivants. 

1561,  31  janvier.  —  Mandement  qui  allège  les  charges  imposées 

sur  les  vignobles. 

Grand  greffe,  mandemenU,  1560-1567,  f.  10. 

1564-1569.  —  Sieultes  des  XXXII  bons  métiers  de  la  cité  de 
Liège,  contenant  huit  sieultes  du  bon  métier  des 
vignerons  en   date  des  19  novembre  1564,  20  mai 

1565,  3  octobre  1565,  27  novembre  1565,  20  avril 

1566,  4  août  1567,  21  août  1568  et  10  août  1569, 
concernant  les  affaires  de  la  cité. 

Comeil  privé,  êieulte  des  XXXII  métiers,  reg.  1, 
fol.  8,  29,  82  v«,  95  v«,  129  v»,  182,  237  v^, 
268  v«. 

1565, 15  mars.  —  Acte  de  location  de  la  maison  dite  la  halle 
des  vignerons,  excepté  la  c  tuerie  »,  une  cave  et  une 
chambre  au  second  étage. 

Echevins  de  Liège,  ohligatiùnê,  1564-1565,  no  81. 

1571-1575.  —  Sieultes  des  XXXII  bons  métiers  de  la  cité  de 
Liège  contenant  quatre  sieultes  du  bon  métier  des 
vignerons  en  date  des  23  juillet  1572,  25  janvier 
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1571,  21  mai  1571  el  22  juillet  1574,  concernant  les 

affaires  de  la  cité. 

Conseil  privée  Heulte  des  XXXIl  métiers  j  reg.  2, 
f.  7  v%  27,  66,  89  r\ 

1575,  4  octobre.  —  Requête  des  viniers  de  la  cité  de  Liège  au 

sujet  de  Tarticle  de  leurs  statuts  qui  défend  aux  mar- 
chands de  vin  étranger  d'acheter  du  vin  de  pays  et 
réciproquement. 

Becès  de  la  magistrature,  HI,  f.  26. 

1576,  10  juillet.  —  Règlement  pour  la  vente  et  Tassise  du  vin 

dans  la  cité. 

Becès  de  la  magistrature^  m,  f.  120, 12G,  128. 

1584-1621.  —  Liste  des  acquérants  et  relevants  du  métier  des 

vignerons. 

Vignerons,  admissions  et  reliefs,  no  80,  f.  7  à 
274  (les  IroB  pages  manquent  ;  à  la  fin  du 
registre  se  trouve  une  table  alphabétique). 

1585-1605.  —  Rapports  des  visites  de  vignes,  prés,  terres, 
colillages,  houblonnières,  etc.,  faites  par  les  gouver- 
neurs et  jurés  du  bon  métier  des  vignerons. 

Vignerons,  admissions  et  reliefs ,  n"  80,  fol.  274 
à  fin. 

1585,  6  février.  —  Nouveau  règlement  pour  le  métier  des 
vignerons  en  37  articles,  enregistré  aux  échevins  de 
Liège,  le  10  janvier  1597. 

Qrand  greffe,  records  et  attestations,  1674-1697. 

Donné  in-extenso  ci-après,  n?  II. 

1585,  12  septembre.  —  Mandement  donné  par  Ernest.  L'ar- 
ticle 17  concerne  la  vente  du  vin. 

LOUVBEX  :  Becueil  d'édits,  III,  p.  187. 

1594,  29  janvier.  —  Ordonnance  du  conseil  de  la  cité  touchant 
la  gabelle  des  vins  forts. 

Becès  de  la  magistrature,  1698-1696,  f.  84  yo. 
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1595, 13  février.  —  Sieuile  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 
chant rélection  de  Jean  Jacquet,  drappirs  de  la  con- 
frérie des  vieux  et  anciens  arbalétriers. 

Vignerons,  aâmUsioni  et  reliefs,  1875-1606,  p.  60. 

1596,  2-2  mars.  — -  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant 
le  greffier  des  maîtres  et  jurés. 
Ibid.,  p.  62. 

1590,  2  avril.  —  Edit  d^Ernest,  prince-évôque  de  Liège,  concer- 
nant le  métier  des  mangons  ;  l'article  17  concerne  la 
visite  des  chairs  à  la  halle  des  vignerons  ;  rarlicle  18 
défend  à  ces  derniers  d'acheter  des  bétes  avant  les 
dix  heures  sonnées. 

Chartes  et  privilèges  des  XXXII  métiers  p.  195. 

1596.  —  Quelques  articles  sur  lesquels  doivent  se  régler  les 
connaisseurs  assurés  du  bon  métier  des  vignerons. 
Acte  sur  papier,  liasse  du  métier. 

1597, 17  juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant 
le  Grand  Greffier. 

Vignerons,  admissions  et  reliefs,  reg.  80,  p.  70. 

1598,  12  juin.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant 

la  recette  des  pauvres  en-ile. 
Ibid,,  p.  73. 

151)9,  1*'  février.  —  Mandement  qui  réduit  et  modère  les  rentes 
et  redevances  qui  aflectent  les  vignobles  de  la  cité, 
franchise  et  banlieue  de  Liège. 

Grand  greffe,  records,  1578-1606,  f.  284. 

Conseil  privé,  dépêches,  1497-1623,  f.  29. 

Mandements,  1596-1626,  f.  52  (Univ.  de  Liëge). 

1599,  12  mars.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant 

leur  halle  rendue  à  proclamation. 

Vignerons,  registre  no  80,  p.  80. 
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1600,  le  jour  des  processions  aux  Écoliers.  —  Sieulte  du  bon 

métier  des  vignerons  touchant  l'office  de  banneresse. 
Ibid.j  p.  97. 

1601,  !•'  octobre.  —  Le  gouvenement  et  généralité  du  bon 

métier  des  vignerons  et  autres  possesseurs  de 
vignobles  de  la  cité  de  Liège,  remontrent  la  stérilité 
de  vin  pour  les  années  1600  et  1601,  et  ils  font  remar- 
quer qu'il  est  presque  impossible  quMl  payent  les 
charges  des  dits  vignobles  et  les  rentes  tant  en  nature 
qu'en  argent. 

Cimseil  privé,  dépêches^  1597-1628,  f.  74. 

1601,  10  octobre.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 
chant les  bêtes  achetées  avant  10  heures. 

yigneronijadmi8Bian$eirelief8,reg.  80,  p.  103. 

1601,  3  novembre.  — Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 
chant la  défense  faite  par  les  mangons  pour  les  bêtes 
tuées  à  la  halle  des  vignerons. 
Ibid ,  p.  105. 

1602, 16  juin.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant 
la  charge  du  conseil  ordinaire. 
lbid.j  p.  108. 

1605,  3  avril.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant 
Télection  des  X  hommes. 
Ibid.,  p.  121. 

1605, 29  juin.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant 
la  charge  de  rentier  du  métier. 
Ibid.y  p.  123. 

1605,  18  mars. — Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant 

un  bourgeois  qui  ne  voulait  pas  relever  le  métier. 
Ibid.,  p.  133. 

1606,  7  janvier.  —  Le  bon  métier  des  vignerons  décide  d'in- 
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tervenir  auprès  des  bourgmestres  et  conseil  en  faveur 
d'une  malheureuse  ayant  perdu  son  mari  et  devant 
nourrir  huit  enfants. 
Ibid,f  p.  141. 

1C06,  18  juin.  —  Sieulte  du  bon  métier  dès  vignerons  touchant 
la  charge  de  rentier  de  la  cité. 
Ibid,,  p.  144. 

1607, 19  avril.  — Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant 
le  puits  de  leur  halle. 
Ibid.y  p.  166. 

1608, 19  décembre. — Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons 
touchant  les  40  florins  de  Brabant,  transportés  par  le 
métier  en  faveur  de  Laurent  Chabot  redimibles  à 
trois  fois. 

Ibid.,  p.  175. 

1608,  22  décembre.  -—  Acte  passé  par  devant  les  échevins  de 

Liège  concernant  la  rente  mentionnée  dans  la  sieulte 
du  19  décembre  1608. 

Greffe  Bertrandy,  1608-1609,  reg.  57,  f.  113  v«. 

1609,  septembre  à  1611,  mai.  —  Pièces  d'un  procès  par  devant 

la  cour  de  Wetzlaer,  de  la  compagnie  des  viniers  de 
Liège  contre  les  députés  de  Liège.  (20  pièces,  quelques 
unes  sur  parchemin.) 

Cours  de  Weizlaer,  procès  en  appeîy  n«  1447. 

1609,  20  décembre.  —  Edit  qui  défend  aux  viniers  de  tenir  des 

assemblées  et  conventicules  sous  quelques  prétexte 
que  ce  soit. 

Mandements,  1596-1626,  f.  158;  Université  de 
Liège. 

1610,  28  juin.  —  Sieulle  du  bon  métier  des  vignerons  défen- 

dant à  tout  vigneron  de  faire  la  vendange  avant  d'en 
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avoir  averti  ses  voisins  afin  que  ceux-ci  puissent 

prendre  leurs  précautions  pour  protéger  leurs  vignes. 

Vigner<m8,  admiasiona  et  reliefs,  reg.  80,  p.  162. 

1611,  20  janvier.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 
chant le  rentier  de  la  cité. 
Ibid.y  p.  190. 

1611,  6  mai.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant 
les  finances  de  la  cité. 
Ibid.,  p.  191. 

1611.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant  le 

règlement  du  métier. 
Ibid.,  p.  193. 

1612,  5  juillet.  ~  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant 

le  grand  greffier  de  la  cité. 
Ibid,j  p.  199. 

1612, 28  novembre.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons 
touchant  un  impôt  volontaire  d*un  philippus  de 
Brabant  sur  chaque  fenêtre  pour  subvenir  aux  frais 
de  la  cité. 

Ibid.y  p.  200. 

1612,  26  décembre.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons 

touchant  un  recès  des  bourgmestres  et  conseil  de  la 
cité,  sur  la  vente  d'une  rente  de  deux  mille  florins  de 
Brabant. 

Ibid.,  p.  202. 

1613.  —  Décision  des  officiers  du  bon  métier  des  vignerons 

assemblés  dans  les  enclottresde  la  maison  des  Ecoliers 
touchant  les  muids  transportés  en  faveur  de  Herman 
Mulkay,  rentier  du  dit  bon  métier.  (Suit  une  sieulte 
du  métier  sur  le  môme  objet.) 
Ibid.,  p.  204. 
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1613, 23  juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 
chant les  gages  et  torches  à  payer  aux  officiers  du  dit 
métier. 

Vignerons,  admiaaiona  et  reliefs,  reg.  80,  p.  208. 

1613,  23  juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 
chantletourni  du  pont  et  le  droit  à  payer  pour  chaque 
bête  tuée  à  la  halle. 

Ibidy  p.  208. 

1613,  24  juillet.  ~  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 

chant le  rentier  de  la  cité. 
Ibid.,  p.  212. 

1614.  —  Le  bon  métier  des  vignerons  approuve  la  nomination 

d*un  nouveau  concierge  à  Thôtel  de  ville. 
Ibid.,  p.  220. 

1515,  juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  touchant  l'office  de  valet 
du  métier. 

Ibid.,  p.  226. 

1615, 16  décembre.  —  Le  bon  métier  des  vignerons  accorde 
un  nouvel  impôt  sur  la  cervoise  et  le  vin. 
Ibid.,  p.  235. 

1620, 10  juillet.  —  Le  métier  accorde  un  impôt  d'un  philippus 
de  Brabantsur  chaque  setier  de  grain  allant  au  moulin 
ou  au  pressoir. 

Ibid,,  p.  261. 

1621,  juin.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant  les 

droits  à  payer  pour  chaque  bote  tuée  à  la  halle. 
Ibid.,  p.  267. 

1622,  6  août.  —  Quelques  compagnons  du  bon  métier  des 

vignerons  viennent  assurer  par  serment  que  Télection 
faite  à  la  Saint- Jacques  passée,  de  deux  gouverneurs, 
Léonard  Jamar  et  Jean  Istas,est  valable,  personne 
d'étranger  au  dit  métier  n'y  ayant  pris  part. 

Becès  de  la  magistrature,  1619-1623,  p.  458. 
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1622;  14  octobre.  —  Le  rentier  et  quelques  compagnons  du 
métier  des  vignerons  viennent  assurer  sous  serment 
que  l'élection  des  deux  gouverneurs  n*est  pas  valable, 
des  personnes  étrangères  au  dit  métier  y  ayant  pris 
part  (cf.  la  déclaration  du  6  août). 

Becès  de  la  magistrature  1619-1623,  p.  491. 

1637, 10  octobre.  —  Les  gouverneurs-rewards  du  métier  des 
mangons  déclarent  avoir  trouvé  de  la  viande  mal- 
saine mise  en  vente  à  la  halle  des  vignerons. 
Chartes  et  privilègeSt  t.  Il,  p.  202. 

1642,  31  mai.—  Les  Bourgmestres  de  la  cité  de  Liège  autorisent 
le  valet  du  métier  des  vignerons  à  faire  assembler  le 
métier  des  fèvres,  le  valet  de  ce  métier  étant  malade. 
Becès  de  la  magistraturey  1640-1643,  f.  261. 

1652,  2(»  juillet.  —  Le  conseil  de  la  cité  ordonne  aux  gouver- 
neurs du  métier  des  vignerons  de  comparaître  au 
conseil,  et  à  Gilles  Piette,  boucher  de  la  halle  des 
vignerons,  de  rapporter  sa  commission  obtenue 
subrepticement. 

Becès  de  la  magistrature,  1649-1663,  f.  305  vo. 

1654,  28  décembre.  —  Mandement  interdisant  le  mélange  et 
la  sophistication  des  vins  et  portant  règlement  pour 
les  marchands  de  vin. 

Grand  greffe,  mandements,  1627-1714. 

LOUYBBX  :  Becueil  des  édits,  t.  H,  p.  399. 

BOBMANS  :  Edits  et  ordonnances,  2"  s.,  m,  p.  236. 

1656.  —  Mise    en  rendage  de  la  gabelle  ordinaire  des  vins 
forts  ;  recette  du  pécul  sur  les  vins  du  pays  ;  etc. 
Comptes  des  rentes  de  la  cité,  1656-1657. 
Voir  aussi  les  comptes  des  autres  aimées. 

1661 ,  novembre.  —  Supplique  des  gouverneurs  du  bon  métier 
des  vignerons  au  prince  pour  obtenir  la  permission 
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de  convoquer  le  métier  pour  délibérer  sur  un  diffé- 
rend qu'ils  ont  eu  avec  les  rewards  du  bon  métier  des 
mangons.  Cette  permission  leur  est  accordée  le  29 
novembre. 

Conseil  privée  affaires  du  XVII^  siècle,  guerres 
civiles, 

1663-1671.  —  Rapports  des  visites  de  vignes,  prés,  terres,  etc. 
faites  par  les  gouverneurs  et  jurés  du  bon  métier  des 
vignerons. 

ViffneronSj    admissions   et  reliefs,  1668-1696, 
f.  187  à  166. 

1663-1696.  —  Liste  des  acquérants  et  relevants  le  bon  métier 
des  vignerons  de  la  cité  de  Liège,  suivie  d'une  table 
alphabétique. 

VigneronSf   admissions  et  reliefs,  1668-1696, 
reg.  85,  foL  1  à  186  et  254  à  868  v«. 

1676-1683.  —  Sieultes  ou  recès  du  bon  métier  des  vignerons 
touchant  les  affaires  de  la  Cité. 

Vignerons,  sieultes  et  recès,  reg.  82,  1676-1668. 

1677, 12  février.  —  Règlement  en  15  articles  touchant  les  mar- 
chands de  vin,  les  transporteurs  de  vin  étranger,  etc. 
Becès  de  la  magistrature,  1676-1678,  f.  120,  122. 

1684,  28  novembre.  —  Ordonnance  de  Maximilien-Henri  éta- 
blissant un  nouveau  règlement  pour  l'administration 
de  la  ville  de  Liège.  (Suppression  des  XXXIl  métiers 
et  leur  remplacement  par  16  chambres  ;  le  métier 
des  vignerons  fit  partie  de  la  chambre  Saint-Lambert.) 

Original  sur  velin. 

Conseil  privé,  dépêches,  1684-1788. 

LOUVBBX  :  Recueil  des  édits,  t.  J,  p.  91. 

BosiCAKS  :  Edits  et  ordonnances,  8e  s.,  1. 1,  p.  1. 

1691.  —  Edit  concernant  l'impôt  sur  le  vin  du  pays  et  le  vin 
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étranger  payable  par  tous  pour  subvenir  aux  néces- 
sités présentes,  accordé  par  la  pluralité  des  chambres 
pour  le  terme  d'un  an  à  commencer  à  la  vendange 
de  1691. 

En  placard,  liasse  dn  métier. 

XVII*  siècle  —  Liste  alphabétique  des  reliefs  faits  pendant  le 
XVII»  siècle  (incomplète). 

Vignerons,  reliefa,  reg.  no  896. 

1700,  16  septembre.  -  Edit  du  prince-évôque  défendant  de 
faire  la  vendange  avant  la  visite  de  deux  experts 
députés  par  les  principaux  vignerons  (renouvelé  par 
les  chancelier  et  conseil  impérial  de  la  principauté  de 
Liège,  le  24  septembre  1707). 

Archives  de  M.  Tricot,  n?  9. 

1717-1722.  —  Liste  des  acquérants  et  relevants  le  bon  métier 
des  vignerons. 

Vignerons,  reliefs  et  acquêts,  reg.  n^  896. 

1712,  15  septembre.  —  Les  gouverneurs  et  généralité  du  bon 
métier  des  vignerons  de  la  cité,  franchise  et  banlieue 

de  Liège  se  donnent  un  règlement  en  106  articles. 
Copie  sur  papier,  archives  de  M.  Tricot. 
Chartes  et  privilèges,  1. 1,  p.  141. 
LoirvBBX  :  Recueil  des  édits,  t.  U,  p.  400. 
BosiCAKS  :  Edits  et  ordonnances,  3e  série,  1. 1, 
p.  312. 

1714,  1*'  octobre.  —  Edit  de  son  Excellence  les  chancelier  et 
gens  du  Conseil  impérial  pour  la  principauté  de 
Liège,  touchant  les  vignerons,  défendant  d'escalader 
les  murs,  de  rompre  les  haies,  etc.,  avec  injonction 
aux  vignerons  de  ne  faire  la  vendange  qu'au  jour  fixé 
par  les  intéressés  (cf.  15  avril  1840). 

Chrand  greffe,  mandements,  1627-1724. 

LOUTEIEX  :  Recueil  des  édits,  t.  Q,  p.  415. 
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1715,  30  août.  —  Supplique  des  gouverneurs  du  bon  métier 
des  vignerons  contre  le  repreneur  du  «  stallage  »  du 
marché,  qui  fesait  payer  un  impôt  d'un  liard  sur 
chaque  petit  panier  de  fruits. 

Archives  de  M.  Tricot,  no  4. 

1724,  24  janvier.  —  Ordonnance  du  doyen  et  chapitre  de 
l'église  cathédrale  de  Liège,  sede  vacante,  portant 
qu'à  l'avenir,  il  sera  libre  à  tout  marchand,  recevant 
des  pièces  de  vin,  de  les  faire  voiturer  par  tels  char- 
retiers qu'il  voudra  choisir. 

Chapitre  Saint-Lambert^  décrets  et  ordonanncea, 
sede  vacante,  1728-1724. 

1724, 23  septembre.  —  Sieulte  du  métier  des  vignerons  déci- 
dant que  la  vendange  dans  la  cité  se  fera  le  deux 
octobre,  et  dans  le  faubourg  Vivegnis  et  à  Morinval  le 
trois  octobre. 

Archives  de  M.  Tricot,  b?  9. 

1729,  20  janvier.  —  Son  Altesse  déclare  que  les  compagnons 
du  bon  métier  des  vignerons  qui  sont  en  défaut  au 
refus  de  satisfaire  à  son  ordonnance  du  31  mai  1728 
en  payant  Timposition  de  dix  pattars  sur  chaque  hôte, 
sont  suspendus  du  métier  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  satis- 
fait. (Décision  prise  à  la  suite  d'une  supplique  des 
collecteurs  du  dit  métier). 

Acte  sur  papier,  liasse  du  métier. 

1729,  5  mai.— Supplique  du  métier  des  vignerons  par  laquelle 

ils  demandent  h  son  Altesse  la  permission  de  ne  pas 
abattre  le  «  toiteau  »  qu'ils  ont  placé  à  leur  halle. 
Acte  sur  papier,  liasse  du  métier. 

1730,  juillet  à  décembre.  —  Pièces  d'un  procès  des  gouverneurs 

Dallemagne  et  Thorier  contre  Antoine  Fléron,  gou- 
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verneur,  et  Paquot,  greffier  du  bon  métier  des  vigne- 
rons, au  sujet  des  visitations  de  biens. 

Archives  de  M.  Tricot,  nos  12,22, 10,  21, 28, 18, 
11, 13, 14, 15, 16  et  17. 

1730,  21  août.  —  Recès  du  conseil  de  la  cité  au  sujet  des 
visitations  et  estimes  des  biens. 

Archives  de  M.  Tricot,  no  21. 
Certes  et  prMlègeSy  1. 1,  p.  148. 

1732,8  octobre.— Instrumentum  appeliationis  in  causa camerae 
seu  coUegii  sancti  Lamberti  contra  socios  artem  vini- 
torum  Leodii  exercentes.  (Par  un  jugement  en  date 
15  février  1729,  les  échevins  de  Liège  avaient  con- 
damné la  chambre  Saint  Lambert  aux  frais  du  procès. 

Qrandgreffe,  jugements  et  sentences,  1722-1729,  fol.  318  v**.) 

Acte  stir  papier,  Ihisse  du  métier, 

1732  (?)  —  Humillima  expositio  et  rationes  non  devolutionis 
causa  inappellabilis  cum  humillimo  petite  in  causa 
camerae  seu  collegii  sancti  Lamberti  contra  socios 
artem  vinitorum  Leodii  exercentes. 

Acte  sur  papier,  liasse  da  métier. 

1733,  19  avril.  —  Constitution  passée  par  les  compagnons  du 
bon  métier  des  vignerons  sur  les  personnes  de 
Lambert  Declaye,  bourgmestre  de  Bressoux,  André 
Simonis  et  autres  pour  défendre  les  intérêts  du 
métier. 

Notaire  E.  J.  Micheroux,  liasse,  1783-1740. 

1733, 19  avril.  —  Reddition  des  comptes  des  collecteurs  de 
l'impôt  sur  chaque  bête  tuée  à  la  halle,  aux  compa- 
gnons du  bon  métier  des  vignerons.  (Môme  reddition 
le  15  avril  1736  et  le  19  mai  1740). 
Ibidem. 
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1737,  25  juillet.  —  Nomination  du  boucher  de  la  halle  des 
vignerons. 

Notaire  B.  J.  Mieheroux,  hasse,  1733-1740. 

1737,  26  août.  —  Edit  de  Georges-Louis  touchant  les  vigne- 
rons avec  défense  de  faire  la  vendange  avant  que  les 
deux  experts  qui  doivent  être  députés  par  les  dix 
principaux  vignerons ,  niaient  fait  la  visite  des  vignes 
et  avant  que  le  jour  n'ait  été  fixé  et  convenu  chaque 
année  par  les  gouverneurs  dudit  métier. 

Conseil  privé,  dépêches,  1738-1746. 

Conseil  privé,  protocole,  1736-1738. 

LoiTVBEX  :  Bec\ieil  des  édits,  U  II,  p.  416. 

1739,  IG  mars.  —  Supplique  du  commissaire  Cloos,  surinten- 
dant du  bon  métier  des  vignerons,  contre  J.  Pasquot, 
grefiBer,  qui  se  refusait  à  relaxer  à  certaines  personnes 
la  petite  raete  du  métier. 

Acte  sur  papier,  Uasse  dn  métier.    - 

1742,  27  mars.  —  Reddition  des  comptes  faite  par  les  collec- 
teurs de  l'impôt  sur  chaque  hôte  qui  se  tue  à  la  halle. 
(Même  reddition  le  15  mai  1746  et  le  25  mai  1748.) 

Notaire  B.  J.  Micheroux,  1741-1744  et  1745-1748. 

1742,  8  avril.  —  Rendage  fait  par  les  compagnons  du  bon 
métier  des  vignerons  en  faveur  de  Lambert  Dozin  ; 
décharge  faite  par  les  dits  compagnons  en  faveur  de 
Jean  Chaumont. 

Notaire  E.  J.  Micheroux,  liasse,  1741-1744. 

1744,  10  mai.  — -  Rendage  proclamatoire  de  la  recette  de  dix 
pattars  sur  chaque  bête  tuée  à  la  halle. 
Ibid. 

1752,  2  mars.  —  Sa  Sérénissime  Eminence  permet  au  bon 
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métier  des  vignerons,  qui  Tavait  demandé,  d'établir 
au  frontispice  de  leur  halle  un  petit  toit  pour  protéger 
les  viandes  étalées. 

Conseil  privée  protocole^  1761-1752. 

1753-1770.  —  Liste  des  acquérants  et  relevants  le  bon  métier. 

Vignerons,  reliefs  et  acç^uêtes^  reg.  n^  896. 

1755,  27  novembre.  —  Ordonnance  renouvelant  et  amplifiant 

les  anciennes  chartes  du  métier  des  vignerons  en  ce 
qui  concerne  la  faculté  de  tuer  dans  leur  halle  les 
bétes  qu'ils  ont  nourries. 

Conseil  privéy  dépêches,  1755-1767. 

BOBMANS  :  Edits  et  ordonnances,  3«  série,  U, 
p.  805. 

1756, 13  février.  —  Décision  du  conseil  de  la  cité  prise  à  la 
suite  d'une  requête  des  composants  de  la  Chambre 
St- Lambert  à  propos  de  l'article  51  du  règlement  des 
vignerons  dont  la  transcription  dans  le  recueil  de 
Louvrex  diffère  d'avec  l'original,  confirmé  par  les 
bourgmestres  et  conseil  de  la  cité,  le  15  septembre 
1712. 

Becès  de  la  magistrature,  1755-1756,  p.  143. 

1756, 19  juin.  —  Ordonnance  de  Jean-Théodore  interprétant 
l'article  50  des  chartes  du  bon  métier  des  vignerons 
et  enjoignant  à  ceux  qui  exercent  le  dit  métier  d'en 
faire  l'acquète  ou  le  relief,  hormis  ceux  qui  se  bornent 
à  vendre  les  crus  de  leurs  propres  jardins  et  cotillages 
attenants  à  leur  maison. 

Conseil  privé,  protocole,  1754-1756. 

BOBMÀNS  :  Edits  et  ordonnances,  8»  s.,  LE,  p.  819. 

1 756,  24  juillet.  — 1756,  27  septembre.  -  Edits  de  Jean- 
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1613, 23  juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  lou- 
chant les  gages  et  torches  à  payer  aux  officiers  du  dit 
métier. 

VignerùnBj  admissions  et  reliefs,  reg.  80,  p.  208. 

1613,  23  juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 
chantletourni  du  pont  et  le  droit  à  payer  pour  chaque 
bote  tuée  à  la  halle. 

Ibid,  p.  208. 

1613,  24  juillet.  ^  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 

chant le  rentier  de  la  cité. 
Ibid.,  p.  212. 

1614.  —  Le  bon  métier  des  vignerons  approuve  la  nomination 

d*un  nouveau  concierge  à  Thôtel  de  ville. 
Ibid.,  p.  220. 

1515,  juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  touchant  l'office  de  valet 
du  métier. 

Ibid^j  p.  226. 

1615, 16  décembre.  —  Le  bon  métier  des  vignerons  accorde 
un  nouvel  impôt  sur  la  cervoise  et  le  vin. 
lbid.j  p.  285. 

1620, 10  juillet.  —  Le  métier  accorde  un  impôt  d*un  philippus 
de  Brabantsur  chaque  setier  de  grain  allant  au  moulin 
ou  au  pressoir. 

Ibidyy  p.  261. 

1621,  juin.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant  les 

droits  à  payer  pour  chaque  bête  tuée  à  la  halle. 
Ibid,,  p.  267. 

1622,  6  août.  —  Quelques  compagnons  du  bon  métier  des 

vignerons  viennent  assurer  par  serment  que  Télection 
faite  à  la  Saint- Jacques  passée,  de  deux  gouverneurs, 
Léonard  Jamar  et  Jean  Istas,est  valable,  personne 
d'étranger  au  dit  métier  n'y  ayant  pris  part. 

Becès  de  la  magistrature,  1619-1628,  p.  458. 
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1622,  14  octobre.  —  Le  rentier  et  quelques  compagnons  du 
métier  des  vignerons  viennent  assurer  sous  serment 
que  l'élection  des  deux  gouverneurs  n*est  pas  valable, 
des  personnes  étrangères  au  dit  métier  y  ayant  pris 
part  (cf.  la  déclaration  du  6  août). 

Eecès  de  la  magistrature  1619-1623,  p.  491. 

1637, 10  octobre.  —  Les  gouverneurs- rewards  du  métier  des 
mangons  déclarent  avoir  trouvé  de  la  viande  mal- 
saine mise  en  vente  à  la  halle  des  vignerons. 
Chartes  et  privilèges,  t.  Il,  p.  202. 

1642,  31  mai.—  Les  Bourgmestres  de  la  cité  de  Liège  autorisent 
le  valet  du  métier  des  vignerons  à  faire  assembler  le 
métier  des  fèvres,  le  valet  de  ce  métier  étant  malade. 
Recès  de  la  magistrature,  1640-1643,  f.  261. 

1652,  2(*  juillet.  —  Le  conseil  de  la  cité  ordonne  aux  gouver- 
neurs du  métier  des  vignerons  de  comparaître  au 
conseil,  et  à  Gilles  Piette,  boucher  de  la  balle  des 
vignerons,  de  rapporter  sa  commission  obtenue 
subrepticement. 

Recès  de  la  magistrature,  1649-1653,  f.  305  vo. 

1654,  28  décembre.  —  Mandement  interdisant  le  mélange  et 
la  sophistication  des  vins  et  portant  règlement  pour 
les  marchands  de  vin. 

G^rand  greffe,  mandements,  1627-1714. 

LouyBBX  :  Rectieil  des  édits,  t.  Il,  p.  399. 

BOSMANS  :  Edits  et  ordonnances,  2'  s.,  m,  p.  236. 

1656.  —  Mise    en  rendage  de  la  gabelle  ordinaire  des  vins 
forts  ;  recette  du  pécul  sur  les  vins  du  pays  ;  etc. 
Comptes  des  rentes  de  la  cité,  1656-1657. 
Voir  aussi  les  comptes  des  autres  années. 

1661,  novembre.  —  Supplique  des  gouverneurs  du  bon  métier 
des  vignerons  au  prince  pour  obtenir  la  permission 
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1613, 23  juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 
chant les  gages  et  torches  à  payer  aux  officiers  du  dit 
métier. 

Vigner(m8,  admissions  et  reliefs,  reg.  80,  p.  208. 

1613,  23 juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 
chant le  tourni  du  pont  et  le  droit  à  payer  pour  chaque 
bête  tuée  à  la  halle. 

Ibid,  p.  208. 

1613,  24  juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 

chant le  rentier  de  la  cité. 
Ibid.,  p.  212. 

1614.  —  Le  bon  métier  des  vignerons  approuve  la  nomination 

d'un  nouveau  concierge  à  Thôtel  de  ville. 
Ibid,,  p.  220. 

1515,  juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  touchant  Tofflce  de  valet 
du  métier. 

Ibid.,  p.  226. 

1615, 16  décembre.  —  Le  bon  métier  des  vignerons  accorde 
un  nouvel  impôt  sur  la  cervoise  et  le  vin. 
Ibid.,  p.  235. 

1620, 10  juillet.  —  Le  métier  accorde  un  impôt  d*un  philippus 
de  Brabantsur  chaque  setier  de  grain  allant  au  moulin 
ou  au  pressoir. 

Ibid,,  p.  261. 

1621,  juin.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant  les 

droits  à  payer  pour  chaque  bête  tuée  à  la  halle. 
Ibid.,  p.  267. 

1622,  6  août.  —  Quelques  compagnons  du  bon  métier  des 

vignerons  viennent  assurer  par  serment  que  l'élection 
faite  à  la  Saint- Jacques  passée,  de  deux  gouverneurs, 
Léonard  Jamar  et  Jean  Istas,est  valable,  personne 
d'étranger  au  dit  métier  n*y  ayant  pris  part. 

Becès  de  la  magistratitre,  1619-1628,  p.  458. 
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1622,  14  octobre.  —  Le  rentier  et  quelques  compagnons  du 
métier  des  vignerons  viennent  assurer  sous  serment 
que  l'élection  des  deux  gouverneurs  n*est  pas  valable, 
des  personnes  étrangères  au  dit  métier  y  ayant  pris 
part  (cf.  la  déclaration  du  6  août). 

Becès  de  la  magistrature  1619-1623,  p.  491. 

1637, 10  octobre.  —  Les  gouverneurs- rewards  du  métier  des 
mangons  déclarent  avoir  trouvé  de  la  viande  mal- 
saine mise  en  vente  à  la  halle  des  vignerons. 
Chartes  et  privilèges,  t.  Il,  p.  202. 

1642,  31  mai.—  Les  Bourgmestres  de  la  cité  de  Liège  autorisent 
le  valet  du  métier  des  vignerons  à  faire  assembler  le 
métier  des  fèvres,  le  valet  de  ce  métier  étant  malade. 
Becès  de  la  magistrature,  1640-1643,  f.  261. 

1652,  2(»  juillet.  —  Le  conseil  de  la  cité  ordonne  aux  gouver- 
neurs du  métier  des  vignerons  de  comparaître  au 
conseil,  et  à  Gilles  Piette,  boucher  de  la  halle  des 
vignerons,  de  rapporter  sa  commission  obtenue 
subrepticement. 

Becès  de  la  magistrature,  1649-1653,  f.  305  vo. 

1654,  28  décembre.  —  Mandement  interdisant  le  mélange  et 
la  sophistication  des  vins  et  portant  règlement  pour 
les  marchands  de  vin. 

Cfrand  greffe,  mandements,  1627-1714. 

LOUTBBX  :  Becueil  des  édits,  t.  Il,  p.  399. 

BOBMANS  :  Edits  et  ordonnances,  2»  s.,  m,  p.  286. 

1656.  —  Mise    en  rendage  de  la  gabelle  ordinaire  des  vins 
forts  ;  recette  du  pécul  sur  les  vins  du  pays  ;  etc. 
Comptes  des  rentes  de  la  cité,  1656-1657. 
Voir  aussi  les  comptes  des  autres  années. 

1661 ,  novembre.  —  Supplique  des  gouverneurs  du  bon  métier 
des  vignerons  au  prince  pour  obtenir  la  permission 
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1613, 23  juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 
chant  les  gages  et  torches  à  payer  aux  officiers  du  dit 
métier. 

Vignerons,  admiasiona  et  reliefs,  reg.  80,  p.  208. 

1613,  23  juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 
chantletourni  du  pont  et  le  droit  à  payer  pour  chaque 
bote  tuée  à  la  halle. 

Ibid,  p.  208. 

1613,  24  juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  tou- 

chant le  rentier  de  la  cité. 
Ibid.,  p.  212. 

1614.  —  Le  bon  métier  des  vignerons  approuve  la  nomination 

d'un  nouveau  concierge  à  Thôtel  de  ville. 
Ibid.,  p.  220. 

1515,  juillet.  —  Sieulte  du  bon  métier  touchant  l'office  de  valet 
du  métier. 

Ibid.,  p.  226. 

1615, 16  décembre.  —  Le  bon  métier  des  vignerons  accorde 
un  nouvel  impôt  sur  la  cervoise  et  le  vin. 
Ibid.,  p.  235. 

1620, 10  juillet.  —  Le  métier  accorde  un  impôt  d*un  philippus 
de  Brabantsur  chaque  setier  de  grain  allant  au  moulin 
ou  au  pressoir. 

Ibid,,  p.  261. 

1621,  juin.  —  Sieulte  du  bon  métier  des  vignerons  touchant  les 

droits  à  payer  pour  chaque  bote  tuée  à  la  halle. 
Ibid.,  p.  267. 

1622,  6  août.  —  Quelques  compagnons  du  bon  métier  des 

vignerons  viennent  assurer  par  serment  que  Télection 
faite  à  la  Saint- Jacques  passée,  de  deux  gouverneurs, 
Léonard  Jamar  et  Jean  Istas.est  valable,  personne 
d'étranger  au  dit  métier  n*y  ayant  pris  part. 

Becès  de  la  magistrature,  1619-1628,  p.  458. 
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« 

1622,  14  octobre.  —  Le  rentier  et  quelques  compagnons  du 
métier  des  vignerons  viennent  assurer  sous  serment 
que  Télection  des  deux  gouverneurs  n*est  pas  valable, 
des  personnes  étrangères  au  dit  métier  y  ayant  pris 
part  (cf.  la  déclaration  du  6  août). 

Becèa  de  la  magistrature  1619-1623,  p.  491. 

1637, 10  octobre.  —  Les  gouverneurs-rewards  du  métier  des 
mangons  déclarent  avoir  trouvé  de  la  viande  mal- 
saine mise  en  vente  à  la  halle  des  vignerons. 
Chartes  et  privilègesy  t.  II,  p.  202. 

1642,  31  mai. —  Les  Bourgmestres  de  la  cité  de  Liège  autorisent 
le  valet  du  métier  des  vignerons  à  faire  assembler  le 
métier  des  fèvres,  le  valet  de  ce  métier  étant  malade. 
Becès  de  la  magistraturey  1640-1643,  f.  261. 

1652^  2(*  juillet.  —  Le  conseil  de  la  cité  ordonne  aux  gouver- 
neurs du  métier  des  vignerons  de  comparaître  au 
conseil,  et  à  Gilles  Piette,  boucher  de  la  halle  des 
vignerons,  de  rapporter  sa  commission  obtenue 
subrepticement. 

Becès  de  la  magistrature^  1649-1653,  f.  305  vo. 

1654,  28  décembre.  —  Mandement  interdisant  le  mélange  et 
la  sophistication  des  vins  et  portant  règlement  pour 
les  marchands  de  vin. 

Chrandgreffèy  mandements,  1627-1714. 

LoirvEBX  :  Becueil  des  édits,  t.  H,  p.  399. 

BOSMANS  :  Edits  et  ordonnances^  2'  s.,  m,  p.  236. 

1656.  ~  Mise    en  rendage  de  la  gabelle  ordinaire  des  vins 
forts  ;  recette  du  pécul  sur  les  vins  du  pays  ;  etc. 
Comptes  des  rentes  de  la  cité,  1656-1657. 
Voir  aussi  les  comptes  des  autres  années. 

1661,  novembre.  —  Supplique  des  gouverneurs  du  bon  métier 
des  vignerons  au  prince  pour  obtenir  la  permission 
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liqueldit  greffier  debverat  escrire  touttes  sieultes  et  sequeles 
que  par  ledit  mestier  seront  faictes  mesme  les  compte  qui  se 
renderont  et  les  'signer  et  tous  autres  affaires  a  sondit  office 
appartennanSy  parmy  ses  droits  competens  et  raisonnable  et 
debverat  oussi  escrire  et  registrer  tous  relevans,  entrans 
et  acquerans  ledit  mestier^  immédiatement  les  acquests  ou 
reliefTz  fais  et  advenus  ou  dedens  huytz  jours  la  après  a  plus- 
tardy  affin  en  tenir  compte  d'an  en  an  et  les  dénommer  au  jour 
des  comptes,  sur  peine  la  premier  fois  et  trois  florins  dor,  la 
deuxième  le  double  et  la  troisième  destre  de  son  propre  fait 
prive  dédit  office,  a  applicquer  lesdites  amendes  comme 
dessus. 

5.  Item  comme  cidevant  soit  dict,  lesdits  gouverneurs  et  jurez 
debvoir  paier  parensemble  pour  leurs  halberts  la  somme  de 
quarante  florins  liégeois,  iceulx  départiront  entre  les  vieulx  et 
nouveaux  officiers  et  compaignons  dudit  mestier  ayant  este 
presens  aladite  élection  a  faire  et  a  conduire  lesdits  officiers  a 
Sainct  Jacque  et  reconduire  a  lieu  accoustume,  selon  le  nombre 
et  quantité  d*iceulx,  voir  que  lesdites  officiers  auront  double 
droit,  ne  fuisse  que  pour  ce  jour  ledit  mestier  teinsse  tauble  au 
disner,  en  quel  cas  lesdits  haulberts  debveront  estre  tournez 
diminution  des  despens  qui  se  feront  lors. 

6.  Item  vennant  les  jours  de  Sainct  Sacrament,  procession 
aux  escoliers,  translation  monsieur  Sainct  Lambert  et  autres 
ordinaires,  lesdits  officiers,  clercque  et  varlet  et  tous  compai- 
gnons hantans  et  frequentans  le  dit  bon  mestier  se  debverat 
ausdis  jours  trouver  aux  lieux  accoustumes  en  bonneste  accous- 
tremens  pour  porter  honneur  et  révérence  a  Dieu,  sa  saincte 
englieze  et  la  cité  et  audit  bon  mestier  et  debveront  aller  a 
leur  thour  ausdites  processions  et  aussi  retourner  audit  lieu 
honnestement,  sur  paine  de  point  porter  office  le  jour  Sainct 
Jacque  ensuyvant  et  destre  privez  de  syeulte  et  croye,  sy 
doncques  navoient  excusses  legittimmes  et  raisonnables 
desqueles  debveront  faire  apparoir. 
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7.  Item  comine  C63tedite  cite  soit  par  ses  anchiens  constitu- 
tions et  ordonnances  divisée  et  départie  entre  trengte  deux 
bons  mestiers  ayantz  chascun  ses  ordres,  reigles  et  ordon- 
nances, et  entre  autres  que  lung  desdiis  mestiers  ne  doit 
entreprendre  ny  usurper  sur  lautre,  ne  user  de  iung  desdits 
mestiers  sil  n*est  diceiuy  et  quentre  lesdits  trengtedeux  bon 
mestiers,  notredit  bon  mestier  des  vingnerons  en  soit  lung 
muny  et  aorne  de  ses  privilèges,  franchieses  et  libertez  comme 
les  autres,  pour  ce  ordonnons  en  conformité  de  nosdits 
anchiens  usaiges  que  personne  ne  soy  présume  user  ny  exerce 
ledit  bon  mestier  s'il  n'est  diceiuy,  sur  peine  destre  tenu  en 
faire  acquest  et  paier  les  drois  subescriptes,  asscavoir  celuy 
procrée  de  vraye  et  legittime  mariaige  et  natiffe  deladlte  cité, 
franchiese  et  banlieu  diex  florins  dor  ou  la  vraye  valeur  a  les 
satisfaires  en  quattres  termes  telz  que  par  lesdits  gouverneurs 
et  renthier  luy  seront  ordonnez,  et  oultre  ce  paieront  ausdis 
gouverneurs  deux  florins  dor  et  aux  clercque  et  serviteur 
quattre  florins  liégeois  par  moitié. 

8.  Item  celuy  de  telle  qualité  que  dit  est,  native  du  pays  de 
Liège,  duché  de  Bouillon,  marquisat  de  Franchimont  ou  conte 
de  Looz  ou  hors  banlieu,  quinze  florins  dor,  item  ausdis 
gouverneurs,  greffier  et  varlet  telz  drois  que  dessus. 

9.  Item  celuy  de  la  susdite  qualité,  natiff  hors  dudit  pays  de 
Liège,  demeurant  endit  pays  ou  non,  avant  receu  ny  accepte 
dudit  mestier  serat  tenu  faire  sufiissament  apparoir  qu'il  soit 
homme  de  bien  de  bon  nom,  famé  et  réputation  et  ce  fait 
paierat  pour  ladite  acqueste  trengte  florins  dor  et  ausdis 
gouverneurs,  greffier  et  varlet  le  double  des  drois  cy  devant 
déclarez. 

10.  Et  si  quelque  estranger  soy  venoit  présumer  user  dudit 
mestier  et  ne  poulsisse  faire  conster  et  apparoir  des  susdites 
qualitez  tellement  quil  ne  seroit  recepvable  audit  mestier,  il 
encourerat  pour  le  mesus  par  luy  commis  en  la  peine  et 
amende  de  diex  florins  dor  à  les  convertir  et  divider  comme 
predict  est.  8 
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11.  Item  si  quelque  personne  illegittimme  nestant  procrée 
de  legittimme  mariaige  vouloit  acquérir  ou  relever  ledit 
mestier  serai  tenu  de  paier  tant  audit  bon  mestier  comme  aux 
officiers  diceluy  le  double  de  ce  qui  doient  ceulx  qui  sont  de 
legittimme  mariaige  engendrez,  selon  le  lieu  et  place  de  leur 
nascenceet  pays,  et  sil  fuist  défaillant  dapporter  attestation  de 
prudhommie  ainsy  que  dessus  est  déclare  et  que  partant  ne 
fuisse  acceptable  audit  mestier,  tel  pour  en  avoir  use  serat 
tenu  payer  le  doubles  des  amendes  cidessus  imposées  contre  les 
legiltimmes. 

12.  Hors  desquelsdits  deniers  provenant  des  devandites 
acquestes  et  chacune  dycelles,  les  dits  officiers  dudit  mestiers 
ayans  estez  presens  a  les  faire  pouront  pour  se  recréer  et  faire 
quelque  gratieu  disner  par  ensemble  despendre  quattre  florins 
dor  et  non  plus  a  les  prendre  hors  des  drois  procédans  desdites 
acquestes  et  paier  par  les  acquerans  pour  les  discompter  et 
trouver  bon  a  leur  dernier  paiement  ou  ainsi  que  par  lesdits 
officiers  ordonne  serat,  et  sils  despendoient  davantaige  seront 
tenu  le  poster  et  payer  sans  la  charge  et  interest  dudit  mestier. 

13.  Item  celuy  ou  ceulx  qui  vourat  ou  vouront  faire  relieff 
dédit  bon  mestier  devront  et  seront  tenus  de  faire  suffissament 
apparoir  a  leur  despens  quils  soient  diceluy  soit  départ  père, 
mère,  leurs  espeuzes,  devanchiers  et  predicesseurs  ou  autre- 
ment ce  que  soy  deverat  faire  pardevant  justice  ou  pardevant 
les  officiers  et  greffier  dudit  mestier  ou  lung  deulx  et  après  le 
tout  cognu  et  apparu  les  donner  reliefl'  d'iceluy  en  payant  les 
droits  ensuyvant. 

14.  Asscavoir  un  fit  de  maistre  procrée  de  legittimme 
mariaige  ung  florin  liégeois  a  prouffit  du  dit  mestier,  item  az 
gouverneurs  ung  florin  braibant  et  aux  clercque  et  varlet 
chascun  diex  aidans. 

15.  Item  les  filles  de  maistres  ou  leur  marit  voir  de  semblable 
nature  et  natifie  en  ladite  cite  et  banlieu  payeront  a  prouffit  du 
dit  mestier  siex  florins  liégeois;  item  az  gouverneurs  ung 
florin  braibant  et  az  clescque  et  varlet  comme  devant. 
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16.  Et  si  tels  relevans  estoient  natiffs  dudit  pays  hors  cite, 
franchieses  et  ban  lieu  payeront  audit  mestier  deux  florins 
braibant,  aux  gouverneurs,  clercque  et  varlet  et  pour  la  copie 
dédit  relieflz  telz  drois  comme  devant,  mas  siiz  estoient 
natiffs  hors  dudit  pays,  payeront  audit  mestier  douse  florins 
liégeois,  et  az  gouverneurs,  clercque  et  varlet  tels  drois  comme 
dessus,  tous  lesquels  acquerans  et  relevant  seront  tenus  de 
faire  serment  destre  bons,  fildelz  et  leaulx  monsieur  III"**  et 
R<»«  de  Liège  notre  prince  et  a  ladite  cite  ;  ensemble  audit  bon 
mestier  davancher  leur  bien  et  proufïit  et  empescher  leur  tort 
et  dommaige  ensemble  que  si  jamais  sont  en  lieu  et  place  ou 
Ion  parle  de  quelque  machination,  sédition  ou  autre  incon- 
vénient qui  pourroit  venir  redonJer  contre  cestedite  cite  et 
pays,  ils  lannoncherons  et  feront  incontinent  scavoir  a 
messieurs  les  mayeur  et  burghemeslres  de  cestedite  cite  ou 
ofliciers  dudit  mestier  et  oussy  qu'ils  garderont  et  aideront 
garder  les  présentes  ordonnances  et  touttes  autres  faites  ou  a 
faire  justes,  licittes  et  raisonnables  et  tiendront  secretz  les 
affaires  concernant  ludit  bon  mestier  sans  les  déceler  ny 
relever  à  autres  qui  ne  sont  dudit  bon  mestier. 

17.  Item  sy  ung  maitre  dudit  mestier  terminast  vie  par  mort 
délaissant  sa  relicte,  icelie  demourante  en  viduite  porat  user 
dudit  bon  mestier  son  vicarice  durante  comme  faisoit  sondit 
maril,  et  selle  vient  a  soy  remarier,  son  marit  le  gaingnerat 
sa  main  pleine,  mains  veuiilant  par  luy  en  user  ou  le  relever, 
paierat  audit  mestier  huyt  florins  liégeois,  az  gouverneurs, 
clercque  et  varletz,  telz  droit  que  dit  est. 

18.  Et  si  aulcuns  des  oRiciers  présumaient  donner  acquestes 
ou  relieffz  sains  observation  des  choeses  premieses,  oultre  la 
nullité  de  leurs  acquestes,  iceulx  tomberont  en  la  peine  et 
amende  de  trois  florins  dor  a  applicquer  comme  dessus,  de 
tous  lesquels  drois  compectans  audit  bon  mestier  tant  pour  les 
devantdictes  acquestes  que  relieff  et  autrement,  lesdits  gou- 
verneurs qui  que  le  seront  pour  le  temps  et  soubz  lesquelz 
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telesusdites  acquestes  ou  relieffz  seront  faictes,  debveront 
desdits  acquerans  ou  relevans  prendre  telles  et  si  bonnes 
asseurances  que  ledit  mestier  suy  sustiegne  aucun  interest, 
autrement  telsdites  gouverneurs  seront  tenus  le  tout  payer 
satisfaire,  et  faire  bon. 

19.  Item  sy  quelcquung  qui  ne  seroit  dédit  bon  mestier  veult 
demourer  empres  de  quelque  maitre  pour  apprendre  la 
practicque  diceluy,  tel  serat  tenu  de  paier  audit  mestier  ung 
florins  dor,  bien  entendu  que  si  ayant  par  teldit  personnaige 
une  fois  payet  ledit  florin  dor  se  retirast  de  sondit  maistre  et 
allast  empres  ung  autre  maitre,  ne  debverat  plus  paier,  et  si 
ludit  apprentist  navoit  argent  pour  paier  le  susdit  deyu,  le 
maistre  ou  damme  empres  desqueilz  soy  serat  mis,  serat  tenu 
le  paier  ens  tiers  jours  après  que  comande  luy  serat,  sur  paine 
de  le  pouvoir  panner  ens  et  dehors  closurre  pour  par  telsusdit 
maistres  ou  damme  les  retrouver  aucdit  apprentisse  soit  hors 
de  ses  gaiges  et  sallaires  et  autrement. 

20.  Et  si  la  après  teldites  apprentisses  voulsissent  faire 
acqueste  de  la  grande  raete  dudit  bon  mestier  les  susdits  drois 
quilz  auroient  paie  leur  deveront  estre  discomptez  hors  des 
drois  de  ladite  acqueste  a  faire. 

21.  Et  affin  que  par  lusaige  qu'ils  auroient  fait  dédit  mestier, 
ilz  ne  puissent  por  après  prétendre  quelz  seroient  dudit 
mestier,  ilz  soit  debveront  faire  registrer  au  registre  par  le 
greffier  sermente  pour  serviteur  et  apprentisse  en  luy  donnant 
pour  sa  regislration  diex  aidans. 

22.  Item  pour  ce  que  ledit  bon  mestier  est  funde  tant  sur 
cotelaiges  que  laburres,  avons  passe  et  accorde,  passons  et 
accordons  que  personne  de  quele  qualité  qui!  soit  estant  de 
notre  dit  bon  mestier  ne  présume  dachapter  lung  sur  lautre  par 
eulx,  ni  par  autres  en  leurs  noms,  aulcunnes  draghes  sy  avant 
que  le  brasseur  ayet  ung  marchant  recepvant  et  recueilhant  sa 
draexhe,  sur  paine  et  amende  de  diex  florins  dor  a  applicquer 
corné  devant  est  dict  et  destre  tenu    laissier  suyvre  ladite 
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draixhe  a  celuy  qui  lauroit  premièrement  achapte,  sy  doncques 
lesdis  brasseurs  et  vingnerons  ne  soy  avoient  lung  lautre 
renunchie,  le  tout  entendu  a  la  bonne  foy  et  sans  fraude. 

23.  Et  ne  pourat  nul  vingneron  ou  nourchier  avoir  que  une 
draexhe  pour  laquelle  debverat  donner  au  brasseur  ung  pris 
raisonnable  et  antretant  qu'elle  pouroit  valloire  audit  de  cognois- 
seurs,  asscavoir  de  deux  brasseurs  et  deux  vingnerons  sur 
paine  que  dessus  contre  ceulx  qui  feront  au  contraire,  et  ne 
poront  lesdites  vingnerons  ou  nourchiers  prester  sur  leurdites 
draexhes  plus  bault  que  cent  florins  liégeois  sur  peine  et 
amende  comme  devant  est  dit,  et  a  les  applicquer  comme  dit  est. 

24.  Item  que  tous  ceulx  et  celles  usans  de  notredit  bon 
mestier  ne  poront  par  eulx,  ny  autres  en  nom  deulx,  sur  le 
marchiet  de  Liège,  ny  ailleurs,  sur  les  festes  et  foires,  aller  sur 
le  marchiet  lung  de  lautre  pour  achapter  bestes  competantes 
audit  bon  mestier  et  ce  sur  paine  de  quattre  florins  dor  a 
applicquer  comme  dessus. 

25.  Item  que  personne  de  notredit  bon  mestier  soy  présume 
de  par  luy  ou  aultres  en  nom  de  luy,  aller  az  festes  que  ordi- 
nairement soy  tiennent  aux  jours  pour  ce  limittez  aux  villes  et 
lieux  de  Saint  Hubert  en  Ardenne,  Malmedie,  Stavelot,  Tongre, 
Huy,  pays  de  Nassaul  et  ailleurs  quinse  jours  devant  le  dit 
jour  ordinaire,  sur  telle  paine  et  amende  et  a  applicquer  come 
en  précèdent  article. 

26  Item  que  nulz  de  notredit  mestier,  rottier  ou  autres,  soy 
présume  dans  le  ban  lieu  de  ladite  cite  marchander  ny  achapter 
bœufTs,  vaches,  ny  autres  bestes  en  autre  lieu  que  sur  le  marchie 
commun,  et  ce  sur  tele  paine  et  amende  et  a  applicquer 
comme  dit  est,  sauve  touttesfois  quilz  pouront  achapter  vaches 
avecque  les  veaulx  laytans. 

27.  Item  at  oussi  este  passe  et  ordonne  que  personne  de 
quelque  estât  que  ce  soit  estant  de  notredit  bon  mestier  ne 
pourat  revendre,  ne  tuer  a  notre  halle  les  bestes  achaptees 
dedens  franchiese  et  ban  lieu,  s'il  ne  les  at  tenu  a  nourchon 
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quarante  jours  enthiers,  sur  paine  et  amende  dequattre  florins 
dor  a  applicquer  comme  devant,  mais  bien  les  pouront  ilz 
revendre  de  jour  a  autre  estans  en  vue,  et  ne  pourront  oussy 
prendre  bestes  de  mangons  ou  bouchiers  a  noursons  silz  ne 
les  tiennent  iespauce  de  trois  mois  enthiers  pour  pris  raison- 
nable selon  la  disposition  du  temps  et  corne  ils  seront  daccords 
sur  paine  et  amende  comme  dessus. 

28.  Item  afifin  que  la  cite  et  le  commun  soit  tant  mieulx 
servie,  avons  passe  et  ordonne  que  doresnavant  tous  ceulx  de 
notredit  mestier  ne  pouront  tuer  ou  faire  tuer  par  eulx  ou 
autres  en  leurs  noms  bestes  a  notre  halle,  sinon  par  ordre, 
teste  par  teste,  a  entendre  les  vieulx  devant  et  ainsy  consécuti- 
vement les  ung  après  les  autres  tellement  que  la  halle  soit  bien 
pourveue,  car  en  cas  que  icelle  ne  fuisse  furnie,  lors  serat 
permis  a  autres  de  tuer  voir  que  avant  ce  ilz  ayent  congé  des 
officiers  et  quMlz  ne  laissent  leur  chaire  en  ladite  halle  pour 
le  jour  de  vendredy^  sur  paine  et  amende  de  trois  florins  dor 
a  appliquer  comme  dessus  et  oultre  ce  a  rapporteur  ung  florins 
dor. 

29.  Item  que  doresnavant  personne  ne  pourat  tuer  par  luy 
ni  par  autry  aulcunne  beste  à  ladite  halle,  si  préalablement 
icelle  nest  visitée  par  les  officiers  et  rewards  ou  iung  deulx 
trouvastou  trouvassent  la  beste  nestretuable,  quand  adoncques 
ludit  vingneron  ou  nourchier  le  debveratreminner  ou  emporter 
en  sa  maison  sur  paine  et  amende  de  trois  florins  dor  a 
applicquer  come  dessus  et  debverat  avoir  ludit  rewarde  pour 
ses  paines  de  chascune  deux  aidans  liégeois. 

30.  Item  est  encor  passe  et  ordonne  que  les  personnes  qui 
ne  servent  notredit  bon  mestier  qui  voront  tuer  et  vendrechaere 
a  notredite  halle,  paieront  a  prouffit  dudit  mestier  toutesfois 
quantesfois  qu'ilz  tueront  (a  cause  qu'ilz  ne  servent  ludit 
mestier)  ung  florin  de  braibant  pour  chascune  beste  et  ne 
pouront  tuer  pour  donner  encombrier  ou  empeschement  a 
ceulx  qui  hantent  ledit  mestier  sans  avoir  pris  congé  aux  gou- 
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verneurs  qui  le  seront  pour  lors,  sur  paine  et  amende  dung 
florin  dor  a  applicquer  comme  devant. 

31.  Item  est  expressément  prohibe  et  defîendu  que  nulz  ou 
nulles  dudit  bon  mestier  soit  quilz  soient  servans  et  hantant 
iceluy  ou  Don,  ne  poura  tuer  ny  ferir  justes  bestes  en  ladite 
halle,  asscavoir  depuis  Pasqueset  jusques  aile  Sainct  Remey 
avant  les  siex  heures  du  matin  sonnées  et  du  jour  Sainct 
Remey  jusques  a  Pasques  avant  les  sept  heures  sonnées  sur 
tele  peine  et  amende  et  ainsi  a  applicquer  come  dessus,  et  pour 
lexecution  des  susdites  exercices  estre  de  tant  mieulx  con- 
duites et  min  née  et  observée,  le  greffier  dudit  bon  mestier  se  rat 
tenu  soy  trouver  tous  les  sabmedy  du  matin  en  la  dite  halle 
affin  escryre  enung  registre  les  noms  et  surnoms  des  personnes 
qui  tueront  en  ladite  halle  affm  par  ce  moien  scavoir  Tordre 
qu'il  y  faudra  observer  pour  tuer  et  ce  sur  paine  et  amende  la 
premier  fois  d'ung  florin  d'or,  la  deuxième  le  double  et  la 
troixieme  d*estre  prive  de  son  office,  ne  soit  qu^il  ayet  excuse 
legittime,  a  applicquer  lesdites  amendes,  selles  sont  forfaictes, 
a  prouffit  dudit  bon  mestier.  ^ 

32.  Item  que  personne  ne  présume  doresnavant  par  luy  ne 
autre  en  nom  de  luy,  de  porter  jettes,  rassines  et  autres  sem- 
blables densrees  compectantes  audit  bon  mestier,  exceptez 
laictz  et  sallaides,  les  jours  de  dimenche,  de  la  Vierge  Marie, 
desApostreset  Sainct  Lauren,sy  doncques  ne  tomboient  sur  le 
jour  sabmedi  ou  lundi,  et  ce  sur  paine  et  amende  dung  florin 
de  Braibant  pour  chascune  foi  a  applicquer  come  dessus. 

33.  Item  affin  qu*ung  chascun  ayet  le  sien  et  le  commun  soit 
bien  et  fidèlement  servi  et  livre  de  bonnes  densrees,  avons 
ordonne  que  tous  vendeurs  de  semences  qui  sont  dépendantes 
de  notredit  mestier  seront  tenus  et  debveront,  avant  mettre 
lesdites  semences  a  vendaiges,  apporter  sur  notre  chambre  et 
lieu  accoustume  leursdites  semences  affin  estre  visentees  par 
les  officiers  qui  seront  pour  lors  et  avoir  deulx  licence  de  les 
mettre  et  exposer  a  vendaige,  et  debveront  oussy  apporter 
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certiflication  et  attestation  des  segneurs  de  la  ville  de  Straes- 
bourgh  ou  autres  lieux  touchant  les  semences  de  cabus  qu*ils 
auront  illecque  achaptez,  laquelle  attestation  debveront  faire  tra- 
duire en  langue  vulguaire  a  leurs  despens,  sur  peine  et  amende 
ensqueles  tomberont  ceulx  qui  venderont  lesdites  semences 
sains  avoir  faict  ce  que  dit  est,  de  quattre  florins  dor  a  applicquer 
comme  dessus;  et  auront  lesdits  officiers  pour  leurs  peines, 
asscavoir  les  gouverneurs  chascun  demey  libvre  de  semence 
de  cabutz  et  de  caulz  ;  les  renthier,  clercque  et  varlet  chascun 
un  quartron  de  semblable  semence,  et  ne  pouront  aussy  telsdits 
vendeurs  ou  vendresses  entremesler  avecque  semence  de 
naveaux  et  autres  semblables,  délie  navette,  sur  la  peine  et 
amende  de  diex  florins  dor  a  applicquer  comme  dessus  oultre 
tous  dommaiges  et  interest. 

34.  Item  que  personne  dédit  bon  mestier  de  quelque  estât 
ou  qualité  qu'il  soit  ne  soy  présume  de  faire  Visitation  et 
extimme  des  vingnobles,  cortelaiges,  wazons,  prairies,  jardins, 
bayes  et  arbes  et  autres  eemblables  dependans  de  notre  dit 
bon  mestiers  sinon  les  officiers  diceluy,  ne  soit  quilz  y  soient 
appeliez  par  les  parties  ou  autrement  commis  et  députez  par 
justice  et  ce  sur  peine  et  amende  de  quattre  florins  dor  a  les 
applicquer  comme  dessus;  lesquelsdits  officiers  auront  pour 
leur  Visitation  a  faire  ens  ladite  cite  et  franchiese  ung  florin  dor, 
item  hors  franchiese  deux  florins  dor,  item  pour  la  tauxe  et 
extimme  le  vingtième  denier,  item  a  clercque  pour  ses  drois 
parmi  la  copie  trois  florins  liégeois  ou  selon  la  qualité  du 
labure  et  pour  faire  leur  rapport  par  devant  la  haulte  justice, 
ung  postulat  de  Horne. 

35.  Ttem  est  passe  et  ordonne  que  tous  ceulx  qui  par  le 
serviteur  sermente  seront  commandez  sur  ledit  bon  mestier, 
soit  pour  traiter  d'aucun  affaires  concernans  lalteze  de  Mons- 
sieur  111"*  et  R"**  de  Liège  notre  prince,  de  ladite  cite  et  pays  ou 
dudit  bon  mestier,  telz  soy  y  debveront  trouver  a  Iheure  que 
commande  leur  serat,  sur  peine  et  amende  touttes  et  quantes- 
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fois  quils  seront  en  ce  defaillans,  de  diex  patars  de  Braibanl  a 
les  applicquer  audit  bon  meslier,  ne  fuisse  quil  eusse  excusse 
legittime  a  la  discrétion  de  iung  desdits  officier  qui  ce  debverat 
prendre  cognoissance. 

36.  Et  affin  que  lesdits  officiers,  clercque  et  varlet  soient 
tant  plus  diligens  a  tenir  la  bonne  main  que  les  devandis 
poinctz  et  articles  et  chascun  dîceulx  soient  bien  et  deyute- 
ment  gardez  et  observez,  iceulx  gouverneurs,  jurez,  renthier, 
clercque  et  varlet  auront  chascun  an,  ens  et  hors  des  biens  et 
revenu  dudit  bon  mestier^  quarante  florins  liégeois  pour  par 
eulx  avecque  telz  compaignons  qui  leur  plairat  prendre  et 
assumer  avecque  eulx  soy  recréer  chascun  an  le  jour  Sainct 
Jacque,  ne  fuisse  toutefois  que  ledit  mestier  tensse  tauble 
luditjour. 

37.  Touslesqueldits  poinctz  et  articles  pretouchiez  et  chascun 
diceulx,  nous  lesdits  gouverneurs,  jurez  et  généralité  dudit 
bon  mestier  des  vingnerons  deladite  cite,  franchiese  et  ban 
lieu  de  Liège  avons  ainsi  fait,  conclud,  ordonnez  et  arrestez  et 
promis  de  iinnablement  les  tenir,  garder  et  observer  sans  faire 
ne  venir  alencontre  sur  les  paines  et  amendes  y  contenues, 
ausquelles  nous  nous  obligeons  et  assubiectons  sur  peine  destre 
suspensez  dudit  bon  mestier  et  de  ne  le  pouvoir  hanter  ou 
conserver,  ny  y  faire  sieulte  ny  croye  jusques  a  ce  que  les 
aurons  enthierement  payet  et  satisfait,  requerans  derechieff 
ausdits  seigneurs  burghmestres  de  ladite  cite  de  les  vouloir 
confirmer,  corroborer  et  approuver.  Ainsi  fait,  passe,  conclud 
et  arreste  sur  les  ans,  mois  et  jour  cidevant  escript. 

Ghrand  greffée  des  Échevins  de  Liège,  recorda  et 
attestations,  1574-1597,  reg.  21,  fol.  233- 
240. 
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III. 

Documents  inédits  concernant  la  halle  des  vignerons. 

1.  Rendage  proclamatoire  de  la  halle. 

1502,  15  FÉVRIER. 

Lan  quinse  cents  et  deux,  la  quinsieme  jour  de  febverier, 
nous  les  officiers,  gouverneurs  et  généralité  du  bon  mestier 
des  vingnerons  de  la  cite,  franchie  et  ban  lieu  de  Liège,  avons 
mis  a  proclamation  pour  le  proffit  et  utilité  de  nous  et  de 
notredit  bon  mestier,  sans  nul  debatans,  a  plus  hault  offrant, 
une  maison  appelée  la  maison  des  vingnerons,  puce,  cellier  et 
assieze,  sy  long  et  sy  large  quelle  sextend,  séante  et  faisant  le 
tournant  de  la  rue  du  Pont  a  Liège,  appelée  la  halle  des  vingne- 
rons, a  touttes  ses  appendices  et  appartenance  sains  réservation, 
joindante  vers  la  rue  du  Pont  az  hoirs  et  representans  Jehan 
Dengihoul  jadit,  asscavoir  la  maison  du  S^  Esprit  et  vers 
Feronstree  a  Jehenne  le  pottier  jadit,  et  oultre  plus  atele 
devise  et  condition,  retenue  et  réservation  que  cy  après  déclare 
seront.  Et  pour  ceste  que  ludit  bon  mestier  retient  a  tousiours- 
mais  sa  venue  et  allée  de  la  halle  et  chambre  du  premier  ostaige 
de  ladite  maison  pour  en  uzer  eulx  et  aider,  aller,  venir  de 
nuict,  de  jour  et  si  souvent  que  besongne  et  nécessitez  leur 
serat  sains  que  celuy  a  qui  ladite  maison  demeurerat  a  plus 
hault  offrant  ou  ses  aians  cause,  leur  puisse  mettre  aucun 
empeschement  ;  voir  quand  ludit  bon  mestier  ne  Toccuperat 
point  pour  ses  affaires,  ludit  prendeur  ou  ses  aians  causes 
poront  icelle  uzer  et  manier  comme  leurs  bons  hiretaiges,  car 
nous  ludit  bon  mestier  ne  pollens,  ne  debvons  icelle  autrement 
occuper  sinon  que  pour  les  affaires  de  la  généralité  dudit  bon 
mestier  sains  fraude.  Item  encor  retient  ludit  bon  mestier  la 
halle,  puce  et  tuerie  desoub  ladite  sale  pour  tuer  bestes, 
come  on  at  uze  de  temps  passe,  parmy  paiant  pour  chacune 
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beste,  bœuffy  vaiche>  bovelet  et  genix  trengte  siex  sols  condist 
patar  et  demy  et  de  autres  venues  et  bestes,  asscavoir  pourcea, 
veaux,  moutons,  ougneau,  corne  usaige  est  en  la  grande 
maignerie  sans  fraude,  pour  chascune  desdites  bestes,  diex  huit 
sols  corne  deseur,  voir  tout  ce  qui  dit  est,  au  proffit  dudit  pren- 
deur.  Or  est  il  ens  ordonnances  de  notredit  bon  mestier,  sil  y 
at  aucun  qui  ne  sert  point  ludit  bon  mestier  et  quil  soit  mesme 
dudit  bon  mestier  se  dont  aucuns  qui  sont  privilegez  telz  que 
ludit  bon  mestier  sauifet  warde  et  aussy  principallement  ceulx 
que  jamais  ne  destiendont  aux  affaires  de  notredit  bon  mestier, 
paieront  toutefois  et  quantefois  quMIs  tueront  ung  griffon  pour 
chacune  beste,  diex  sols  pour  chacun  griffon  au  proffit  dudit 
bon  mestier,  voir  a  condition  que  celuy  a  qui  ladite  maison 
demeurerat,  arat  tousiours  hors  desdits  griffons  ses  trengte 
siex  sols  et  des  autres  bestes  a  leur  marmontant  sains  fraude, 
et  le  doit  détenir  la  dite  tuerie  destaiges,  tinnes,  hanses  et  ce 
quilz  y  appartient.  Item  retient  encor  ludit  bon  mestier  le 
cellier  dessoub  ladite  tuerie,  que  s'il  y  avoit  aucun  de  notredit 
bon  mestier  que  y  plaisist  mettre  ses  vins  pour  les  vendre  ou 
distribuer  a  brocque  ou  autrement  en  notredit  cellier  ou 
dautres  densrees  compectentes  et  servantes  audit  mestier,  que 
parray  paiant  au  proffit  de  celuy  a  cuy  ladite  maison  demeu- 
rerat  pour  chascun  mois  ung  florin  de  vingts  aidans  voir 
servant  notredite  sale  a  celuy  qui  vendra  ses  vins  a  brocque 
sans  fraude,  sans  ce  que  on  y  puist  mettre  quelcque  empes- 
cheaieut  et  tousiours  estre  quicte  pour  paier  a  marmontont  du 
temps.  Desquelles  choses  prescriptes  a  esleve  notre  dite  maison 
a  proclamation  Lambert  Claterman,  vieuxvarier  et  at  donne 
pour  le  denier  Dieu  saizes  sols.  Item  at  encore  ludit  Lambert 
offert  vingte  deux  florins  de  vingt  aidans  la  pièce  tel  quon  le 
doit  à  Martin  de  Vercheval  par  an  heritauble  vingtequatre  solz 
pour  chacun  aidant,  voir  a  condition  que  ludit  Lambert  les  doit 
paier  et  desliger  audit  Martin  si  atemps  que  ludit  bon  mestier 
ny  ait  coste,  fraix,  ny  dommaige,  car  si  faulte  y  avoit,  seroit 
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a  dommaige  dudlt  Lambert  ou  ses  aiant  causes,  sains  quelque 
allégation  sens  frande  :  moitié  dudit  cens  aile  Saint  Jehan 
et  lautre  au  Noël.  Item  at  encor  offert  ludit  Lambert  pour 
les  cruis  dudit  bon  mestier  ung  tel  semblable  florin  heritauble, 
lequel  florin  desligerat  incontinent  ces  présentes  proclama- 
tions passées  pour  vingt  postulat  de  Horne,  lesquels  vingt 
postulat  ludit  Lambert  en  a  paier  a  notre  plus  grand  profïït 
traize  florins  que  cognissons  avoir  receu  et  le  résidu  en  at 
ludit  Lambert  fait  remidere  et  repare  a  nostre  requeste  en 
remidrement  tout  enthour  notre  puche  que  tuerie  ou  la  grande 
nécessitez  en  at  estez  besoing,  desdis  autres  huit  florins  a 
notredite  maison.  Item  at  encor  ludit  Lambert  offert  en 
réparation  et  remidrement  en  lieu  de  contrepant  deux  sem- 
blables florins  heritaubles  a  racbapt  de  vingts  florins,  pour 
chacun  florin  dedens  deux  ans  ou  la  plus  grande  nécessite  se 
trouverat  enthour  notredite  maison  sains  fraude  et  sil  advenoit 
que  ludit  Lambert  ou  sesaians  causes  neussent  mis  ludit  remi- 
drement dedens  le  terme  susdit,  quand  adonc  luy  ponat  ludit 
bon  mestier  poursuir  par  loy  corne  debte  escheue.  Item  at 
encor  paye  et  débourse  ludit  Lambert  pour  le  beuveraige  et 
courtaige  en  faisant  cedit  marche  la  somme  de  quarantenueff 
patars.  Item  a  encor  offert  ludit  Lambert,  au  profBt  du  dudit 
bon  mestier  siex  florins  lesquels  siex  florins  ont  esté  concède 
aux  officiers  dudit  bon  mestier,  voir  a  condition  que  ludit 
Lambert  doit  estre  de  plain  mestier  luy  et  ses  enfans  et  du 
semblable  a  cuy  la  maison  demeurerat  sans  fraudeque  y  aroit 
possession. 

Echevina  de  Liège^  Ç^^ff^  Bertrandy,  œuvres, 
27  sept.  1608  au  20  juin  1609,  reg.  n«  57, 
fol.  115. 

Acte  sur  parchemin,  archives  du  métier. 
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2.  Transport  fait  par  le  bon  métier  des  vignerons. 

1608,   19  DÉCEMBRE. 

L'an  XVI°  huict  du  mois  décembre  le  XIX*  jour,  estans  nous 
les  officiersy  jurez  et  plus  sayne  partie  de  bon  mestier  des 
vingnerons  de  la  cite,  franchieseetbanlieu  de  Liège,  convocque 
assemblez  sur  notre  chambre  lieu  accoustume  par  Ândry  le 
Ruilte  notre  serviteur,  qui  le  tesmongnat,  la  mesme  nous  at 
este  remonstre  par  Henry  de  Paradis,  Gielet  Gheust,  noz 
modernes  gobverneurs,  remonstre,  que  pour  le  plus  grand 
proffit  et  utilité  duJit  mestiers  lequel  se  retrouve  condampner 
envers  Lauren  Chabotz  en  diverses  despens  des  procès  contre 
luy  deminnes  par  ledit  mestiers  par  devant  les  seigneurs  Bourg- 
mestres, jurez  et  conseil  de  ladite  cite,  taixe  a  la  somme  de 
saise  cents  XLIV  florins  XVI  aidans;  item  les  fraix  de  la  cause 
de  restitution  implorée  par  ledit  mestier  taixe  a  siex  vingt  diex 
florins  XIK  aidans  XVI  sols;  item  pour  faulte  de  paiement 
desdites  deux  taites  y  avoit  aulbaniste;  item  aultre  despens  de 
l'appellation  faite  au  trengte  deux  de  certain  décret  contre  eulx 
rendue  dont,  depuis  y  avoit  bannissement  en  vigheur  desdits 
aulbanistes  procure  de  lauthorite  des  seigneurs  eschevins  de 
Liège  dont  les  frais  sont  taixes  a  XXIIII  florins  V  aidans;  item 
en  vigheur  dudit  bannissemeut,  deminnement  et  saisinne 
procure  et  exécute  eta  frais  taixe  a  cent  XIX  florins  VIII  aidans 
de  tout  quoi  en  seroit  suflisamment  apparu  ensemble  daultres 
procédures  par  arrêt  et  aultrement  par  ledit  Lauren  que 
pardevant  rapporter;  encor  quelque  somme  de  despens  sains 
comprendre  certain  procès  esmines  contre  ledit  Lauren  par 
devant  les  seigneurs  XXII  ausquel  ledit  mestier  a  ete  con- 
dampner, lesquels  pourroient  monter  cent  dallers  et  plus;  ils 
lesdits  gouverneurs  avecque  aultres  ofliciers  et  membres  dudit 
mestiers  pour  furnir  ausdis  despens  tant  taixe  que  non  taixe 
avoient,  soubz  le  bon  plaisir  dudit  mestier,  convenu  et  appointe 
avecque  ledit  Lauren  de  lui  donner  audit  Lauren  la  somme  de 
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vingt  quatre  cent  florins  liégeois,  a  quoy  luy  Lauren  soy  avoit 
accorde  moyennant  argent  prompte  et  assignation  de  rente  au 
XV»  denier  ;  or  après  par  nous  lesdits  ofTifiers  et  compaignons 
duditmestieroyes  et  entendus  le  promis  mesme  autHn  éviter 
ultérieur  despens  et  intérêt,  avons  rateffîe  comme  par  ceste 
ratifiions  ledit  accord  et  appointement  et  de  fait  pour  affin 
furnir,  constituons  et  authorisons  par  ceste  lesdit  Henry  de 
Paradis,  Gillet  Gheurt,  ambedeux  gouverneurs  avecque  eulx 
Gillet  Collar  et  Gille  Passeau  pour  comparoir  par  devant  les 
seigneurs  eschevins  de  Liège,  illecque  faire  transport  et  repor- 
tation  tant  de  la  Halle,  chambre  et  cave  de  la  maison  que 
possède  ledit  Lauren,  appellee  la  maison  des  vingnerons  corne 
de  diex  bonniers  de  terre  qu'avons  scituee  en  haulteur  de 
Haneffe  et  Chapon-Serain  entre  leurs  joindans  et  généralement 
de  tous  autres  heritaige,  cens,  rentes  et  bons  revenus  et  ce  en 
faveur  dudit  Lauren  pour  sus  avons  quarante  florins  braban- 
çons de  cens  heritaubles  escheantes  moitié  a  la  Saint  Johan 
prochain  venant  et  laultre  a  Noël  en  suyant  et  a  y  revenir  aux 
biens  obliges  pour  adjour  de  XV%  retenant  touttefois  par  ledit 
mestier  la  puissance  et  faculté  de  pouvoir  a  tousiours  redimer 
lesdits  XL  florins  de  Brabant  voir  a  trois  fois,  si  leurplaist, 
parmy  rendant  pouriceulx  seulement  ladite  somme  desXXUII 
cents  florins  liégeois;  en  certification  du  promis,  nous  lesdits 
ofliciers  et  compaignons  susdits  avons  donne  charge  a  notre 
greffler  sermente  dicelle  singner,  les  an,  mois  et  jour  susdit. 

Vigneronèf  admissions  et  reliefs^  1683-1591| 
reg.  no  80,  p.  175, 

Echevins  de  Liège,  greffe  Berirandy,  œuifres, 
reg.  n«  67,  1608-1609,  foL  118  v«. 

3.    Transport   fait  par  le  bon  métier  des  vignerons  par- 
devant  les  echevins  de  Liège  de  quarante  florins  de  cens. 

1608,    22  DÉCEMBRE. 

A  tous  ceux comparurent Henry  de  Paradis  el  Gilet 
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Gheurt  sy  que  modernes  gouverneurs  du  bon  mestier  des 
vingnerons  de  ceste  cite,  franchiese  et  banlieue,  partie  faisans 
et  ce  qui  sensuit  operans  pour  ludit  mestier  et  tout  le  corps 
diceluy  par  acte  signe  de  leur  greffier  qui  serat  cy  embas 
inserve  dune  part,  et  Laurent  Chabot,  marchand  bourgeoy  de 
Liège  dautre,  lesquels  premiers  comparans  en  nom  quils  font 
partie,  nous  mis  en  mains  le  sus  mentionne  act  contenant  en 
premier  lieu  ladvouement  que  les  officiers  et  communaulte  de 
leurdit  mestier  estans  speciallement  pour  ce  par  leur  varlet 
convocquez  et  assemble,  ont  fait  de  laccord  quils  eulx  Icursdits 
gouverneurs  avoient  paravant  fait  avec  ludif  Chabot  et  la 
constitution  quils  ont  fait  de  leures  personnes  pour  en  effec- 
tuant teldit  appointement,  ly  faire  transport  de  quarante  florins 
brabant  de  cens  sur  tous  leurs  biens  dont  pour  icelle  commis- 
sion judicielement  effectuer,  ilz  lesdits  gouverneurs  avec  ludit 
Laurent  Chabot,  voir  ludit  Chabot  a  la  protestation  soubescripte, 
ont  renouvelle  et  par  toutes  les  solemnites  requiese,  realize 
toutte  lenthier  portance  dudit  act  et  contract  en  icelluy  contenu, 
puis  reportarent  sus  en  mains  dudit  mayeur  les  biens  tant 
particuliers  que  gênerai  de  leurdit  mestier  plus  au  long 
exprimez  endit  act,  les  quictarent  eulx  les  autres  officiers  et 
compaignons  et  tout  le  corps  de  leurdit  mestier  en  desheri^ 
tarent  au  proffit  dudit  Lauren  Chabot  pour  sus  prendre  et 
avoir  quarante  florins  brabant  de  cens  telz  aussi  escheans  a 
paier  et  a  y  revenir  et  a  tel  condition  de  rescosse  quil  est  plus 
expressément  endit  act  déclare,  auqueldit  Laurent  Chabot  ludit 
maire  fit  et  rendit  desdis  biens  pour  sus  avoir  lesdits  quarante 

bbant  de  cens  heritables  dont  et  vesture quoy  fait 

at  ludit  Laurent  fait  protestation  de  ynentendre  ny  polloir 
recognoistre  audit  mestier  autres  drois  a  la  halle,  chambre, 
cave  et  puit  de  sa  maison  sinon  pour  soy  pouvoir  servir  par 
ludit  mestier  a  leffect  du  rendaige  proclamatoire  fail  en  lan 
quinse  cents  et  deux,  le  quinsieme  de  febvrier  a  Lambert 
Claterman,  cui,  il  ludit  Laurent  est  au  présent  représentant  et 
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suivant  lomologation  et  usaige  jusques  au  présent  ensuivi  avec 
les  sentences  dessus  rendues,  la  tenure  duquel  dit  act  procla- 
matoire  serat  ossy  cy  embas  insère.  Sensuit  en  premier  la 
tenure  lact  dessus  reproduit  :  lan  mil  siex  cents  et  huyct.... 

....  (acte  du  19  décembre  1608,  reproduit  ci-dessus,  n*2) 

Ainsy  subescript  et  signe  Nicolas  Mulkeman  greffier  serimente 
dudit  bon  mestier  par  charge  et  commission  expresse.  Officialis  - 
Leodiensis   presbytère  parochialis  ecclesiae  Sancti  Ândreae 

Leod.  Salutem  in  Domino (acte  de  Tofficial   de  Liège 

ordonnant  au  curé  de  St-André  d'annoncer  la  mise  en  rendage 

proclamatoire  delà  maison  des  vignerons.  1502,  16 avril) 

Ténor  vero  cedula  papirea  de  qua  supra  fît  mentio  sequitur  et 

est  talis (acte  du  rendage  proclamatoire  de  1502, 

reproduit  ci-dessus  n*  1),.., Lesqueles  rénovation  ainsy 

faictes  avec  tout  ce  qui  prescript  est...  mil  siex  cents  et  huit, 
de  mois  de  décembre  le  vingte  deuxième  jour. 

Echevina  de  Liégej  greffe  Bertrandy,  œuvres. 
1608-1609,  reg.  B7,  fol.  113  v«. 

IV. 

Extraits  des  comptes  du  métier  des  vignerons  et  cotteliers  de 

la  ville  de  Namur. 

1.  Compte  de  1593-1594. 

Aujourdhuy  dimanche  22»  de  may  XV«  IIIlx»  et  quatorze, 
nous  Gille  Fransollet  et  Henri  Close  maistres  vignerons, 
Jacque  Garitte  et  Jean  Bastion  maistres  cotteliers  et  tous 
quattre  maistres  et  gouverneurs  du  bon  mestier  des  vignerons 
et  cotelliers  de  ceste  ville  de  Namur  en  la  maison  et  couvent 
des  cordeliers  en  ceste  ville  de  Namur  et  en  présence  des  gens 
dudit  bon  mestier  estant  a  cet  effect  assemblez  lesquels  ont 
iceux  dits  maîtres  rendus  leurs  comptes  de  tous  et  a  quel- 
conques droits  levez  par  le  long  de  lannee  depuis  le  dimanche 
devant  la  pentecoste  1693,  jusques  au  jour  susdit. 
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les  grands  entrants  (*> 
les  petits  entrants 
les  grands  linceulx 
les  petits  liceulx 
les  relevants 

S  ensuyent  les  despens  du  mestier  pour  lan  1504. 

Itempour  les  chantres  de  la  messe  pour  S*  Vincent.  2i  s. 

Pour  ladite  messe 6  8. 

Pour  le  toucheur  de  tambour 4  s. 

Pour  le  joueur  des  orgues 4  s. 

Pour  le  garson  qui  servoit  a  ladite  messe.     .    .  1  s. 

Item  pour  porter  quatre  fois  Saint  Vincent.     .    .  12  s. 

Pour  la  dressye  du  mayeur 1  s. 

Au  serviteur  pour  son  salaire 4  il. 

Les  serments  des  quattre  maistres 8  s. 

Pour  lescrïvain  des  comptes 10  s. 

Pour  deux  torches 26  s. 

Ce  présent  compte  ont  este  renduz  en  la  présence  de  la 
généralité  dudit  mestier.  Ayant  tout  comptez  et  rabattuz,  le 
mestier  at  bon  pour  ceste  année  la  somme  de  cincq  florins  et 
pour  les  autres  années  dix  neufs  florins,  que  porte  ensemble 
vingt  quattres  florins  trois  sols.  Le  tout  faict  et  arrestez  en  la 
présence  de  toute  la  généralité  dudit  mestier.  A  la  requestre 
des  maîtres  et  assemblée,  aie  icy  bas  mis  mon  nom  et  surnom, 
le  jour  et  an  que  dessus. 

(Signé)  Gille  Fransollet. 

Métier   des   vignerons   et  cotteHer8f   premier 
registre,  aux  archives  de  la  ville  à  Namor. 


(*)  Suit  la  liste  des  personnes  qui  ont  acquis  le  métier,  de  celles  qui  sont  mortes 
et  de  celles  qui  ont  relevé  le  métier. 

9 
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2.  Compte  de  1746. 

Compte  et  renseignement  que  font  et  rendent  Jean  Couche, 
Nicolas  Leroux,  Jean  Philippe  Burniaux  et  François  Hugue 
Evarnon,  tous   quattres  mai  très  du  métier  des  vignerons  et 
cotteliers  de  la  ville  de  Namur,  chacun  pour  leur  canton  res- 
pectif, de  l'administration  quUIs  ont  eii  des  revenus  dudit 
métier  pour  un  an  finit  le  22  may  1746,  comme  sensuit  : 
Chapitre  I.  Des  receptes. 
Les  compteurs  renseignent  icy  la  somme  de  cent 
cinquante  deux  florins  dix  huit  sols  et  dix  huit 
deniers  dont  les  compteurs  précédents  etoient 
redevables  pour  leur  compte  coulé  et  arrêté  le 

30  mai  1745 CLII  fl.  XVIII  s.  XVIII  d. 

Chapitre  IL  Des  grands  entrants  étrangers.     .     .        XVIII  fl. 
Chapitre  III.  Des  grands  entrants  de  la  comte     .  LVI  fl. 

Chapitre  IV.  Des  entrants  de  la  ville  et  banlieu    .  LU  fl. 

Chapitre  V.  Des  relevants XVII  fl. 

Chapitre  VI.  Grands  linceulx XXX  fl.  12  s. 

Chapitre  VII.  Des  chandelles XVII  fl.  4  s. 

Chapitre  VIII.  Desescalinsa  recevoir  du  valet  en 

conformité  de  l'article  XV  des  chartes  du  métier.  Néant. 

Chapitre  IX.  Amendes. 

De  Léonard  Moldas,  pour  avoir  contravenus  a 
l'article  XII  des  chartes,  acte  receu  pour 
amende  trois  florins  ;  icy  pour  deux  tiers    .     .  II  fl. 

Chapitre  X.  De  ce  qui  a  ete  perçu  pour  le  louage 

du  drap  a  ceux  qui  ne  sont  pas  du  métier. 
Il  n'a  ete  loue  a  personne  pendant  l'année  de  ce 

compte  et  partant Néant. 

Somme  totale  de  la  recepte  .     .     .    11^  LV  fl.  XIV  s.  XVIII  d. 

DÉPENSES. 

Prime  au  lieutenant  du  S'  mayeur  de  cette  ville 
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pour  réception  du  serment  des  quattres  maîtres, 

a  été  paye II  il.  XVI  s. 

Au  valet  de  ce  métier  pour  son  gage  de  ce  compte 
comme  d'ordinaire XII  il. 

A  iceluy  pour  une  paire  de  souliers II  fl.  XVI  s. 

Au  bourgmestre  Malottau  a  ete  paye  sept  florins 

quattre  sols  pour  dresse  escheue  l'an  1745  .    .  XII  fl.  IIII  s. 

Aux  RR.  PP.  Recollets  a  ete  paye  huit  florins 
huit  sols  pour  la  messe  célébrée  le  jour  S' Vincent 
dernier  et  celle  des  trépassés  le  lendemain  .    VIII  fl.  VIII  s. 

Au  R.  P.  prédicateur  pour  avoir  fait  le  pané- 
gyrique de  S^  Vincent  le  jour  de  sa  feste .    .    .    II  fl.  XVI  s. 

Pour  viande  donnée  aux  RR.  PP.  Recollets  a 
été  payé VI  fl.  X  s.  XII  d. 

A  Jean  François  Benoist  pour  avoir  carillonne  la 
veille  et  le  jour  S^  Vincent  a  été  paye  cinq 
escalins I  fl.  XV  s. 

Aux  deux  garçons  qui  ont  porte  l'image  Saint  Vin- 
cent a  la  procession  a  été  payé XIIII  s. 

A  Guillaume  Firaille  cirier  a  été  payé  tant  pour 
flambeaux  servant  aux  quattre  mai  très  et 
greffier,  chandelles  pour  l'image  Saint  Vin- 
cent  XXXVI  fl.  X  s.  XII  d. 

A  Charles  Lahaye,  imprimeur,  a  été  payé  six 
florins  pour  impression  des  images  distribuées 
aux  membres  du  métier  le  jour  Saint  Vincent  .  VI  fl. 

Audit  Charles  Lahaye  a  ete  paye  deux  escus  pour 
un  registre  servant  a  enregistre  les  comptes 
dudit  mestier V  fl.  XII  s. 

Aux  héritiers  de  la  D*  Rouveroy  a  ete  paye  vingt 
florins  huit  sols  pour  un  canon  de  pareil  rente 
au  denier  ving  cinq  escheus  au  X  juin  1795.     .  XX  fl.  VIII  s. 

Auxdits  héritiers GXVI  fl.  XIV  s.  VI  d. 

Au  greffier  pour  avoir  dressé  le  présent  compte, 
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réglé  les  justifications  et  vacqué  a  son  coule- 

ment VlIIfllIIIs. 

Audit  pour  registrature  dudit  compte  au  registre 
du  métier Ilfl.  lis. 

Au  valet  du  métier  pour  le  portage  du  coffre  de 
la  maison  du  vieil  maitre  descendu  a  été  payé.  VII  s. 

Aux  maistres  en  office  a  été  accordé  a  chaque 
pour  les  peines  qu*ils  ont  rendus  pendant 
ladite  année  de  la  connaissance  de  la  généralité 
a  chacun  cinq  flor  .     .     .     .     , XX  fl. 

Au  greffier  du  métier  pour  les  devoirs  extraordi- 
naires qu'il  at  rendu  pendant  ladite  anneee  a 
ete  accorde  cinq  fï V  fl. 

Au  valet  dudit  métier  pour  les  devoirs  extra- 
ordinaires quil  at  rendu  pendant  ladite  année 
a  été  accordé  cinq  fl V  fl. 

Pour  le  papier  servant  an  dressement  du  présent 
compte II  s. 

Somme  totale  de  la  dépense    .     .     II^LXX  fl.  XVIII  s.  VI  d. 

Et  la  recepte  ci-devant  porte   .     .    lïPLV  f.  XIIII  s.  XVIII  d. 

Boni IIIIxxlli  fl.  XVI  s.  XII  d. 

G.  J.  Pivet  Greffier. 

La  même  a  été  procédé  à  Télection  des  nouveaux  maîtres 
suivant  quoy  Jean  Couche  a  choisi  la  personne  de  Philippe 
Joseph  Decœur. 

Nicolas  le  Roux  a  choisi  Jean  Nicolas  Dupont. 

Jean  Philippe  Burniaux  a  choisit  Gislain  Joseph  Louis. 

François  Hugue  Evarnon  a  choisit  François  Evarnon. 

Lesquels  quatre  vingquattre  florins  saize  sols  douze  deniers, 
j'ai  reçu  de  Jean  Couche  viel  maitre  descendu,  à  Namur,  le 
22juinl746. 

(s.)  Aimon  de  Ooar,  pour  mon  fils  Phib'ppe 

Joseph,  incommodé. 
Métier  des  vignerons  et  cotteliers,  quatrième 

registre,  aux  archives  de  la  ville,  à  Namor. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Pages. 

Avant-propos 11 

Le  bon  métier  des  vignerons  de  la  cité,  franchise  et  banliene 

de  Liège 18 

Origine  et  constitution 14 

Bôle  politique 19 

Des  offices 21 

Des  composants 88 

De  la  possession  du  métier 86 

Les  assemblées 87 

La  halle  des  vignerons 88 

Armoiries  et  insignes 50 

Les  méfciers  des  vignerons  de  Huy  et  de  Visé 61 

Le  métier  des  vignerons  et  cotteiiers  de  la  ville  de  Namur.     .     .  58 

Origine  et  constitution 55 

Bôle  politique 59 

Des  offices 60 

Des  composants 79 

Les  assemblées 79 

Armoiries  et  insignes 81 

Recettes  et  dépenses .  82 

Appendice 87 

Liventaire  chronologique  des  actes  et  documents  inédits 

et  imprimés  concernant  le  bon  métier  des  vignerons, 

la  culture  de  la  vigne  et  la  vente  du  vin,  à  Liège    .     .  87 
Bèglement  du  bon  métier  des  vignerons  de  la  cité  de 

Liège,  1585,  6  février 108 

Documents  inédits  concernant  la  halle  des  vignerons  ; 

1502, 15  février  ;  1608, 19  décembre  ;  1608, 22  décembre.  122 
Comptes  du  métier  des  vignerons  et  cotteiiers  de  Namnr 

(1593  et  1746) 128 


SOCIÉTÉ  UÉffEOISB  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE. 


RAPPORT  SUR  LE  11«  CONCOURS  DE  1894. 


(UN  CONTE  EN  PROSE.) 


Messieurs, 

Votre  jury,  à  son  grand  regret,  n'a  pu  accorder 
aucune  distinction  aux  pièces  envoyées  cette  année 
pour  le  concours  des  contes  en  prose  et  dont  voici 
les  titres  : 

1 .  A  çou  qu'on  violon  pou  chèrvi. 

2.  Li  châtroû  dès  Hercule. 

3.  Li  meune  ou  V eisse  d'à  Pierre? 

4.  Li  crapaute  de  Biester. 

Nous  avons  tout  d'abord  écarté  le  n^  1  et  le  n^  4. 

Le  premier  est  la  traduction  en  wallon  d'un  conte 
que  tous  les  journaux  de  Liège  ont  emprunté  à  un 
journal  français  :  chacun  a  pu  le  lire.  Le  concurrent 
n'a  pas  même  l'élémentaire  loyauté  de  faire  connaître 
son  plagiat;  sa  traduction,  qui  est  sans  valeur  litté- 
raire, n'a  nullement  embelli  le  conte  français  qui, 
déjà,  ne  valait  pas  lourd. 

Le  n^  4  est  le  récit  d'une  confession  qui  a  traîné 
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partout  et  que  son  auteur  n'a  rajeuni  par  aucun 
détail  Intéressant,  par  aucune  idée  nouvelle. 

Comme  intention,  le  n*  3,  qui  nous  retrace  la 
promenade  d'un  honnête  ménage,  vaut  mieux;  mais, 
d'abord,  ce  n'est  pas  là  un  conte;  puis  la  pièce  est 
bien  faible,  ne  brillant  pas  plus  par  l'imagination  que 
par  le  style. 

L'idée  du  n^  2  est  assez  heureuse  et  parait  se 
fonder  sur  un  événement  qui,  réellement,  a  eu  lieu  : 
c'est  l'aventure  d'un  forain  vaincu  par  un  amateur  et, 
vue  sa  misère,  largement  secouru  par  lui  ensuite. 

L'histoire  est  touchante,  mais  notre  conteur  oublie, 
en  la  retraçant,  qu'il  doit  faire  œuvre  d'art  et  que, 
pour  obtenir  chez  nous  une  distinction,  un  style 
quelconque  ne  suffit  pas. 

Le  Jury  : 
Ch.  Defregheux, 

Eug.  DUCHESNE 

et  Victor  Chauvin,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  11  mars  1895, 
adonné  acte  au  jury  de  ses  conclusions.  Les  bulletins 
cachetés  ont  été  brûlés  séance  tenante. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLOM. 


RAPPORT  SUR  LE  12«  CONCOURS  DE  1894. 


(UNE  PIÈCE  DE  THÉÂTRE  EN  PBOSE.) 


Messieurs, 

Vous  avez  bien  voulu  nous  confier  Texamen  du 
concours  des  pièces  de  théâtre  en  prose.  C'est  la 
seconde  fois  qu'un  jury  s'occupe  spécialement  de  ce 
concours,  les  pièces  en  vers  étant  seules  demandées 
antérieurement. 

Nous  n'avons  pas  à  rappeler,  par  l'exemple  d'autres 
littératures,  que  les  pièces  de  théâtre  célèbres  ont  été 
à  l'origine  plus  nombreuses  en  vers  qu'en  prose. 
Il  semblerait  que  le  soin  d'un  travail  plus  littéraire, 
et  les  goûts  plus  raffinés  du  temps  expliquent 
suffisamment  cette  préférence.  On  devait  donner 
plus  de  soins  à  la  conception  d'une  œuvre  dont  la 
forme  exigeait  un  travail  plus  grand  et  plus  difficile. 
Mais  la  prose,  plus  naturelle  et  plus  familière,  ne 
devait  pas  tarder  à  s'imposer  bientôt. 
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Quoi  qu'il  en  soit^  et  pour  nous  limiter  au  wallon, 
l'essai  répondait  à  un  besoin  réel.  La  prose  convient 
parfaitement  au  genre  de  comédies  ou  de  drames 
que  notre  idiome  affectionne.  Le  nombre  considé- 
rable de  pièces  envoyées  à  notre  concours  exigeait  un 
plus  grand  travail  des  jurés  et  la  comparaison 
parfois  difficile  entre  deux  œuvres  écrites  en  styles 
si  différents,  légitimait  pleinement  un  double  jury. 

Nous  avions  à  examiner  neuf  pièces  de  théâtre. 
Nous  vous  prions  de  remarquer  ce  titre.  On  ne 
prescrivait  pas  le  nombre  d'actes  ;  une  comédie,  un 
drame  ou  un  simple  vaudeville,  étaient  admises 
également.  Un  petit  lever  de  rideau,  avec  ou  sans 
couplets,  pouvait  concourir  à  chance  égale  avec  une 
comédie  de  mœurs  en  cinq  actes.  Ce  qu'il  fallait 
considérer  uniquement,  c'était  le  mérite  de  l'œuvre. 
Nous  avons  dû  avoir  égard  à  cette  circonstance  dans 
notre  appréciation. 

Nous  écarterons  d'abord  comme  n'ayant  que  très 
peu  de  valeur  : 

Lifèye  dèmayeur,  un  drame  très  mouvementé. 
Bietmé,  déserteur  du  1*'^  empire,  se  cache  dans  une 
forél  imaginaire  et  est  confondu  avec  un  braconnier 
assassin.  Il  échappe  d'une  façon  aussi  heureuse 
qu'inattendue,  grâce  au  pardon  général  donné  par, 
Napoléon  lors  de  la  naissance  du  roi  de  Rome.  Les 
scènes  les^plus  extraordinaires  se  succèdent  sans 
nulle  observation  de  mœurs.  C'est  un  souvenir 
marqué  d'une  vieille  pièce  française,  autrefois  célèbre 
sous  le  titre  de  «  Simplette  la  chevrière  ». 


—  139  - 

Louis  Barjoty  en  patois  de  Namur,  est  aussi  un 
drame  avec  apparition  rapide  de  brigands  d'opéra, 
aux  péripéties  extravagantes,  interrompue  à  tous 
moments  par  des  couplets  intempestifs  et  d'innom- 
brables coups  de  fusil. 

On  manège  di  buveu  est  une  suite  incessante  de 
scènes  de  beuverie  au  pèquet,  sans  nulle  intrigue,  et 
sans  aucun  intérêt.  Tous  les  personnages  paraissent 
ivres  au  lever  du  rideau  et  l'on  se  demande  avec 
stupéfaction  comment  ils  peuvent  parler  et  se  tenir 
debout  jusqu'à  la  fin. 

Uhonnestité  avant  tôt  dépasse  les  limites  de 
l'invraisemblance.  Un  capitaine  de  cavalerie,  qui  a 
90  ans,  ne  sait,  pour  conquérir  celle  qu'il  aime,  que 
demander  toujours  conseil  à  une  brave  servante,  qui 
ne  rappelle  nullement  celle  de  Molière.  Le  tout  se 
termine,  ou  ne  se  termine  pas,  par  la  plus  incroyable 
et  la  plus  inutile  histoire  de  succession. 

Ces  quatre  pièces  n'ont,  aucune,  les  qualités  de 
style  ou  de  bon  parler  wallon,  qui  rachèteraient  un 
peu  leurs  défauts. 

Li  sot  Julin  est  une  œuvre  plus  wallonne.  L'auteur 
a  des  expressions  qui  prouvent  qu'il  connaît  bien 
notre  vieux  langage  et  il  s'exprime  parfois  de  façon 
pittoresque  : 

C*è  mi  (dit  un  bwveur)  qui  va-et-aller  dispièrter  lès  botèye  qui 
doirmè-st-è  l' cave... 

N'avez-v'  mâye  avon  l'idèye  di  v*  marier,  vos,  Tossaint  ?  —  Eco 
dnt  fèye  ;  mais  todi  po  rire.  So  c'  t'&rtike  là,  ji  n'a  qui  des  idèy e  di 
porçolaine.....  Ji  lowe  tot-fér,  mais  ji  n'  fai  mâye  noa  baye. 


—  140  - 

Mais  la  pièce  esl  impossible,  immprale  et  invrai- 
semblable. L'auteur,  farci  de  vieux  mélos,  ne  connaît 
que  l'ivrognerie  et  la  débauche.  L'intérêt  est  nul. 
L'intrigue  principale  roule  sur  la  façon  dont  on 
traite  le  sot  Julin,  qui  n'est  pas  un  sot.  Il  fait,  avec 
succès,  une  cour  très  peu  poétique  à  une  chipie  de 
servante.  Mais  pourquoi  tant  de  soins  pour  se  cacher, 
pourquoi  tant  mentir  pour  voir  cette  fille,  alors 
qu'elle  vit  seule  chez  lui,  avec  son  vieux  père,  qui  se 
couche  à  huit  heures  et  qui  ne  voit  rien  ?  Les  scènes 
de  meurtre,  nombreuses,  sont  inutiles  et  nullement 
préparées. 

On  mariège  à  Vwâde  di  Diu  nous  montre  les 
amours  très  froides  d'un  bouilleur  et  d'una  ouvrière 
de  charbonnage.  Le  personnage  principal  est  la  mère 
de  la  fiancée,  ivrognesse,  batailleuse  et  voleuse ,  qui 
exploite  odieusement  un  maître  des  pauvres,  un 
président  de  Saint-François-Régis,  et  une  dame  du 
Vestiaire.  Rien  ne  peut  donner  idée  de  la  crédulité, 
de  la  stupidité  de  ces  trois  personnes,  qui  sont  cepen- 
dant les  trois  seules  instruites  de  la  pièce. 

Nous  avions  déjà  vu,  dans  li  Ktapé  manègey  la 
jolie  comédie  de  G.  Halleux  que  notre  Société  a 
couronnée  il  y  a  sept  ans,  une  intrigue  analogue  et 
des  scènes  identiques  sur  les  personnes  charitables 
exploitées  à  merci.  On  connaît  trop  à  Liège  le  zèle  de 
c«s  hommes  charitables  pour  admettre  qu'on  les 
caricaturise  à  ce  point.  Cependant  l'auteur  écrit 
proprement.  Il  fait  bien  entrer  et  sortir  ses  acteurs, 
il  a  le  wallon   naturel,  nerveux,  parfois  trivial. 
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Il  mérite  d'être  félicité.  Avec  un  sujet  plus  neuf  et 
mieux  conduit,  il  pourrait  réussir.  Espérons  que  nous 
le  reverrons  à  d'autres  concours. 

Il  nous  reste  à  examiner  trois  pièces  auxquelles 
nous  vous  proposerons  de  donner  des  récompenses. 

Brihe  d'amour  est  une  comédie  avec  de  l'esprit 
d'observation  et  des  traits  de  mœurs  assez  bien  mis 
en  lumière. 

Thonâr,  ouvrier  d'élite,  est  veuf  et  s'habitue  au 
dévouement  de  la  sœur  cadette  de  sa  femme.  Sur  le 
tard,  il  songe  à  l'épouser,  et  elle  ne  demande  pas 
mieux  que  d'y  consentir;  mais  ils  veulent  d'abord 
marier  la  fille  de  Thonàr,  qui  a  un  fiancé  milicien 
encore  au  service.  La  jeune  fille,  sans  aucune  mau- 
vaise intention,  se  laisse  entraîner  par  un  Don  Juan 
de  bas  étage,  habitué  de  la  maison,  à  se  rendre  en 
cachette  avec  lui  à  un  bal  masqué,  par  invitation. 
Elle  ne  comprend  pas  qu'elle  fait  une  imprudence; 
mais  tout  s'arrête  à  temps.  Le  fiancé  rentre  avant  le 
bal  et  pardonne.  Les  deux  mariages  vont  suivre. 

Brihe  d'amour  est  une  pièce  gaie.  Les  deux  vieux 
amoureux  sont  vivants  et  naturels.  La  petite  est  un 
peu  trop  naïve  et  le  fiancé  un  silencieux  qui  par- 
donne immédiatement  avant  d'avoir  compris.  Si  on 
lui  avait  expliqué,  comme  on  nous  l'a  fait  avec  soin, 
l'envie  naïve  d'une  jeune  fille  de  voir  un  bal,  si  on  lui 
avait  montré  du  doigt  toutes  les  circonstances  atté- 
nuantes, très  naturelles,  qui  nous  ont  fait  déjà 
pardonner,  nous  comprendrions  mieux  sa  conduite; 
mais  il  ne  sait  rien,  il  se  fâche  trop  vite  et  il  pardonne 
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encore  plus  vite.  Le  personnage  de  Don  Juan  tenta- 
teur est  aussi  admis  trop  facilement  par  tous. 
D'autres  invraisemblances  choquent  parfois.  Il  y  a 
dans  ces  scènes  trop  de  mouvements  muets;  c'est 
parfois  une  vraie  pantomime.  Tout  le  dénouement 
n'en  est  qu'une.  Il  y  a  là  une  page  entière,  où  tous  les 
acteurs  agissent  l'un  après  l'autre,  sans  dire  un  seul 
mot.  Ce  qu'ils  indiquent  neuf  fois  de  suite  par  leurs 
gestes  est  essentiel  à  l'intelligence  de  la  pièce,  mais 
ils  sont  toujours  muets.  Il  faudrait,  pour  comprendre 
à  la  représentation,  des  acteurs  de  premier  ordre  et 
admirablement  exercés. 

Cependant  Brihe  d'amour  platt.  Les  personnages 
sont  vrais,  les  deux  vieux  surtout.  C'est  écrit  en  bon 
wallon.  Il  y  a  des  couplets  bien  tournés  et  venant 
à  leur  place.  L'imitation  du  chant  d'amour  de 
Carmen,  au  l**^  acte,  est  bonne.  La  coupe  du  vers 
indique  un  écrivain  qui  ne  doit  pas  être  un  débutant. 

Nous  proposons  une  mention  honorable. 

Uèmancheure  d'à  Joseph  est  un  vaudeville  amu- 
sant, bien  wallon,  et  qui  fera  rire  les  spectateurs. 
La  cabaretière  Lisbette  a  ramassé  quelques  écono- 
mies; elle  voudrait  bien  établir  et  marier  son  neveu 
Guiarae.  Elle  compte  pour  rien  sa  servante  Fifine, 
une  brave  fille  que  Guiame  aime  et  dont  il  est  aimé. 
Lisbette  voudrait  faire  croire  à  un  mariage  entre  sa 
servante  et  un  client,  Bèchtâ,  qui  ne  tient  pas  autre- 
ment à  ce  projet.  La  cabaretière,  qui  veut  jouer  au 
plus  fin,  arrange  avec  ses  clients  une  scène  pour 
dégoûter  Guiame.  Mais  Fifine  est  plus  adroite,  elle 
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découvre  le  projet  et  le  déjoue  complètement,  grâce 
à  Vèmancheure  du  camarade  Joseph,  encore  un 
client,  qui  accepte  l'argent  de  la  tante,  mais  retourne 
la  farce  projetée  par  elle  et  la  fait  réussir  au  profit  de 
la  servante.  Malheureusement  Guiame  a  tout  pris  au 
sérieux  :  désespéré,  il  veut  partir  pour  le  Congo. 
La  cabaretière  s'émeut,  le  fait  rappeler  et  lui  donne 
sa  nièce.  C'est  très  gaiement  conduit.  Certes  on  peut 
objecter  que  Guiame  se  sauve  bien  vite,  qu'on  le 
retrouve  plus  vite  encore  et  que  l'attendrissement  de 
la  cabaretière  est  fort  imprévu.  11  y  a  aussi  une  scène 
de  petit  garçon,  se  disant  musicien  italien,  qui  ne 
tient  pas  à  Tintrigue;  mais  c'est  amusant,  joyeux, 
lestement  mené.  Les  bons  mots  sont  assez  nombreux, 
mais  pas  toujours  dans  le  sujet.  Ainsi  on  attend  au 
cabaret  la  sortie  de  la  messe  : 

FiFIKS. 

Dihez  don,  11  messe  di  noûf  heure  è-st-elle  foû  ? 

HlNBI. 

Nenni,  savez.  EUe  è-st-è  Tèglise  I 

FiFINB. 

Ji  von  dire  :  è-st-elle  finèye  ? 

Colas. 
Awè,  mam'zelle  Fifine,  elle  è  foûl 

A  propos  de  VÈmancheure  d'à  Joseph^  remarquons 
que  nos  concurrents  (et  pas  les  moins  bons),  pour  se 
donner  des  facilités  d'exposition,  abusent  du  mono- 
logue et  des  a  parte.  11  a  été  quelque  temps  spirituel 
de  tomber  les  confidents  de  la  tragédie  classique, 
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qu'on  a  depuis  remplacés  sans  grand  avantage. 
Un  monologue  est  souvent  contraire  au  bon  sens.  Un 
a  parte  ne  doit  pas  être  entendu  des  voisins  de 
l'acteur,  à  moins  de  rompre  l'intrigue,  mais  doit  être 
compris  du  public  seulement.  Il  ne  faut  pas  en 
abuser.  Or,  sur  neuf  concurrents,  nous  en  avons  cinq 
qui  commencent  leur  pièce  par  un  monologue  plus 
ou  moins  long  et  nous  rencontrons  trop  d'à  parte 
qui  sont  difficiles  à  admettre.  Ainsi  dans  cette  pièce 
de  VÈmancheure  d'à  Joseph  : 

FlPINB. 
Gniame  n'è  nin  v'nou,  èdon,  Madame? 

LlSBBTH  {à  part,  aux  apectateurà)* 

Quel  intérêt  qa*eUe  poîte  à  m' neveu,  èdon  ?  U  m' sonléve  bin  qui 

■'  ch&fféve  ine  saquoi  inte  di  leu  deux. 

{PuU  à  Fifine,  haut,) 

Nenni,  mais  i  pou  co  v*ni,  savez  ! 

UÈmancheure  d'à  Joseph^  malgré  quelques  taches, 
mérite  une  récompense  :  nous  lui  proposons  une 
mention  honorable,  et  nous  espérons  que,  vivement 
jouée,  elle  obtiendra  un  bon  succès  de  lever  de 
rideau. 

Nous  voici  arrivés  à  la  fin  de  notre  tâche.  Ine  drôle 
d'idèye  est  une  jolie  comédie  qui  plaît  à  la  lecture  et 
qui  plaira  plus  encore  à  la  scène.  Fifine,  fille  de 
Marèye  Cabu,  cottiresse^  a  deux  amoureux,  un  brave 
ouvrier  et  on  scrieu  d'à  Pâlâs,  du  moins  il  le  dit. 
La  mère  possède  un  petit  bien  qu'elle  cultive,  mais 
elle  se  sent  vieillir.  Elle  voudrait  marier  sa  fille. 
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Mais  elle  se  méfie  des  trompeurs.  Elle  feint  d'être 
obligée  par  ses  mauvaises  affaires  à  vendre  son 
petit  bien.  Le  scrieu,  vaniteux  et  beau  parleur,  qui 
ne  recherchait  que  la  fortune  de  la  belle,  donne 
dans  le  panneau  et  se  retire.  Le  brave  ouvrier, 
aussi  généreux  qu'amoureux,  demande  la  fille,  et 
offre  à  la  mère  Thospitalité.  Les  deux  femmes  sont 
enchantées. 

11  y  a  là  un  personnage  épisodique  très  bien 
présenté,  qui  a  pris  au  mot  Toffre  de  vente  et  qui 
veut  acquérir  le  cottage.  Il  le  paye  d'ailleurs  un  bon 
prix,  une  rente  suffisante  permettra  à  la  cottiresse  de 
se  reposer  enfin  près  de  ses  enfants. 

Les  scènes  sont  bien  conduites,  sauf  Téternel 
monologue  du  début,  et  les  situations  bien  tracées; 
certes  il  faut  aux  deux  prétendants  une  forte  dose  de 
crédulité  pour  croire  aussi  rapidement  à  la  ruine  de 
la  cottiressôy  qu'ils  connaissaient  depuis  longtemps. 
Mais  nous  savons  tous  que  les  amoureux  appar- 
tiennent à  la  race  des  naïfs.  Certes  la  jeune  fille  a  une 
peur  subite  et  exagérée  de  coiffer  Sainte  Catherine. 
Mais  la  comédie  est  vivante  et  alerte.  Elle  est  surtout 
gentille.  Elle  est  bien  écrite  quoique  nous  y  rencon- 
trions des  négligences  et  des  mots  wallons  qui 
sentent  trop  le  français  :  quelques  corrections 
suffiront  à  Fépreuve. 

Souhaitons  qiïlne  drôle  d'idèye  soit  rapidement 
imprimée  et  jouée  et  que  les  applaudissements  du 
public  ratifient  sans  tarder  notre  jugement. 

10 
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En  conséquence,  après  l'examen  des  pièces  en- 
voyées au  12«  concours  de  1894  «  une  pièce  de 
théâtre  en  prose  »,  nous  proposons  d'accorder  la 
mention  honorable,  avec  impression,  à  Brihe 
d'ameur  et  à  YÈmancheure  d'à  Joseph^  et  le  deuxième 
prix  à  Ine  drôle  d'idèye. 

Les  Mentbres  du  Jury  : 

J.  Defreghkux, 
Julien  Delaite, 

I.  DORY 

et  Ch.-Aug.  Desoer,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  11  mars  1895, 
a  donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions. 

L'ouverture  du  billet  cacheté,  accompagnant  la 
pièce  Ine  drôle  d'idèye,  ayant  obtenu  la  médaille 
d'argent,  a  fait  connaître  que  M.  Lambert- Joseph 
Etienne,  de  Liège,  est  l'auteur  de  cette  pièce. 
M.  Alphonse  Boccar,  de  Liège,  et  Jacques  Doneux,  de 
Liège,  se  sont  fait  connaître  comme  étant  les  auteurs 
respectifs  des  pièces  intitulées  Brihe  d'amour  et 
VÈmancheure  d'à  Joseph^  ayant  obtenu  une  médaille 
de  bronze. 

Les  autres  bilJets  cachetés  ont  été  brûlés  séance 
tenante 


INE  DROLE  D'IDEYE 


COMÈDÈYE    EN    INE    AKE 


PAR 


Lambert-Joseph  ETIENNE. 


Devise  : 
Po  fer  bin,  i  fft  l' timps. 


f*RIX   :    J^ÉDAILLE    d'ARGENT. 


PERSONNËGE  : 

TRA'SIjABÈYE,  agent  d'affaire 65  an, 

ANDRI  HËBP AI,  AacAeu  ri' ^me 28  „ 

UODESSI^,  sicrieu  ains pièce 26  ^ 

UARÈYEGABVjCottirèsse 68  „ 

FIPINE,  sifèye 26  „ 

Prumîre  voix  â  d^oû, 
Deuêême  voix  d'homme  â  d^oû. 


Li  scène  si  passe  divin  on  fàbourg  di  Ltge. 


INE    DROLE    D'IDÉYE 

COMÈDftYB    EN    INB    AKB. 


Li  scène  riprésinte  ine  pièce  borgeuse.  Ine  ouhe  è  fond,  ine  aute  de  hinche  cos(é. 
A  dreute,  ine  fignièsse;  so  Teoù,  à  dïoû,  quéquès  potèye  di  fleùr.  A  praml  plan, 
ine  Uve  avou  deux  tasse  et  tôt  çou  quM  ft  po  magnt.  È  fond,  de  hinche  costé 
ine&rmè;  k  pruml  plan  ine  sitouve  plate  buse  avou  on  coqu'm&r  di  Aer  blanc 
d*sas.  Quèquès  chèytre  chai  et  la  ?  Qwand  V  teûle  si  Ilve,  Fiflne  ramoye  ses 
fleftr  k  rfinièsse  avou  *ne  pinte  di  fier  blanc,  tôt  chantant. 


Scène  I. 

FIFINE  {M  chantant). 

Plaibante  jônèsse, 

Rians  timpesse, 
Qui  r  jôye  fasse  tréfiler  nos  cour 

Tôt  nos  invite 

Comme  li  fâbite 
A  grasiner  nos  chant  d'amour. 

{Elle  jàte  à  *ne  saqui  qu*è^t-d  (Cfoû,) 

Bonjoû,  CathVène  ! 

Prumirb  voix  d>buiimb. 

Bonjoû,  Fifine  !...  Kimint  va-t-i  à  vosse  marne,  donc  I 

FlFlNB. 

1 11  va  bin,  grâce  à  Diu  ! 
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Li  VOIX. 
Elle  è-st-èvôye  â  marchî,  seur'mint  ? 

FlFlNE. 

Awè,  elle  si  rind  tant  d'pône,  pauve  vîle  raére,  à  poirter  des 
chège  di  verdeure  tos  les  jou... 

Li  VOIX. 

Elle  è  bin  corègeuse  po  si-age  ! 

FlFlNK. 

J'y  vou  tot-fer  y  aller  è  s'plôce,  mais  elle  ni  vou  nin  ! 

Li  VOIX. 
C'a  8^  marotte  ainsi,  paret,...  qui  fâ-t-i  fer  ! 

FlPINE. 

Coula  c'è  vralye  1... 

Li  vora. 

A  rVèye,  Fifine,...  des  complumint  à  vosse  marne  ! 

FlFlNB. 

Merci  di  s' part  !...  A  r  vèye  ! 

(ElU  continowe  à  ramouyl  les  fleur.) 

Deusème  voix  d*homme. 
Mam'selle  Fifine  Cabu  ! 

FiFiNB  (totprindant  'ne  lette  po  V  finièsse). 
Merci,  facteur  ! 

{Tôt  remontant  V  tcétie  et  tôt  lonquant  V  iètte,) 

Tin  I...  d'à  quî  sèreusse  bin  cisse  lètte-là? 

Ine  vête  èwalpeur  !  laqu'tôye  avou  de  V  cére. 

(Tôt  odant  V  Utte,) 

et  ine  odeur 
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di  stron  d' marcotte  !.. .  Tin,  tin!...  G'è  portant  bin  pormi? 

(Elle  touque  V adresse.) 

Awè! 

{Toi  hiyant  Vèwalpeure.) 

Ji  m*  rafèye  dô  sèpi  d'à  qut  c'è  ! 

(Elle  droùve  II  lètte,  elle  lé,) 

Mademoiselle, 

Depuis  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  voir  et  de  danser  avec 
vous  au  bal  de  la  Renommée,  il  n'est  pas  un  jour  où  je  ne  pense 
à  votre  gracieuse  personne.  Aussi,  après  avoir  pris  des  infor- 
mations sur  votre  estimable  famille,  je  suis  tout  à  fait  disposé 
à  faire  la  démarche  auprès  de  Madame  votre  mère,  afm  d'obtenir 
d'elle  Tautorisation  de  vous  voir  chez  vous  Ce  serait  un  grand 
bonheur  pour  moi,  si  je  suis  admis  à  vous  faire  la  cour,  et  plus 
tard  couronner  nos  liaisons  par  le  mariage. 

Veuillez  prévenir  Madame  votre  mère  que  je  me  présenterai 
chez  vous  dans  la  matinée  et  agréez  avec  mes  sentiments 
respectueux, 

Mes  sincères  salutations, 

René  Modesse. 

{Tôt  r'ployant  V  leue,  elle  rèye  à  hahHdde.) 

Ha  !  ha  !  ha  !  ha  ! ha  !  ha  !  ha  !  ha  ! Bin  vo-'nnè-là 

eu  ne  di  déclaration  !...  Il  è  bin  èhâsté,  i  jâse  di  mariège  comme 
si  s'  fouhe  déjà  'ne  kèssemoite  ! 

{Elle  rèye.) 

Ha  !  ha  !  ha  !  ha  !  Mais  â  dïaite, 

si  c'è  vraiye  çou  qu'i  m' sicrî on  freu  co  bin  on  pus  mâvas 

parti on  scrieu  d'à  Pâlûs,ci  n'è  nin  à  k'taperet  d'ottant  pus 

qu*  c'è'St-on  bai  valet  et  qu'a  bin  i'  tour  di  s'agad'ler  !...  Mais 
po  deux  treus  fèye  qui  m'a  vèyou,  i  n'  crope  nin  so  ses  où, 
savez,  c' jône  homme  là. 

{Elle  rèye.) 

Ha  !  ha  !  ha  !  ha  ! 

{Marèye  inteûre.) 
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« 

Scène  II. 
MARÈYE,  FIFINE. 

Marèye  {tot'Z'intrant  tote  ètoarêye), 

Qu'avez-v'  donc,  ènoçaine,  qui  vos  riez  ainsi  ? 

FiFiNB  (tôt  riant  co  pus  foirt). 

Ha  !  ha  !  ha  !  ha  ! ha  !  ha  !  ha  !  ha  ! 

Màràye  {tôt  disfant  »'  chahraque). 
Vis  rârez-v'  hoûye? 

FiFINB. 

Awè,  mais  qwand  v'sârez ha  !  ha  !  ha  ! 

Marèye. 

Bin  jans,  vos  n'  pierdez  nin  V  liesse  seur'mint  po  hah'ler 
d'ine  si  faite  mantre  ? 

FlFlNE. 

Oh  !  nenni,  mais  c*è  à  case  di  c'  lèite  là,  louqutz  ! 

{Elle  H  motuure  H  letie.) 

Marèye. 

Tin  ?...  d'à  qui  è-ce  donc,  coula  ? 

Fjfine  {tôt  riant). 

Ha  I  ha  !  ha  !  ha  ! ha  !  ha  !  ha  !  ha  ! 

Marèye  {tôt  s^aasiant  à  V  tâve). 

Eco 'ne  fèye?...  Grande  sotte  mi  cowe,  va!...Ta  raison,  sésse, 
rèye,  li  n'  sèrè  mâye  pus  si  jône. 

FiFiNB  {tôt  prindant  V  eoqWmâre  $o  li  stouve  et  tôt  fant  les  qwanse 

de  vûdi  de  café). 

Eh  bin,  c'è-st-on  jône  homme  qui  m' sicri  qu'après  aveur 
pris  ses  rak*seign'mint  so  nos  aute,  i  vairô  hoûye  dô  1*  matinêye 
po  v'dimander  l'intrôye  dô  T  mohonne  po  m' vini  hanter! 
Ha  !  ha  !  ha  !  ha  I 
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Màrète  (tôt  buvant  V  café). 
Qui  è-ce  donc  po  onque,  ci-la  ? 

FlFINB. 

C'ô  Moncheu  Modesse 

Marèye. 

N'è-ce  nin  c'  hône  di  cliché  là  qu'est6u*t-à  V  fièase  â  bal 
à  Cornus  ? 

FlFlNB. 

Sia,  c'è  lu-méme,  c'ô  lu  qui  m'a  v'nou  ègagt  Ireus  qwate  fèye 
ènè  rote  po  danser,  vos  savez  bin,  èdon  ? 

Màrèyb. 

Awè,  m'  vi  soier  !....  cila  qu'esteu  ossi  hâtain  qui  V  tabeûr 
raalsse  de  V  gârd*  civique  ! 

FiFINB. 

Ah  !  mais,  vos  avez  bai  dire,  qwand  on  ë  scrieu  ft  Pàlâs,  i  fâ 
qu'on  tihse  si  rang,  èdon  ? 

Maaèyb. 

Vas  ë,  scrieu  !  is  vont  Â  diale  tôt  dreut;...  c'ë-st-â  pus  sovint 
tos  grands  vantrain  sins  quowette  ! 

FiFINE. 

Oh  !  c'ë-st-à  dire,  ènne  a  bram'mint  à  mette  foû,  et  qui 
wangnët  bin  leu  vèye,  savez,  à  c'ste  heure  ! 

Marète 

Sèrîz-v'  d'avis  d'el  sipôser,  vos,  téne  fëye  ? 

FlFlNE. 

Poquoi  nin,  s'il  esteu  brave  et  honiësse  ? 

Marèyr. 

Awè,  et  qu'i  n*  freu  nin  les  qwanse  di  v'  veûye  vol'lî,  qui  ci 
n'  sëreu  nin  po-z-adawt  vos  aidant  ? 

FlPiNB. 

Oh  !  awè,  c'ë  sûr  I 
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Marèye. 

Bin  va,  m' fèye,  ji  sèreu  curieuse  di  sèpi  si  Moncheu  Modèsse 
t*aîme  dô  fond  dô  cour  ? 

FiFINE. 

Nos  l' lairans  v'ni,  nos  veurans  bin  di  que  bois  qu'i  s' châtfe  ! 

Marèye. 

Awè  !....  Mais,  après  tôt,  ji  n'  se  d'où  vin  qui  vos  volez  rinde 
raison  à  deux  jônes  homme  à  V  fèye  ?...  Andrî,  c'è-st-on  brave 
valet  qui  nos  k'nohans  dispoye  vola  bin  des  annêye,  et  qu'a  on 
bon  mestî...  on  hacheu  d' leume  !  ! 

FiFINE. 

Ji  n'di  nin,  mame....  i  rèye  bin  avou  mi,  mais  i  n'm'a  co 
jamâye  jâsé  on  mot  d*  mariège;  ois'reu-j'  bin  m'  fiy!  à  lu  ? 

Marèye. 

Oh  !  ci  n'è  nin  co  V  dièrain  côp  h  messe  non  pus,  ni  sèytz  nin 
si  prèssêye,  po  fer  bin,  i  fâ  V  timps. 

FiFINS. 

Awè,  j'el  se  bin....  mais  n'è-ce  nin  po  nos  aidant  ossu, 
qu'Andrî  vin  chai  ? 

Marèye. 

Oh  !  çouIa  ji  nel  sareû  dire  !  Mais  sav'  bin  quoi,  divant  de 
fer  vosse  chûse,  èdon,  fans  ine  àsprouve  ? 

FlFlNE. 

Kimint  ?  ci  n*è  nin  àhèye  ! 

Marèye  (tôt  8*  levant  èrri  de  V  tâvé). 
Sia,  mi  volez  v'  hoûter  ? 

FiFINE. 

Ji  Ta  todi  fait,  mame,  vos  1*  savez  bin  ! 

Marèye. 
Awè  !  c'è  po  coula  môme  qui  ji  vou  sayl  de  fer  vosse  bonheur  ! 
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FiFINB. 

J*el  se  bin  ! 

Màrèyb. 

Qwand  vos  v'raarèy'rez  èdon,  m'fèye,  ci  sèrè  por  vos ji 

n'  vis  vou  nin  consî  pus  onque  qui  l'aute,  fez  à  vosse  manire; 
scurmint  coula  m'ènnè  sèreu  baicôp  si  ji  v'vôyéve  ma  rescon- 
trêye;  les  mariège  po  les  censé  sont  râr'mint  aoureux;  louquîz 
di  n'  fer  nolle  bride  di  vai  ! 

FiFINE. 

Vos  avez  raison,  mais  k'mint  frans-gn'  ? 

Marète. 

Eh  bin,  corez  â  pus  habèye  jisqu'à  mon  Wâtht  l'imprimeur  ô 
vinâve,  allez  qwèri  on  pap!  po  mette  nosse  mohonnc  et  nos 

cottiège  à  vinde nos  T  plaqu'rans  so  Tcôp  à  T  fignèsse 

dishombrez-v'  divant  qu'  ci-la  n'  vinse  ! 

FlPINE. 

Mais...  ji  n'  comprind  nin 

Marèye. 

G'è  bin  âhèye,  portant,  qwand  i  vairè,  si  c'è  po  nos  aidant,  et 
qu'i  veusse  qu'i  n'a  rin  à  magnî,  i  r'sèchYè  ses  coine,  i  f'rè 
comme  les  lum*con  ! 

FiFINE. 

Pinsez-v'  ? 

Marèye. 

Ji  n'el  pinse  nin,  j'el  di,  lèyîz-m'  fer  ! 

FiFINE  (tôt  mettant  s*  norè), 

Bin,  j'y  va  so  l'côp,  ainsi. 

Marèye  {totprindant  dès  aidant  foû  di  «*  tahe). 

Tenez,  vola  des  aidant....  mais  n'  motihez  d'  rin  à  personne» 
savez,  ca  V  polêye  si  poreu  bin  gâter,  paré  !... 

FiFINE  (tôt  ^nne  allant  po  P  fond), 
Nenni,  ji  n*a  wâde  ! 
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Scène  III. 

MARË\E. 

Marètb. 

Lès  jônès  fèye  sont  si  d'  pau  d*  méfiante  po  l' joû  d'hoûye 

elles  ni  vèyèt  nin  qou  qu*elst  pind  divant  l'narène;  de  mou- 
mint  qui  c'è-ston  bai  jône  homme,  qui  s*  se  bin  gâlioter,  elles 
raffolet  so  l' côp  après  !  Mais  portant,  i  fâ-t-aute  choi  qu'on  bai 
visëge  po  fer  on  bon  manège.  Ci  n'è  nin  comme  de  timps 
qui  ji  m'a  marié  avou  m' pauve  Lorint,  qui  V  bon  Diu  âye  si 
âme  ;  adon,  on  viquéve  à  l' bonne  mode,  ci  n'esleu  nin  'ne  trom- 
p'rèye  comme  hoûye  !  Pauve  homme,  va,  qwand  j'y  tûse,  i  fâ 
qu' ji  choûle. 

{Elie  riêowe  ses  lame  avou  V  eoine  di  s*  nor^) 
(On  fire  so  Pouhe,) 

5IAR&YE. 

Inlrez  !  ! 

Scène  IV. 

MODESSE,  MARtTE. 

MoDESSE  (tot-g'intrant  et  toi  fant  dès  âdioêae). 

Mande  èscuse,  savez,  Madame  Cabu....  ji  v' vin  dire  bonjoû... 

Màrètb  (tôt  fant  rèwarèyé). 

Ah!...  c'è  Moncheu...  chose,  èdon?  Kimint,  donc?...  j'el 
direus  co  cint  côp  po  'ne  prenne  ! 

MODESSB  (tôt  fnèttant  $'  pinee-nez). 

Moncheu  René  Modèsse,  sicrieu 

M ARÊTE. 

Awè,  c'è  vraiye,  ji  d'vin  si  roûvisse,  parèt. 
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MODESSI. 

É-ce  qui  Mam'zelle  Fifîne  n'è  nin  chai? 

Marèye. 

Nin  po  r  moumint,  Mocheu,  mais  elle  va  riv'ni  so  V  côp 

elle  è-st-èvôye  fer  'ne  commichon  è  vinâve,  parèl  I  Prindez  'ne 
chèylre,  assiez-v',  donc  ? 

{Elle  H  donne  ine  chèyîre,) 

MODBSSE  (tôt  8^as»iant), 
Mam'zelle  Fiflne  ni  v's  a-t  elle  nin  jftsé  d' mi  ? 

Marèye. 
Sia,  sia,  vos  estez  bin  aimàve  de  tûser  à  lèye,  allez  ! 

MODESSE. 

Oh  !  Madame,  ji  so  on  n'  sâreu  pus  eschanté  di  vosse  fèye, 
dispôye  qui  j'a-st-aou  Taweure  de  V  vôyl  et  de  danser  avou,  ji 
n'  la  nin  aou  'ne  siconde  foû  de  l' tièsse. 

Marèye  {tôt  fant  dès  Icîameur), 

Ëye  binamèye  !  !  Oh  !  bin  c'è-st-ine  ahâyante  bâcelle  ossu, 
savez,  et  gintèye  donc,  ènne  a  nin  baicôp  dès  s'faite  qui  lèye, 
parèt. 

MODESSE. 

Ji  n'è  dote  nin,  Madame  Cabu  ;  c'è  po  coula  môme,  qui  ji 
m' permette  di  v'  dlmander  Tintrôye  di  vosse  mohonne  po 
r  hanter....  et  si  nos  nos  dûhans  Ton  Faute,  nos  nos  marèyVans 
amâ  pau  d' timps,  ca  ji  n'atme  nin  les  longues  hantrèye. 

Marèye  {^alèn^mint). 

Vos  avez  raison,  coula  n'  va  rin  non  pus et  po  v'  bin  dire 

li  vraiye,  ji  sèreu  binâhe  d'aveur  ine  hommVèye  avou  nos  aute; 
deux  feumme  totès  seule,  vos  comprindez,  èdon  ? 

MODESSE. 

Awè  !...  Nos  sèrans  vite  d'accoird,  ca  ji  n'  dimande  qui  d' fer 
vosse  bonheur  et  1*  ci  d'  vosse  fèye. 
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Màrèye. 
Ci  c'è-st- ainsi,  vos  serez  chai  comme  li  pèhon  è  Talwe  ! 

MODESSE. 

J'a  parlé  d'  vos  aule  di  hâre  et  hotte,  ji  se  qui  vos  estez  dès 

bravés  gins 

Marète  (H  côpant  V  parole), 

Oli  !  bin  awè  coula,  on  n'sareû  nos  cranqul  on  ch'vè  de 
r  tièsse,  parèt^  nos  aute  ;  nos  n'  ravisans  nin  baicôp  des  ci  qu'i 
gn'a,  nos  V  dihans  tel  qu'il  è. 

MODESSE. 

J'el  sô  bin,  Madame. 

Marète. 

Ossu  j'a-st-ine  saquoi  à  v'dire,  ji  n' vis  voreu  nin  v' bouter 
r  deugt  è  l'oûye,  parèt. 

MODBSSE. 

Qui  gn*âye  qou  qui  c'  seûye,  nos  nos  ètindrans  todi  bin. 

Marète. 

Ce  qui  nos  n'avans  rin,  savez,  jône  homme...  tôt  nosse  bin 

è-st-hypothéqué  et  c'è  tôt  à  hipe  si  nos  polans  parvini  à  payi 

les  rinte;  c'è  po  Qoula  qui  n*s  estans  obligèye  de  mette  nosse 

mohone  à  vinde. 

MoDESSE  (tôt  èwaré). 

Oh  ho  !...  on  n'aveu  nin  dit  coula  portant? 

Marèye. 

Nenni...  mais  on  n'sé  nin  çou  qui  cû  è  Tpaile  di  s' voisin, 
on  n*  wangne  rin  à  s*  piainde  !...  Mais  à  vos,  j'aime  mtx  di 
v's  el  dire  plaque  et  zaque  !  !  Fifine  è-st-èvôye  qwèri  on  pap! 
po  r  plaqut  à  V  fignièsse  ! 

MODESSE  (à  part). 

Oh  !  diale...  coula  cange  l'affaire  ! 

{À  Marèye.) 

C'è  bin  mâlhureux  coula  ! 
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Marète  (tôt  fant  P  maqu'ralle), 

A  qui  r  dihez-v'  donc,  m' fi  ?  Deux  feumme,  parèt,  vos  com- 

prindez  ..  on  wangne  si  pau  d'  choi  ;  les  d'ver  sont-st-à  mitant 

po  rin,  ces  annêye  chai mais  pusqui  vos  volez  bin  spôser 

nosse  Fifine  qwand  môme...  nos  n'poiâns  îodi  wûde,   par 

eximpie. 

MoDESSB  (ni  sèpant  quoi  dire), 

Awè  !  !...  i  s*  pou.  .  si  nos  nos  dûhans  pus  tard,  nos  veurans  ! 

Marèyb  (à  part). 

Ah  ha  I  VoIà  qu*i  fai  déjà  di  s' boque  si  cou  ! 

{A  Modefie,) 

On  n'a  nin  todi 
l'aiwe  comme  on  V  vou  heure,  parèt,  m*  fi. 

MODESSE. 

Oh  !  nenni,  bin  Ion  d' là  ! 

Marèyb. 
A  c^ste  heure  vos  savez  à  quoi  v*s  ènnè  t'ni. 

MODESSE. 

Awè,  nosse  dame  ! 

(À  parc.) 

Mais  mi,  po  marier  'ne  chimihe  pleinle  di 
char,  j'a  co  bin  V  timps  ! 

Scène  V. 

MODESSE,  FIFINE,  MARËYE. 

Fifine  (tot-z-intrant), 

Bonjoû,  Moncheu  Modesse  ! 

MoDBSSB  (freud'mint), 

Mam'zèlle  ! 

Fifime. 

Vos  estez  bin  timp'rou  ? 
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HoDESSB  {tôt  gêné), 

Awè ji...  passéve...  po-z- aller  â  Palâs,  et...  j'a  v'nou  t.ot 

d'on  côp  ! 

FiFINE. 

Ce  bin  aimâve  di  vosse  part. 

Marèye. 

J'a  raconté  quoi  et  comme  à  Moncheu  po  nosse  mohonne, 
parèt,  mais  coula  n'  Il  fai  rin,  di-st-i,  i  v'  vou  bin  qwand  môme. 

MODESSE  (à  part). 

Ce  st-à  dire  !  ! 

FiFiNE  {à  ModtBse). 

Oh  !  ji  V*  rimèrcihe  di  vos  bons  sintumint. 

MoDESSB  {tôt  gêné). 

Oh  î...  i  gn'a  nou  r'màrcimint  ! 

Marèye. 

Avez-v'  li  papî,  m' fèye  ? 

FiFiNB  {tôt  donnant  V  papî). 

Awè,  mame,  tenez,  vo-l'-là  ! 

Marèye  {tôt  déployant  V  papî). 

Vos  vèyez  bin  qui  ji  n'  vis  el  fai  nin  creûre,  èdon  ? 

(Elle  va  mette  li  papi  à  Vfignlèae.) 
MODESSB. 

J'el  veu,  todi...  .  mais  qu'è-ce  qui  coula  m' fai,  mi? 

FiFiNE  {anoyetis^inint). 
Coula  ni  v'  distoûne  nin?... 

MODESSR. 

Oh  !  nos  veûrans  pus  tard  si  nos  nos  conv^nans.  .  c'è  qu*i  n'a 
des  manche  à  mette,  dai,  po  s'  marier  ! 

FiF.NE. 

C'è  vraiye  ! 
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Marèyb  [toi  riv^nant  d'à  V  fignièisé), 
Énne  a  bram*mint  qui  tôsèt  comme  vos,  dai,  Mocheu. 

{Labèye  tnteûre,) 
MoDESSK  (à  part,  tôt  vèyant  Lahèye), 

Ji  voreu-st-èsse  èvôye  foû  d' chai  po  *ne  belle  censé. 

Scène  VI. 
Us  MÊME,  LÂBÈYE. 

Labèye  (tot'Z-4ntrant). 

Bonjoû,  bonjoû.  Ë-ce  ti  chai,  1i  maisse  de  1'  mohone? 

Mauèye. 

G'è  mi,  Moncheu j^ènnè  so  on  boquet,  de  mons  ! 

Labèye  {tôt  r'iouquant  Modeaae). 

Ah  ha  ! Tôt  passant,  j'a  vèyou  qu'  vosse  mohone  et  vos 

coltiège  esttt  à  vinde,  ji  voreu  bin  sèpi  kibin  qu'  vos  les  préhtz  ? 

Marèye  (â  part). 

Èye  mi  quowe!  On  a  bin  raison  de  dire  qu'on  nUûse  mâye 
à  tôt. 

{A  Labèye.) 

Si  vos  voltz  bin  riv'ni  pus  tard les  chambeâ  matin 

vos  comprindez,  èdon  ? 

Labèye. 

Oh  !  nosse  dame,  ji  se  bin  cou  qu*  c^è  qu'  les  manège mais 

ci  n^è  nin  tant  les  chambe  qui  ji  tin  dô  vëyt c'è  les  terre. 

Marèye. 
Oh  !  ho  !...  c'è-sl-aute  choi  I 

Labèye. 
Kibin  volez-v'  vinde  tôt  à  fait  ? 

il 
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Màrète  {ni  aépant  quoi  dire). 
Oh  !...  r  pus  tant  mîx  va  ! 

Labèyb. 
Awè,  mais  ji  n*sé  todi  rin  avou  çouIa. 

FiFiNE  (à  part). 

Il  è  bin  èbâsté  ci-Ia  ! 

Labèye 

Vos    d'vez   bin    sèpi    k'bin    qu*  vos    'nnè   volez- st-aveur 

seur'mint? 

Marèye  {à  part). 

Kimint  m' fer  qwitte  di  lu  ? 

(il  Labèye.) 

Bin,  à  m' sonlance,  11  mohonne  et 
les  terre  valet  bin  'ne  trintatne  di  mèye  di  franc...  à  Y  basse  dès 
broque ! 

(A  part.) 

Hagne  là-divins  s' t'a  des  dint  ! 

Labèye. 

C*è  bram'minl  coula,  nosse  dame. 

FfloDEssE  {à  part). 

Tri nte  mèye  franc  !...  G' n'ô  nin  dô  Tpitite  btre  coula;  c'è 
bin  dammage  qui  c'  n'è  nin  d'à  zel,  c'areû  stu  on  clapant  parti. 

Marèye. 

Po  r  lèyî  'nne  aller  mons  qu' coula,  ji   n'a  wâde   portant, 

savez*  •  •  •• 

Labèye. 

Ni  sâreu-t-on  jètter  on  côp  d'oûye  so  les  terre  ? 

Marèye. 

Sia  dai,  binamé  Moncheu,  sia  dai  !...  Volez-v'  vini  ? 

Labèye  {tôt  *nne  allant  de  hinche  coaté), 

Awè,  nosse  dame  ! 

(Ênnè  vont  tos  let  deux,) 
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Scène  VII. 

MODESSE,  FiFINE. 

MooESSB  (â  part). 
ProQtans  d' l'occasion  qui  1'  mére  è-st-ôvôye. 

(.4  Fifine.) 

Mam'zelle  Fifine, 
ji  so  bin  annoyeu  de  vôyl  qui  ji  m*a  trompé 

FiFiNB  (tôt  fant  Vèwarêye). 
Kiraint,  trompé  ?...  Ji  n'  vis  comprind  nin. 

MODKSSE. 

Ji  v's  âreu  vèyou  vort!  et  ji  v's  âreu  marié  d'vant  wère  di 
timps;  mais  vos  d'vez  bin  pinscr  qui  ji  n'  pou  nin  prinde  ine 
feumme  sins  d*  tôt  rin. 

P'IFINB. 

Portant  vos  d'hîz  tôt  à  c'ste  heure  qui 

MoDESSE  (viv'mint), 

Awè,  maisji  m*a  rapinsé  dMne  saquoi  après  côp J*afait 

des  grandes  stude  qui  m*ont  costé  bram'mint  des  aidant;  i  m' fâ 
ine  feumme  qu'âye  po  fer,  et  po  m' monter  on  manège  d'adreut, 
pace  qui.,,  nos  r'çuvafiS  sovint  des  gins  di  haute  volôye,  divins 
nosse  mèsti,  on  deu  t'ni  on  rang  ! 

Fifine  (anoyeua^mint), 
Awè  ! ji  comprind 

MODESSB. 

I  va  ml  d*vant  d'aller  pus  Ion,  qui  nos  V  lèyanse  â  résse  I 

Fifine. 

Enfin,  Moncheu,  pusqui  c'è  vos  idèye  ainsi,  ji  n'  sâreu  nin 
aller  disconte. 
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MoDESSE  (tôt  'nne  allant), 
A  r'vèye,  Mam'zelle,  fez  bin  mes  èscuse  à  vosse  mame. 

FlFINE. 

A  r'vèye,  Mocheu à  r'vèye  !... 

{Modetse  ènnè  va  po  V  fond,) 

Scène  VIII. 
FlFINE. 

FiFiNE  {tote  anoyeuse). 

Tôt  r  môme,  mi  mame  a  là  ine  drole  d'idèye  !...  C'è-st-âhèye 
à  comprinde  qui  1'  jône  fèye  qu'è  sins  d'tot  rin,  c'è-st-on 
fameux  spaw'la  po  lès  jônes  homme  d'adreut  !   Hoûye,    c'è- 

st-ainsi on  n'  riquîre  qui  les  cisse  qu'ont  des  aidant  ;  et  si 

Andrt  ènnè  fai  ottant  qu'  cichal,  ji  pore  bin  wâqui    Sainte- 
Gath'rène  I 

Scène  IX. 

LABËYE,  FlFINE,  MARÈYE. 

Marèye  (louquant  après  Modesse), 
Kimint  donc  ?  È-st-i  èvôye,  Mocheu  Vas'tîfrotte  ? 

FlFINE. 

Awè i  vin  d'ènne  aller 

Marèye  (djpôH). 

Oh  !  ho  !..  bin  va  qu'ènnè  vâye,  j'aîrae  mîx  ses  talon  qu'  ses 
bèchètte  ! 

Lâbèye. 

Mais  vos  direz  qui  j' so  bin  curieux,  ci  jône  homme  là  esteu-t-i 
v'nou  po-z-ach'ter  l' mohonne  ossu  ? 


—  165  "- 

Marèyb. 
'  Lu  !  Oh  bin  nènni  ! 

Labèyb. 
C'è  çou  qu'i  m'  sonle. 

(/  rèye.) 

Ha  !  ha  !  ha  !  ha  ! 
Mabèye. 
El  kinohez-v'  bin  ? 

Labèye. 

Awè  !....  C'è  Moncheu  Modesse,  ôdonc? 

FlPINE. 

Awè!...  on  scrieu  d^â  Pâlâs,  qu*a  fait  des  grandes  stude, 

à  çou  qu'i  di  ! 

LabÈye  (tôt  riant). 

Ha  !  ha  !  ha  !  ha  !  awè,  il  a  stu  à  Paris  so  *ne  galle,  ènnè 
riv*nou  à  savate  ! 

FiFINE. 

Vos  r  kinohez  bin,  ainsi  ? 

Labèye. 
J'el  vou  bincreure...ilèk*nohou  comme  Barabasà  P Passion! 

iMARÈYE 

Bin  va,  qu'i  vâye  wârder  les  âwe  à  Visé,  i  n*è  bon  qu'  po 
Qonla  ! 

Labèye  (à  Fifiné). 

I  v'néve  chai  por  vos,  mutoi,  Mam'zelle. 

Fifine. 

Awè,  i  s' présintéve,  i  n' m'ahâylve  nin  ma...  on  scrieu  d'à 
Pâlâs,  ci  n'è  nin  à  kHaper. 

Labèye. 
Lu,  scrieu polouqul  Ts  aute! 


-  166  — 

Marèye. 

Oh  !  ho  !...  qui  fai-t-i  ainsi  ? 

Labèye. 

I  vind  des  boigne  chet  podr!  les  mèneu...  et  s' j'a  on  consôye 
à  V*  dinner,  ni  H  rindez  pus  raison. 

FiFINB. 

Oh  !  bin,  c'è-st-ine  kèsse  moite;  i  n'  vairè  pus,  dai,  Mocheu. 

Marèye. 

Nos  ârîs  stu  gâye,  èdonc,  avou  c'bai  jojo  là;  çoula  m' gottéve 

è  cour,  dai...  il  âreû-st-aou  hayètte,  èdonc,  lu,  d'aveur  li  crama 

pindou. 

Labèye. 

Vola  k'mint  qu'on  s' freu  tromper...  L'amour  si  lape  ossi  bin 
so  on  chèrdon  qui  so  'ne  rose;  divins  les  hanlrèye,  c'è  comme 
divins  au  te  choi,  i  fâ  tûser  à  cou  qu*on  fai. 

Marèye. 

C^ô  bin  ainsi,  Moncheu  !...  Ine  bonne  parole  a  todi  s' pièce... 
vos  fez  bin  di  nos  V  dire  ! 

Labèye. 

On  plaisir  riva  Taute...  ni  d'nnez  vosse  parole  à  personne 

savez;  ji  v'  rivairè  dire  tôt  à  c'ste  heure  que  novelle,  ci  n'è  nin 
por  mi,  parèt  ! 

Marèye. 

Nenni,  sèyîz  pâhule,  personne  ni  Taré. 

Labèye  {à  part,  tôt  n^allant). 

Si  r  marcht  s'  fai,  ji  va  wangnt  'ne  bonne  journéye  ! 

{À  Marèye,) 

Jusqu'à 
tot-rate  savez...  c'è  bin  conv'nou  èdon  ?... 

{Ènnè  va  po  l' fond,) 

Marèye. 
A wè  ! . . .  â  r' vèye  ! 
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Soône  X. 

MARËYID,  FIFINE. 

Marèye. 

Ni  vos,  ni  nol  aute,  allez,  vtx  maisse,  vos  n'  l*ârez  nin;  ji  v^s 
a  fait  èfiler  ine  belle  awèye  ! 

FiFINE. 

Kimint  allez-v'  fer  à  c'ste  heure  avou  lu  ? 

Marèyk. 
Ji  f'rè  todi  bin...  à  J'han  n^  fâ  nin  tôt  dire. 

FiriNE. 
Nenniy  mais  c'  n*è  nin  bai  de  bourder  ! 

Marèye. 

Oh  !  qui  n'  se  bourder,  n'  se  viquer,  dai,  m' fèye;   i  vin  des 
cùp  qu'on  è  bin  obligî. 

FlFlNE. 

C'è  bin  à  pont  tourner  ossu,  qu'i  falléve  qu'i  passahe  è  l'rowe, 
ossi  vite  qui  vos  avez  mèttou  i'  papi  à  V  fignièss^. 

Marèye. 

Ci  n'è  rin  !...  i  gn'a  nou  limpesse  qu'i  n'  vinse  à  pont  ! 

FiFINE. 

Kimint  çouIa? 

Marèye. 

Bin  awè,  èdonc,  i  nos  a  fait  k'nohe  Mocheu  l' tant  à  faire  di 
Modèsse  ! 

FiFINE. 

Awè,  mais  è-ce  bin  vralye  ossu,  çou  qu'i  nos  a  dit  ? 

Marèyk. 
Oh  !  awè  seûr'mint,  quel  intérêt  âreu-t-i  à  V  dihtfrer  ? 


—  168  — 

FlFIMB. 

Qui  sé-t-on  ?...  Mais  avou  vosse  drôle  d'idèye,  vo-m*-là  qwitte 
d'on  galant  et  si  Andrt  ônnè  fai  ottant,  ji  sôrô  g&ye. 

Marèyb. 
Si  Andri  fait  V  môme  afTaire,  c'è  qu'i  n'  vârè  nin  mtx  qu*  lu  ! 

FiFINB. 

Avou  Qoulaji  sèrè  k'nohowe  comme  telle,  et  pus  noiu  ni 
m' vorô. 

(Elle  si  mette  à  choûUr.) 

Marèye. 
Waye  !  aye  !  aye  !...  AUez-v'  choûler  à  c'ste  heure...  si  vos 
avez  déjà  cangt  d'idèye,ci  sèrè  bin  vite  fait;  ji  va  râyt  V  papf  jus 
de  r  flgnièsse  ! 

{Tôt  volant  rdyt  V  papt.) 

Comme  vos  V  brèssVez,  vos  V  beurez  ! 
FiFiNB  {tôt  Varrèatant), 

Nonna,  mame,  n'el  râytz  nin,  fans  Tèsproûve  avou  Andrt 

ossu? 

Marèye. 

A  la  bonne  heure  !  Sèylz  raisonnâbe,  vos  serez  binâhe  après 
côp  di  m'aveûr  houle.  D'ailleurs  vos  vèyez  bin  qui  c*  faquin  là 
aveu  Tidèye  dî  v*  bouter  V  deugt  è  l'oûye  ! 

■ 

FiFINB. 

Oh  !  awè...  ji  n'  mi  fai  nolle  pône  di  lu  ! 

Marète. 

Tel  vou  bin  creûre  I...  Pace  qui  çouIa  è  gâieloté  comme  ine 
âté  d' confrèrôye,  et  qu*il  a  'ne  loquince  comme  ine  avocat, 
i  pinséve  nos  adawt  comme  des  ènnoçaine  di  Sainte-Agathe  I 
Mais  j'aveu  odé  Pamoice,  parèt  mi...  c'è  qui  ji  n'  so  nin  â  monde 
d'hoûye  et  si  Andrî  vin,  nos  veûrans  çou  qu'i  f Vè-stossu  ! 

(On  ôdèbrât.) 
FiFINB. 

Vo  r-chal  mutoi  ?.... 
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Marèyb. 

Qa'i  vinse...  i  va  m!x  qu'on  sésse  à  quoi  s*ônnè  t'ni  tôt  d'on 
côp;  seurminl,  i  gn'a  'ne  sftre...  ji  v'  lairè  fer  avou  lu  !  ! 

(Labèye  inteûre,) 

Scène  XI. 

LABÈYE,  MÀRËYE,  FiFINE 

Lab^ys  (joyeu^mint), 

Ine  bonne  afTaire,  nosse  dame...  Li  société  v's  ach'tèye  vosse 
bin  po  fer  bâti  'ne  grande  fabrique  po  fer  l'élèstricité  ! 

Marèyr. 

Ach'terl...  vos  avez  bai  dire,  nos  n'nos  avans  nin  fèrou 
è  Tmain...  i  n'a  co  rin  d'fait,  ji  veurô 

Labèyb  (tôt  èwarré), 

Kimint?  vos  n' volez  nin  vinde,  à  c'ste  heure..  ..  qui  va-j* 
dire  âx  gins  ? 

Mahèyb. 

Dihez-'lst  qui  j'a  cang!  d'idèye  ! 

Labèyb  {tôt  moatrant  V  fignièsae). 

Portant  V  papt  è  todi  à  vosse  fignièsse  ! 

Marèyb. 

Awè  !...  mais  c'è  po  T frime. 

Labèyb. 

Oh  !  diale,  portant  vos  'nne  artz-st-aou  'ne  fameuse  dèyeute  ; 
vos  n'ârez  nin  tos  les  joû  'ne  sifaile  occasion,  H  riv'nou  di  trinte 
mèye  franc  vts  rappoitrè  bin  ottant  qu*  des  jotte  et  qu'  des 
rècène  !  On  clâ  chèsse  Taute,  dai  ! 

Marèyb. 

Ji  n'di  nin ji  tûs'rèà  çou  qui  j'deu  fer. 
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Labèyb  (à  Fifine). 

Jans,  Mam'zelle,  louqutz  on  pau  de  const  vosse  marne,  c'è- 
st-on  clapant  marchf,  savez. 

Fifine. 

Oh  !  ji  n'  dimande  nin  mix,  vola  iongtimps  assez  qu'elle 
trimêye  ! 

Marèye. 

Enfin  jans,  nos  veûrans  pus  tard  k*mint  qu'  Mayon  s'affurrè  ! 

{Andrt  inleûre.) 

Scène  XII. 

LABÈYE,  ANDRl,  MÂRËYE,  FIFINE. 

AndrI  (tot-z-intrant), 
Bonjoû,  bonjoû  ! 

{Tôt  d'nnant  V  main  à  Labèye.) 

Tin  ?  qui  voIà...  Mocheu  Labèye? 

Labèye. 
Kimint  va-t-i,  m' fi? 

ÂNDRi. 

Bin,  grâce  à  Diu,  j'âreu  toirt  di  m*  plainde,  j*a  V  santé  et 
d' l'ovrège  ù  plein  brèsse,  c'è  tôt  çou  qu'i  fâ,  èdonc,  Marèye  ? 

Mahèye. 

Oh!   awè,  m^  fi  ! Mais  k'mint  donc,   vos   k*nohez  bin 

Moncheu  ? 

ÂNDRÎ. 

Oh!  awè  ciète!...  vola  bin  des  annôye!....  Et  vos  Fifine, 
kimint  va-t-i  ? 

Fifine. 

Kimint  ireu-t-i..  .  on  dVin  tos  les  joû  pus  vèye. 

ÂNDRÎ . 

Awè  !...  c'è  po  turtos  coula  ! 
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Labètb. 

Kimint  va-t-i  à  vosse  soûr,  Mocheu  Hèrpai  ? 

Andrî. 

I  lî  va  bin...  seul^mint  j'ènnè  va-t-èsse  qwitte  di  chai  à  pau 
d' timps. 

Labèye. 

Kimint?....  elle  vis  va  qwitler? 

AndrI. 

Awè  !  elle  si  va  marier  ! 

FlFlNE. 

Avou  r  fi  Wârulr,  li  fleurisse  ? 

AndrL 
Awè  ! 

Labèye. 

Oh  !  diale  !  ce  des  crâs  cou  d' châsse,  ces  gins  là  ! 

Marèyr 

Oh  !  awé...  c'è-st-ine  bonne  novelle  cisse-lal  ! 

(A  AndH,) 

Mi  n  Andrt,  ji 
v'  va  lèyî  'ne  golte  avou  Fifine  j'a  on  p'tit  marcht  à  k'batte  avou 

MoncheUy  parèt 

Andr!. 

Allez,  allez,  Marèye,  fez  comme  è  vosse  mohonne  ! 

(il  part.) 

Mi  ossU;  j'a- 
8t-on  marcht  à  fer  ! 

Marèye  {à  Labèye). 

Volez- v'  vini,  Moncheu,  mutoi  toum'rans-gn'  d'accoird,  tôt 

nos  jasant? 

Labèye. 

Awè,  nosse  dame,  ji  n'dimande  nin  mix  ! 
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Marète  {tôt  *nne  aUant  de  hinche  eoate^, 

I  gn'a  màye  nouque  di  si  pressé  qui  V  ci  qui  tin  V  quowe 
de  Tpaile  ! 

Soène  XIII. 

Âf^DRI,  FIFINE. 

Andr!. 
Vos  estez  bin  covisse,  aile?,  vos  aute  ! 

FiFINE. 

Poquoi  donc,  Andrl  ? 

Andrî. 
Po  mette  vosse  mohonne  à  vinde  sins  rin  dire. 

FlFINE. 

Ci  n'è  nin  ^nesi  belle  pléume  à  nosse  chapai,  qui  po  l'aller 
braire  so  les  teut  ! 

Andr!  (tôt  èwaré). 

D'où  vin  coula? 

FlPIME. 

Si  ji  V*  dihéve  qui  nos  èslans-st-obligèye  de  vinde  nosse 
mohonne  po  payt  les  gins,  qui  diriz-v'  ? 

AndrI. 

Ah  !.  .  ji  direu  qui  i'  ci  qui  paye  ses  dette  s'arrichihe  ! 

Fi  FINE  {anoyeua^mint), 

C*è-st-on  malheur  por  mi...  pus  personne  ni  m'  vôrè  ! 

Andr!  (yiv^mint). 

Qui  è-ce  qui  di  coula?...  nin  mi,  todi,  ou  bin  c*è  qu' vos  ni 
m' vôrîz  nin  ? 

FlFINB. 

Oh  !  Andrt  I  Vos  m'  prindriz  tôt  V  môme  divins  c^s  kèsse-ià? 
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ÂÉDRt. 


Àwè^  Fifme,  ji  se  qui  vos  estez  gintèye  et  honièsse,  c*è  toi 
CDU  qu' ji  d'mande  ! 

Flf^lNE. 

Àh  !  qui  j' so  binàbe  di  v's  ôr6  jâser  ainsi  ! 

ÂNDRÎ. 

J*a  on  bon  mèstt,  ji  wangn'rè  bin  po  nos  treus  ! 

FiFiNE  {tote  èwarèyé). 
Vos  vôrtz  bin  m' marne  avou  ? 

ÂNDRf. 

Awè,  ji  se  bin  qui  c'è-st-ine  brave  feumme  et  comme  j'a  stu 
orpbulin  tôt  jône,  ji  r'trouv'rè  'ne  deuzéme  mère  ! 

TlFlNE. 

Oh  !  po  coula,  elle  è-sl-ossi  bonne  qui  l' pan  qu'allé  magne; 
seurroint,  elle  a  ses  p'titès  icièye  ! 

ÂNDRÎ. 

fiah  !  qui  è-ce  qu  ènne  a  nin>  i  n'a  personne  di  parfait  I 

FiFINE. 

C'è  vraiye  ! 

AndrI. 

Ainsi,  vos  sàrlz  containe  de  div'ni  m' feumme  ? 

FiFINE. 

Awè,  AndrI,  si  m'  marne  èl  vou  bin;  ji  so  binâiie  I 

AndrÎ. 
Ji  It  frè  li  d'mande  lot  à  c'ste  heure  ! 

FiFINE. 

Vola  longtimps  qui  nos  rians-st- èssonle,  AndrI;  mais  d'où  vin 
ni  m'avez- v'  jamâye  jâser  d' mariège  ? 

ÂNont. 

Pace  qui  j'aveu  promettou  à  m' mère  dlvant  qu  elle  ni  moure, 
qui  ji  n'abandonn*reus  mâye  mi  sour  Bâre  qui  po  l' lèyt  marier. 
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FiFINE. 

Ah  !  ha,  vos  n'  mi  l'avlz  mâye  dit  ! 

ÂNDRÎ. 

Nènni,  mais  hoûye  ji  pou  fer  à  m' mantre,  ji  so  disloyl  di 
c' promesse  là;  c'è  po  coula  qui  ji  v's  a  fait  mi  d'mande 
à  mariège,  et  ji  sèrè  bin  aoureux  si  vosse  mame  è  contatne 
ossu  ! 

FiFINE. 

Ji  creu  qu'elle  n'a  wâde  de  fer  aut'mint,  elle  vis  veu  si  vort!  ! 

AnorÎ. 
Bin  pusqui  c*è-st- ainsi,  ji  v'  va  d'nner  on  gage  so  V  marcht. 

{El  bâke.) 
(Marèye  inteûre  avou  Labèye.) 

Scène  XIV. 
LABÈYE,  ANDRI,  FIFINE,  MARÈYE. 

Marèye  {tot-z-intrant). 

Èye,  mi  quowe  !...  ci  n'è  nin  r'hachî  des  leume,  sésse,  coula, 
m' f î  Andrî  I 

{Il  rlèt  turtos.) 

AkdrI. 

Hoûlez,  Marèye,  ji  v's  èl  va  dire  tote  plat'mint,  j'aime  bin 
Fifine et  ji  v's  èl  diraande  è  mariège  ? 

Marèye. 

Èye  !  comme  t'y  va...  ti  n'  toune  nin  âtoû  de  pot,  sésse,  toi, 

covisse  mi  vé  ! 

AndrI. 

On  s'aîme  bin  sins  s*  fer  tant  des  caresse,  dai,  Marèye. 

Marèye. 
Oh  !  awè  ! 

{À  Fifine.) 

Avez-v'  dit  quoi  et  comme  à  Andri  ossu  ? 
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FiFiNR. 

Âwè,  mame  ! 

ÂNDRf. 

Awè,  ji  se  bin  tôt  * 

Marèye  {tôt  fant  Vhoarîye), 

Vos  savez  bin  tôt,  d'iiez-v'  ?....  et  vos  volez  bin  Fiflne  qwand 

môme? 

AndrI. 

Awè  !  si  vos  estez  contaîne,  c'è-st-ine  kesse-moite. 

Marèye  {tôt  s*  règuèdant). 

Eh  bin  nonna,  louqutz,  vos  n'  savez  rin,  là  !  !  !  Nosse  mohonne 
ni  nos  terre  ni  d'vèt  rin  à  personne,  parèt,  si  v's  èl  fâ  dire  !  !  Et 
si  Fifine  vis  dû,  èJonc,  bin  vo-F-là  ! 

{Elle  H  donne  Fifine.) 
ÂNDRi. 

Oh!  merci  Marèye,  merci  ! 

{A  Fifine,) 

Mais  d'où  vin  m*  dihtz  v'  coula, 

Fifine? 

Marèye. 

C'èsleu  ine  idèye  d'à  meune,  po  v's  èsprover. 

I.ADÈYE. 

Vos  avez  fait  marchî,  vos,  Moncheu  Herpai,  ci  n'è  nin  comme 
mi,  ji  so  lodi  è  môme  pont,  comme  l'Asoinoion  ! 

{A  Marèye,) 

Jans,  nosse  dame... 
lèyîz-  V*  à  dire,  c'è-st-on  bon  marchî  ossu,  savez,  i'  meune  ? 

Marèye. 

J'èl  se  bin....  mais  wisse  irè-je  dimoni  donc,  qwand  j'ârè 
vindou  m'  mohonne  ? 

AndrÎ. 

Avou  mi,  et  avou  Fiflne,  èdonc,  seur'mint;  ni  sèrez-v'  nin 
m' mame  ossu  ? 


\ 
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FiFiNE  (tôt  V  ean^doaant), 

Awè^  jans,  mame  !  vos  avez  trtmé  longtimps  assez  ! 

Marèye. 

Bin  va  donc,  va  !...  à  V  wâde  di  Diu,  i  fâ  bin  fer  'ne  saquoi 
po  ses  èfant  ! 

I.ABÈYE. 

Ça  fai  qu' j'a  vosse  parole,  ainsi  ? 

Hàrèyb. 
Awè,  m'  vl  soler  !...  tenez  vola  Tmain  ! 

Labèye  (U  donnant  V  main), 

A  la  bonne  heure  ! Mais  tôt  Tméme,  vos  avez-st-aou  là 

ine  drôle  d*idèye  ! 

Marèye  {tôt  sortant). 

Nin  co  si  drôle  va,  m'quowe!...  Mi  fèye  fai  on  mariège 
d'amour,  et  mi,  ji  va  viquer  so  mes  rinte  !  ! 

{Chant  final.) 
FiFINE. 

(Air  :  Val%ureux  Ltgeoie,) 

D'vins  les  manège  qu'on  vique  d'accoird 
On  rëye,  on  cbante,  on  è  lofer  è  liesse  ! 
Mes  gins  on  è  bin  trop  vile  moirt, 
Qui  po  s'  mâgr'>!,  s' fer  des  mâx  d*  tièsse  ! 

Bespleu, 

Mesdame  ei  Mècheu, 

N*  sèrans-st-aoureux, 

Si  lurtos  d'ine  hèrlêye,  i     «.  ^    .     *       i 

Vos  estez  contint  ;  ^    Bts  turtos  Usonk. 

Caquez  tos  des  main, 
Po  fièsiî  l' drôle  d'idèye  ! 

LI  TEULE  TOME. 


BRIHTÏ]     O'AMOXJRÎ 


COMÈDÈYB    D'iNB    AKB,    MÊLÊYB    D1    CHANT 


PAR 


Alphonse  BOGCAR. 


ICiDAILLB  DE  BBONZB. 


DEYISIt 
Ad  honores! 


ît 


PERSONNAGE  : 

THOSAB,  maUte-ovrî  d^ouhenne 60  ans. 

BAPTRI,  belle-aoûr  d'à  Thoaâr 40    „ 

GÉNIE,  fèye  éPà  Thdaàr 20    „ 

GUSTIN,  ovrîf  moncœur  d'à  Génie 24    „ 

BIÈBN A,  scriheû  (prind  8^  penchon  è  mon  Thôsâr)  ....  25    „ 


Li  scène  si  passe  on  dimègne  vès  noûf  heure  à  l' nute  è  mon  Thôs&r. 

Li  rôle  di  Baîtri  è  jouwé  par  ine  homme. 


MOUSSEUEE  : 

ThOSAB,  mousseûre  comme  on  mette  è  l' mohonne. 

Baitbi,  mousseûre  comme  on  mette  è  T  mohonne  (châle  et  p'tit 

chapaî  po  sorti). 
GÈNIB,  mousseûre  comme  on  mette  è  P  mohonne  (et  ine  toilette 

po  sorti). 
GUSTIK,  mousseûre  d'ine  ovrî  1'  dimègne. 
BlÈBKA,  mousseûre  di  Mossieû,  bûse. 


AHESSE  : 
Çou  qn'i  f&  po  soper  à  deux  g^ns,  ine  lampe  esprise. 


BRIHE    D'AMOUR  ! 

Comèdèye  d'ine  ake,  mèlèye  di  ehani. 


AKBI. 

Li  scâne  riprésinle  ine  chambe  borgeuse  prôpe;  garniteûre  d*à  façon  ;  ft  fond  ine  poite 
dînant  so  V  coUidôr;  poile  à  dreute  et  à  gauche,  prumi  et  deuzème  plan,  ine  tàve 
avou  n'  mappe  so  li  d'vant  à  gauche,  on  fauteûye  so  li  devant  à  dreûte, 
chèylre,  etc.,  ine  armà-buffet  è  fond  k  gauche.  Ine  lampe  esprise  so  V  tftve. 


Scène  I. 

BAITHI. 

BaÎtri  (mettant  so  V  tâve,  cwt,  forchette,  coûtai,  qu^elle  prind  è  buffèty 
ine  botèye  di  Mre,  elle  rouvèye  ine  cherviette). 

N'si  gène  todi  wère,  Moncheu  Bièrnâ,  nosse  pinchonnaire  ! 
comme  i  di,  parè,  di  s*  fer  fer  à  soper  po  noûf  heure  à  l' nute, 
ji  v*dimande  on  pau  !  D*p6ye  on  meus  qu^èchal  cila,i  k'mande 
comme  on  grand  signeûr  !  Tè  vraye  qu'il  a  si  bin  l' tour  avou 

m'nèveuse ah  !  ci  n^è  mâye  à  mi  qu'i  di  des  bais  affaire 

comme  à  Génie elle  n'a  qu^  vingt  an,  pah  !  lèye 

(Elle  chante.) 

CHANT  I. 

Bon  Diu  !  m*  cour  pleure, 
N'ètindez-v*  nin  k'min  qu*i  brai-st-â  sécoûr; 

I  gn*a  noUe  heure. 
Qu'après  Tamour,  i  n*  gèmihe  mi  pauve  cour. 

Fâl-i  lodl 
Sooffri  parèye,  ni  vèyez-v*  nin  qu' ji  drenne, 

M'avez-v'  mâdit 
D'pôye  quatwaze  an,  qa*]*a  wâki  S*«  CathVenne. 
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Âh  mon  Diu  !  Ésse  condamnéye  à  n'  mâye  avu  nou  bouname! 

mi  qu'a  Tcoûr  si enfin,  mi  qu'è  vôreû  tant  onque^  qwand 

ci  n'  sèreû  qu'on  tôt  p'tit. 

{Mostrant  «'  pose,) 

Nin  pus  grand  qu'  coula.   Ah  !   n'y 
tûsans  pus. 

(Elle  arringe  II  tdve.) 

Scène  II. 
BAITRl,  THOSAR. 

Thôsar  (inteûrepo  P  dreute  2^  plan,  i  rôtie  80  ses  bèchette  disqu'aéPli 

Baîtri  guH  prind  po  V  taye), 

Baîtri. 

Ah  I  mon  Diu  !  qui  v'  m'avez  fait  sogne  ! 

Thôsar. 

Eh  !  sotte  vos  n*  vis  èwarls  nin  paràye  divins  l' timps... 

Baîtri. 
Qui  savez- v',  donc,  vos.  ..  ? 

Thôsar. 
G'è  m' feumme  qui  m' l'a  dit  todi 

Baîtri. 
Awè  mais,  mi  soûr 

Thôsar. 

Oh  !   l' vis  raviséve,  li   pauve  âme,  elle  esteû  todi  prête 
à  rire jourmâye  en  honies'té,  savez  ! 

Baîtri 
G'è  bin  vraiye,  li  pauve  Mèlie...  qui  1*  Bon  Diu  âye  si  âme. 

Thôsar  {qui  «*  rissùwe  lès  oûye  avou  s*  norèt  d' poche), 
Lèyans  c'trisse  sov'nir  là,  Baîtri.. ..  j'a  aute  choi  à  v'  raconter. 
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Ba!tri. 
Ah  !...  esteU'Ce  coula  qui  v'  rindéve  si  spitant  ? 

Thôsar. 
£h  bin,  awè  ! 

(f  t*a$9td  è  ê*fauteuyc  et  s'tampe  si  pipe.) 

Hoûtez d^abôrd  assiez-v^  chai,  louqutz....  tôt 

près  d'mi 

BaItri  {sortant,  prind  'ne  chèifire  et  a^cusid). 

Quel  air  sérieux  qui  v's  avez. 

Thôsar. 

Battri,  i  gn'a  qwinze  an,  qwand  m'feumme  mora,  vos  v's  avez 
v'nou  mette  chai  po  nos  sognt,  mi  fàye  et  mi 

Baîtri. 

Ah  !  mais,  hoûtez,  si  c*è  co  po  riv'ni  ià  d*su8 

Thôsar. 

Lèytz-m*  dire,  allez,  Baltri  !  Lèytz-m^  dire....  Vos  comprindrez 
k'mint  qui  nos  v'  préhans,  qwand  ji  v's  ârè  di  qui  m*fèye  a 
rHrové  s' mère  et  mi  quÂst  Mèlie 

Baîtri. 

Mais  mon  Diu  !  c'è  qu*Ji  m'plathtz-v'  bin  d'ié  vos  aute. 

Thôsar. 

Oh  !  ji  se  bin,  po  dès  cour  comme  H  vosse,  ci  n'è  rin,  qu'ine 
jône  fèye  qu'a  l*  dreut  de  profiter  di  ses  mèyeusès  annêye  si 
vinse  mette  adié  deux  mâlhèreux  qui  plorèt,  po  louqut  d'asw&gt 
leu  doleûr  tôt  Ist  fant  roûvt  leu  pône 

BaItri. 

Thôsar  ! 

Thôsar. 

Mais  si  c'  n'è  rin  por  vos,  Baîtri,  c'è-st-ine  saquoi  po  l' ci  qui 
profite  d'on  parèye  dèvouw'mint 
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BAtTRI. 

Jans  donc?.... 

Thôsar. 

OssUy  gn'a-t-i  longtimps  qui  ji   m*  dimandéve  kimint  qui 
j*  pôreû  rik'nohe  tôt  çou  qui  v's  avez  fait  po  nos  aute 

Baîtri. 

Mais  n'  so-ju  nin  payêye?  Vos  m' loglz,  vos  m' nourihez,  vos 
m'  rimousslz  ...  n'è-ce  nin  assez  ? 

Thôsar. 

Assez  por  vos,  trop  pau  por  mi,  et  puis  qwand  ji  mourrè 

Baîtri. 

Oh  !  vos  'une  avez  co  wère  idèye,  creu-je. 

Thôsar. 
Vos  riez,  mais  louqutz  on  pau  m'tièsse 

Baîtri. 

Vos  ravisez  lès  porai v's  avez   l'tièsse  blanke,  mais 

i'  restant  de  coirps  riglatihe  di  haltis'té.  .  . 

Thôsar. 

Enfin,  si  tard  qui  c'  seûye,  i*ènne  ire  todi  on  joû 

Baîtri. 

Après  mi,  v'  di-j'. 

Thôsar. 

Pus  sûr  divant 

Baîtri. 

NVju  nin  todi  Ts  Hospice,  is  n'  sont  nin  fait  po  les  chin  ! 

Thôsar. 
C'è  çou  qu' ji  v'  vou  s'pâgnî. 

Baîtri. 
Arlz-v'  ine  bonne  haignètte  à  m*  fer  fer. 
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Thôsar. 

Awè! 

BaItri. 

Ma  frique,  on  n'  refuse  qui  les  côp  d*  baston,  et  si  çou  qu'  vos 
avez-st-idèye  ni  deu  fer  de  tolrt  à  personne,  eh  bin  po  v'fer 
plaisir,  ji  m' lairè-st-à  dire.  Espliquez-m'  donc  k'mint  qui  vos 

m' frtz  dà  rinte. 

Thôsar. 

C'è-stâhèye tôt  v'  fant mi  feumme  ! 

Baîtri  {mouwêye,  à  part). 

Âh  !  mon  Diu  !  enfin  !.... 

Thôsar. 

Vos  V*  dihez  mutoi  qui  c*  n*è  nin  Madame  Thôsar  qu'ârè  po 
viquer  rinttre.... 

Baîtri. 

Oh!  Thôsar... 

Thôsar. 

C'è  vraiye,  mais  de  mons  elle  ârà  po  viquer  pâhûle,  ca  vos 
savez  qui  j'ârè  *ne  pinchon  qwand  j'  n'  ouveurrè  pus. 

Baîtri. 

Mais  v's  estez  co  bon  po  des  annêye. 

Thôsar. 

Âwèy  mais  è  noste  ouhène,  on  n'  wâde  mâye  des  vlx  ovrt 
divins  des  sérieux  posse  comme  ii  meune;  ossu,  d'on  moumint 
à  Taute  ji  pou-t-èsse  rimèrci... 

Baîtri. 
Mais  rin  n^  presse  magrô  coula,  èdonc  ? 

Thôsar. 
G'è  çou  qui  v' trompe;  c'a  qui  m'  feumme,  po-z-aveur  dreut 
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à  l' pinchon  qwand  elle  sèrè  vèfe,  i  fâ  qu'elle  s'àye  marié  dà 
timps  qui  j'ovréve  co 

Baîtri. 
Aha!... 

Trôsar. 

Eh  bîn...  Battri...  m'enné  volez-v'  d'aveur  tûser  ainsi....  ? 

BAixai. 

Si  ji  v's  ènnè  vou,  c'è  di  m' vini  jàser  sèch*inint  d'ârgint, 
sins.... 

Thôsar. 

Sins  y'jâser...  d'aute  choi...  eh  bin  ji  v's  ènnà  demande 
pardon,  Battri....  ji  n*oiséve  vormint,  ji  ra'dihéve  qui  v's  esttz 
co  jône  à  Tav^nant  d*  mi 

BaItri. 

£t,  vos  compttz  so  vos  censé  po  v'  rajôni. 

Thôsar. 

Oh  I  ji  v' jeure  qui  nenni,  Battri vos  savez  bin  qui  ji  v's 

acompte  aufmint  qu*  coula. . .  et  puis  si  v'  volez  qu' ji  v's  èl  dèye, 
eh  bin  gn'a  dès  annôye  qui  m*  cour  sèche  après  V  vosse,  mais 
j'aveu  sogne  qui  Tvosse  ni  toctasse  po  ine  aute,  et  comme 
j'espéréve  mâgré  tôt,  ji  n'oiséve  jâser  di  sogne  d*apprinde  li 
mâle  novelle. 

BaItri. 

Bin  Faute  a  fait  parèye  qui  vos. 

Thôsar. 
Quel  aute  ? 

BaItri. 

Bin  r  ci  qu'  vos  'nnè  jâsez 

Thôsar. 

Mais  ji  n'  se  qut  qui  v'  volez  dire,  ji  n'  kinohe  nouque 
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BaItri. 

Ni  mi  non  pus  malhàreûs'mint,  a  t-i  mâye  avu  n*saqul 
qu'aye  tûsé  à  V  pauve  Battri  ! 

Thôsar. 

Qwand  ji  v'  di  qu'  mi 

BaItri. 

Vos  v's  avez  taihou...  c'è  cou  qu'a  fait  qui  j'a  rattindou  si 

longtimps... 

Thôsar. 

Mais  n*è  nin  co  trop  tard  d'èsse  hureûse 

(Battri  tûie.) 

Eh  bin,  Baltri  ? 
BaItri. 

Ji  tûse 

Thôsar. 

Quoi? 

BaItri. 

Qui  r  vlx  bois  prind  vite  feu  !... 

Thôsar. 
Aha! 

(lUam.) 

BaItri. 

Mais  qu'i  n'  fai  qu'ine  blammôye  ! 

Thôsar. 

Âh  !  c'  côp  chai ji  v'  rabrèsse  ! 

BaItri  («'  levant  et  s' rUsèchant). 

Tôt    doûXy  s'i    v'  plat  I   Louqu!z-â   corant   d'air    po   vosse 

blawette  I 

Thôsar  {chante). 

CHANT  11. 

Baiti'I  !  qwand  ji  v*  di  qui  ji  v's  aime, 
Crëyez-Bi',  ji  v*s  èl  jeûre  divant  Diè 
Di  m*  cour  ciste  amour  è  1*  deuzéme 
Aprfts  Torège,  c'è-sl-ine  airdiè  ! 
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Voste  âme,  à  l' meune  metta  V  blammèye, 
Â  c*ste  heure  ni  soflez  donc  nin  d*su8, 
Si  c*è  po  l' distinde,  binamêye, 
Vos  frtz  crèhe  li  feu  todis  pus. 

BaItri  {riant). 

Et  bin,  c'ô  Qou  qu' ji  vou  ! 

Thôsar  {foû  d' lu), 

Kimint  ci  sèreu  vraiye.  le  Signeûr  !  Pah  !  ji  n'  mi  r'trouve 
pus,  rid'hez-m'èl  co  allez,  s'i  v'  pla!,  Batlri. 

BaÎtri  (chantant), 

CHANT  III. 

Lî  cour  qui  s' donne, 
Qu*on  11  pardonne, 
N*atme  nîn  baicôp 
L*  dire  pus  d'on  côp  ; 
Àyîz  confiyince 
Prindez  patiyince 
Sûr  qui  v'  donrè 
Çou  qui  v'  vairè. 

Thôsar. 
Pah  !  ji  m'  va  pic!  po  vèyt  s*  ji  n'  songe  nin. 

(/  chante.) 
CHANT  IV. 

Ainsi  ji  n'  vis  fai  nin  sogne 
Avou  mes  blancs  chWèx. 

BaItri  {chantant), 

N*  fâ-t-i  nin  qu'  Ton  Faute  on  s*  sogne 

Les  cour  8*él  divèt  ; 
Qwand  Tamour  prind  dWin  ses  lèce 
Ine  Ime,  c*è  seûr*miQt... 

Thôsar  (chantanf). 

Qu'il  y  trouve  co  bin  de  l' pièce 
Po  s'y  t*ni  vormint. 
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BaItri. 
N'è-ce  nin  vraiye  ? 

(f<  s' roêtyèt.) 

Thôsar. 

AdoDc,  Baftri,  si  vite  qui  m'fèye  Génie  sèrè  mariyôye 

BaItri. 
Seûrmint,  poquoi  ? 

Thôsar. 

Bin,  pace  qui  c'è  Génie...  qui... 

BaItri. 
Qui  n'  vou  nolle  mârâsse,  ènonc  ? 

Thôsar. 

I  n'  fâ  nin  'nne  y  voleur  po  coula...  et  puis  nos  n^  rattindrans 
pus  wèreji  pinse... 

Baitri. 

Âwè,  i  châfe  avou  Gustin. 

Thôsar. 

Et  comme  c^è-st-on  brave  valet,  qu'il  a-st-on  bon  mèstl... 
Hais  qwand  ji  tûse  qui  vos enfin,  ji  dVaireu  sot. 

BaItri  (avinèye). 

Gn'a  bin  de  timps ^ 

Thôsar. 

Qui  vos  m' vèyez  voltî ? 

Baîtri. 

Qui  ji  veu  Tchèt... 

Thôsar. 
Â  Irôdè  r  soris... 

(Riyant.) 

Ha  !  Ha  !  f&  qu' ji  v*  rabresse  ci  côp  chai. 

Baîtri. 
Que  fouà  ! 

{Elle  ti  sdve  tôt  riyant  podri  V  tdve*) 
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Thôsàr  (cour  après;  à  moumint  qu'il  arrive  âddivant  de  V  tàve^ 

Génie  inteûre). 

BaItri  et  Thôsàr  (jjeini,  fèt  Uê  qwanse  éPapontî  V  tâve,  èl  poirtèt 

à  mitan  de  P  scène). 

Scène  III. 

Les  même,  GÈME. 

Génie  (inteûre  po  Vprumîplan  à  dreute  totpoirtant  dès  plat 

po  V  soper). 

Thôsar. 
Âha  !  c'è  po  nosse  logeû  ! 

Génie. 

Dihez  donc  pinsionnaire,  s'i  v'plat,  papa;  c'è  si  comeune 
coula  !  Logeû  !  i  prind  s'  pinsion,  ànonc. 

Thôsar. 
Et  mi  j*  ratind  qu'on  m^èi  donne. 

Ba!tri  (arringe  li  tàve). 

Génie. 
Vos  avez  todi  l' mot  po  rire,  vos,  papa  ! 

Thôsar. 

A   propos,  vos  v's  arringVez;  mais  hoûye,  ji  n*  sope  nin 
avou  vosse... 

{Tapant  so  t' vlnte.) 

Pans...ionnaire  !  il  è  trop  tard  por  mi  magn!,  ènonc... 

Génie. 
Sav*  bin  quoi  !  ji  v'  rimplacVà. 

Thôsar. 
Ah  I  ji  wage  qu'i  n'  s*ènnè  plindrè  nin. 

Génie. 
Vos  estez  d' belle  houmeûr  po  fini  V  dimègne,  vos,  papa  ! 
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Thôsar. 

I  n%  nin  co  hoûte,  i  gna  co  pus  d' deux  heure  divant  mèye 
nute. 

Génie. 

Awà  mais,  comme  vos  m'avez  Tair 

Thôsar. 

D*èsse  rimonté  po  vingt  quatre  heure...  jans  disqu'à  tot-rate, 
arringtz-v'  inte  vos  aute 

(/  iùrièye  à  dreuu  9«  plan,) 

Scène  IV. 
BÂITRI,  GÉNIE,  BIÈRNÂ. 

RiÈRNA  {sina  chapaî  inteûre  po  T  fond), 

BiÈRNA. 

Ah!  bonjoû,  Mam'selle  Génie  !  J'arrive  à  bon  moumint  à  çou 
qu'ji  veû  .... 

BaItri  (à  part). 

L*è-st-ossi  ma  acclàvé  qu*è  bin  mousst. 

{Elle  sôrtèye  à  gauche^  S*  plan,) 

Scène  V. 
GÉNIE,  BIÉRNA. 

Génie. 

Moncheu  Bièrna  !  vos  n'  m'ènnè  vôrez  nin^  mais  vos  n'ârez 
qu'on  freud  soper. 

BiÈRNA  {$'  mette  à  V  tâve). 
Ni  prindez  gotte  astème  à  coula,  Mam'selle  Génie;  d'abord  po 
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v's  èl  dire,  eh  bin d'pôye  qui  ji  v's  a  vèyou...  c'è  comme  si 

j'aveu  magni. 

Génie. 

Taihtz-v'  allez  ! 

{Elle  riye.) 

Vos  escusVez-st-ossu  m' papa  di  cou  qu'i 
n'vis  tin  nin  hoûye  kipagnôye  po  soper,  v*  comprindez,  il  è 
vix...  et  po  si  stoumak  ci  sèreu  trop  t&rd  magnt,  mais  ji  prindrè 
s'  pièce. 

[Elle  va  qwèri  V  ehervUtte  qui  mâque,  è  l'drmd,) 

BiÈRNA. 

VoIà  'ne  idèye  I 

{A  part,) 

Qwand  V  vix  n'attrape  nin  mft  si  stoumak  tos 
les  joû  ! 

GtNiB  (vin  s^asHr  à  V  tâve). 

BiÈRNA. 

Hoûye,  Mam'selle  Génie,  vos  m*  permettrez  d*  chèrvi.  Çoula 

(/  paMU  les  plat,  droûve  II  botèye  dl  bire,  rimpUht  le»  verre,  h  magnèt  totjdiant  ) 

v*  sonle  mutoi  drôle  di  m' vèye  soper  à  noûve  heure  à  V  nute; 
vos  m'escusVez  di  v'dèringt,  mais  j*a  'ne  habitude,  qwand 
j'  va-st-à  n'  soirôye  ou  l'aute,  c*è  de  doirmi  Taprès  l' dtner,  et 
de  bin  soper  VkV  nute  divant  d*ènne  aller,  comme  coula  ji  so 
ferré  à  glèce,  po  tote  li  nute. 

Génie. 
Kimint,  vos  passez  l' nute,  et  qui  fez-v',  don....? 

BlÉRNA. 

Bin,  on  s'amuse^  on  danse 

Génie. 
Vola  cou  qu' ji  vôreu  bin  sèpi  fer  1 

BlÉRNA. 

Kimint  vos  n'  savez  nin  danser  !  ine  jône  fèye  comme  vos  ? 
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GiNIK. 

Bin,  ji  n'a  mâye  situ  noile  pâ vos  savez  bin  qui  j'a  pièrdou 

ra'  pauve  mame  qui  j'esteu  tote  jône... 

BiÈRNA. 

Awà...  et  les  pére  zel,  ci  n*è  wère  leu-z-aiFaire  de  k'dûre  les 
j6nàs  fèye  &  bal. 

{À  part.) 

Ine  idèye  ! 

(Haut.) 

Âdon^  vos  allez  ce  d*mani  hoûye  è 
vosse  coulôye,  so  l' timps  qu'  vos  camarade 

Génie. 
Fârè  bin. 

BiÈRNA. 

Mais  vosse  papa  ni  vMaireut-i  nin 

Génie. 
Nenni  !...  i  di  qu'oa  n*  trouve  rin  d' bon  dVins  tôt  coula 

BiÈRNA. 

Portant  vos  n^allez  nin  creûre,  qui  mi  ji  va  là  wisse  qu'on 
s' deû  cachî  po-z-intrer 

Gèmb. 
Oh  nènni  ! Gn'a  tant  d' timps,  dai,  qui  ji  geairèye. 

BiÈRNA. 

Si  j*èl  dimandôve  mi  même  à  vosse  papa 

Génie. 
G*6  seul'mint  adonc  qu'i  rèfus'reû. 

BiÈRNA. 

Vos  n'  polez  nin  portant  èsse  condâmnôye. 

{I  chante.) 
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CHANT  IV. 

A  n*  nin  k'nohe  U  plaisir 
De  1*  danse  là  qui  v*s  èpoite 
Et  des  si  bai  disir 
Qu'è  voste  âme  elle  apoite. 
Ni  r  doux  frèsson  qui  cour, 
Dizo  r  brèsse  qui  v*s  èlèce, 
Ni  lès  batt*mint  d*  vosse  cour 
Qwand  Tamoury  prind  pièce. 

Gènib. 

Vos  m' fez  v'ni  l'aiwe  à  V  boque,  Moncheu  Bièrnâ 

BiÈRNA. 

Oh  I  si  v'  volîz,  vos  v*s  è  pass'rîz  bin  l'idèye. 

Génie. 
Kimint  coula? 

BitRKA. 

Bin^  mon  Diu  !  vosse  papa  va  doirmi  à  dihe  heure,  ènonc,  tos 
les  joû,  eh  bin,  qwand  i  sèrè  monté,  ji  vWinrè  qwèri  et  nos 
'nne  irans...  vosse  ma  tante  vinrè  sûr  avou. 

Génie. 
Oh  !  ji  n'ois'reu  ! 

BlÉRNA. 

Et  poquoi  ? 

Génie. 

Si  m'  papa  Tsaveu  mftye 

BlÉRNA. 

Nonna,  ji  veu  qou  qu'  c'è,  vos  avez  sogne  de  rescontrer  vosse 

galant 

Génie. 

Oh  nënni;  pusqui  ji  v's  a  di  qu'aveu  r'jondou  s' réjumint. 

BlÉRNA. 

Adonc,  vos  n'avez  rin  à  craindre,  li  bal  là  wisse  qui  j' va  ni 
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s' donne  qui  po  les  invité  de  1*  Société  et  ji  so  sûr  qui  vos  n'y 
rèsconturez  personne...  di  k'nohance. 

Génie. 
Âh  si  ji  polléve  !... 

{Tôt  sopirant,) 

BiÈRNA. 

On-z-y  donne  des  bouquet  et  des  èventaye  àx  d'moiselle,  les 
mossieu,  zel,  mettèt  turtos  des  quowe  d'aronche  et  des  blancs 
want,  enfin  c'è  çou  qu*on  pou  noumer  'ne  saquoi  d' comme  i  fâ; 
tènnèz,  louqulz  les  belles  invitation. 

(/  U  donne  ine  carte.) 

Génie. 
C'è  bin  damma^e 

BiÈRNA. 

Allons,  dàcidez-v'...  i  gn'a  nou  dangf  ;  c'è  conv'nou,  ènonc,  ji 
v'vin  qwèri  tot-rate. 

(/  s' live.) 

Mam*selle  Génie...  ji  compte  sor  vos...  et 
d*avance,  ji  v^  réclame  tote  vos  danse. 

(/  tôrtèye  po  Vjond,) 
Mèlib  (9%  Hve). 

Scène  VI. 
GËNIE. 

Génie  (tûiant). 
Qui  fâ-t-i  fer? 

(Allant  à  Vouhe  di  gauche.) 

Ma  tante  ! 

Scène  VII. 

GËNIE,  BÂlTRi. 

RaÎtri  ijintrant), 
Âha,  il  a  fini  Y  Mossieu  ! 

(EUe  va  dithaler  F  tàve^  elle  poite  la  affaire  è  V  chambe  di  dreute 
prumt  plan,  totjâtant  avou  Génie.) 

15 
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Génie. 

Ma  tante,  j'a  *ne  saquoi  à  v'  dimander. 

Baîtri. 
Ji  v'  hoûte. 

C.ÈNIE. 

I  gna  Moncheu  fiièrnâ  qui  m'a-st-invité  a-z-aller  là  ! 

{ElU  li  donne  II  carie,) 
Baîtri  {après  avu  lékou), 
Vosse  père  ni  vôrè  màye,  mi  fèye. 

Gème. 
J'èl  se  bin,  mais 

lUÎTiil. 

Vos  n'  volez  nin  seûr'minl  y  aller  sins  s'  pèrmuchon  ! 

Gènir. 

Bin  portant,  ma  tante,  qwand  i  sèrè-st-èvôye  doirmi i  n'è 

sârà  todi  rin. 

BaÎtri. 

Ça  n' vou  rin  dire 

Génie. 

J'y  vôreu  tant  aller,  ji  n'a  mâye  situ  nolle  pâ. 

HaItri. 
D'mandez-P  à  vosse  papa... 

Génie. 

Vos  savez  bin  qu'l  nos  a  co  réfusé  à  Fflèsse,  qui  c'esteu 
portant  po-z-y  aller  avou  V  famille  Houbâ  ! 

Baîtiu. 

Bin  qui  volezV  mi  fèye  ! 

Génie  (ploranf). 

C'a  todi  malhàreû  de  piède  si  mère  qwand  on-z-è  jône 

ji  n'a  mâye  avu  nou  plaisir 

{Elle  ioglotte.) 
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BaItri  (tnouwêye), 

Jans  !  jans  !  nos  louqu'rans  d'arringt  çouIa. 

Génie  (viiCy  si  r^hapant). 

Ci  sèrè  bin  âhèye,  ma  tante,  vos  v'  mouss'rez  po  qwand 
m*  papa  montré,  àt  nos'nneirans  avou  Moncheu  Bièrnâ. 

BaÎtri. 
Mais...  av'tûsé  à...  Guslin  ? 

Gèmb 
Oh  !  i  n^è  sârè  nin  pusse  qui  m'  papa 

BaÎtri  (èioarêyé). 

Oho!I 

Gème  {po  fer  cangî  <V  sujet). 

Ma  tante,  à  1'  Société  ènonc,  on  donne  des  bai  bouquet  âx 
d*moisèlIe  el  des  èventaye,  et  les  Moncheu,  ènonc,  is  mette 
des...  quowe  d'aronge  el  des  blancs  want,  dai  ! 

BaÎtri. 

Is  d*vèt  raviser  des  aguèsse,  ainsi. 

GftNIE. 

£t  puis  donc  ma  tante. 

{Elle  chante,) 

CHANT  V. 

Danser  n'è-ce  nin  V  bonheur 

Qwand  c'ê  qu*on-z-è  jône  fèye, 

Ll  danse  chèsse  Tâbion  neûr 

Di  TAme  ce  pus  d*ine  fèye. 

Et  Pamour  lu  todis 

Avou  r  danse  toûne  et  vole. 

Ossu  vè  1'  paradis 

L'âme  compte  bin  qu*elle  revoie. 

Daitri  (hosse  en  cadence  de  timps  qui  Génie  chante). 

Génie  (sortêye  à  dreute  2^  plan  tôt  corant  et  tote  joyeuse). 
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Scène  VIII. 

BAITRI. 

BaItri  (tûsant), 

Bin  vo  'nnè  là  'ne  dimèyc  !  et  on  s'èware  d'ine  fantlne  qui 
chèrrôye  foù  de  V  vôye,  qwand  c'è  qu'ine  honièsse  bâcèlle  si 
lai-st-andoûler  d'ine  parèye  manire  d*on  fricasseû  d'féve  I  Ainsi 
vola  qu'elle  vou  sûre  &  bal,  mâgré  s*  père  et  mâgré  s  galant, 
ine  homme  qu'elle  kinohe  à  pône  !  pah,  i  Ta  sûr  èmaquVallé. 

(Elle  si  tègne,) 

Caji 
wag*reû  qui  c^  n'è  nin  tant  po  V  danse 

Scène  IX. 

BAITRI,  GUSTIN. 

GosTiN  (inteûre  po  V  fond), 

Bonjoû,  ma  tante  Battri. 

Baitri. 

Là  mon  Diu  !  qui  vola  !   que  novelle ji  m' va   houqut 

m' bai  fré. 

(Elle  va  à  V  polu  dl  dreuU  ^  plan.) 

Thôsâr  !  Thôsàr  !  vinez  on  pô  vite. 

(Rld'htndanL) 

le  quelle  surprise. 
Scène  X. 

Les  même,  THOSAR. 

Thôsar  {intrant). 
le  !  Saint-Mathy  ! 

(/  donnt  II  matn,) 

Fré  GuBtin  I 
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GUSTIN. 

Bonjoù,  Mopcheu  Thôsâr  ! 

BaIthi  (d  Thôsâr). 
Et  Génie  ? 

GUSTlN. 

Lèytz-r  on  moumint  ma  tante,  j'a  deux  mot  à  dire  à  Moncheu 

Thôsâr... 

Thôsâr. 

Âssians-nos  ainsi. 

(I  s'auid  è  9*  fauteûye  et  Guttin  devant  lu,) 
Baîtri  (à  part). 
Il  arrive  à  timps,  ènonc,  seûr^mint. 

(Elle  rimètte  U  tdve  io  li  devant  à  gauche,  elle  rimètte  les  affaire  è  Vârmà, 

puis  V  i&rtèye  à  gauche  S*  plan.) 

Scène  XI. 
GUSTIN,  THOSAR. 

Thôsâr. 
Et  que  novelle  ? 

GuSTIN. 

Bin   là  qu' j'arrive  de  camp  d'Béverloo,  ji    n'a   fait  qui 

d'  m'aller  discangt. 

Thôsâr. 

Gn'a-t-i  déjà  tant  d'timps  qui  v's  éstez-st.-évôye. 

GuSTIN. 

Yolà  on  meus  passé. 

[Yarianu,) 

Mais  Moncheu  Thôsâr  vos  m'éscus'rez^  ca 
vos  m' comprindrez Génie  ?  ? 

Thôsâr. 

Todi  paréye,  grâce  à  Diu  !  L' timps  l'y  âré  sonlé  long  ossu 
allez  à  léye. 
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GUSTIN. 

Moncheu  ïhosâr,  mâgré  qui  ji  sésse  qui  vos  v*s  at'nesse  à  çou 
qu'ji  v'vôreu  d'mander,  ji  v'dirè  qui  ji  so  tôt  foû  d'mi,  rin 

qu'd'y  tûser 

Thôsar. 

Là  !  là  !  là  !  potince  !  nin  tant  d'mirliflitche,  c'è  Tintrèye  dô 
r  mohonne  qu'i  t'fâ,  hein  !  pah  !  ni  Tasse  nin  d*pôye  longtimps, 

GuSTIN. 

Oh  !  ji  se  qui  d'pôye  qui  j'a-st-avu  1*  bonheur  di  v'  rèscontrer 
à  Touhàne,  j'a  lodi  slu  chai  comme  de  V  famille,  mais  vos 
comprindez...  ji  v'deu  dire  çou  qu'i  s'passe 

Thôsar. 

Mi  prinse  po  ine  aveûle  ! 

GuSTIN. 

Oh  !  nenni...  mais.  . 

Thôsar. 
Enfin  vo-t'-là  d'hèrgl,  esse  binâhe? 

GlSTIN. 

Oh  I  pus  qu'  vos  n*  sârfz  pinser 

Thôsar  (d  part). 
Et  mi  avou. 

GusTiN. 

Et  comme  j'a  rintré  âx  sùdàrt  po  l'dièraine  fèye,  et  bin 
j'èspére  si  Gènieè  d'accoird,  d'aller  bin  viteà  Traaison  dWèye... 

Thôsar. 

Dimander  V  permuchon  di  m' fer  grand'  père  ! 

(Rlyant,) 

Volà  bin  lès 
èfant,  is  n'  qwirè  qu'à  v'  fer  div'ni  pus  vîx. 

GtSTIN. 

Si  v'  savîz,  Moncheu  Thôsar,  çou  q.T  ji  r'sin  po  V  mouminl... 
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Thôsar  {si  levant). 

Ti  va  raconter  coula  à  Génie,  elle  ti  comprindrè  mlx 
qu'  mi...  comme  ji  k'mince  a-z-avii  sommèye,  s' on  n' si 
rVèyez-v'  pus. 

{!  H  donne  It  main,  i  va  fVabàrd  houqut  Baltri  po  n*  nin  lèyî  lèt  jônès  gint  lot 
teû,  itôt'tiye  à  dretite  2«  plan  lot  houqnant.) 

Génie  ! 

^oène  XII. 

GUSTIN. 

GusTiN  (i  9'  lîve  tôt  mettant  8*  chapat  so  8*  chèyîre). 

le  qui  j'so  binâhe,  ji  n^  mi  sin  pus;  pah,  ji  pochVeu, 
ji  dans'reu  d*jôye. 

(/  toûne.) 

C'è  mi  p'iite  Génie  qui  va  esse  contalne,  i 
m'  sonle  qu'elle  vin. 

{[  s'aprèpèye  dé  V  polie  dl  dreûie  !2«  plan  et  t'accrampihe  à  cotté.) 

Scène  XIII. 

(A  moumtnt  qui  Génie  inieûre,  Gustin  li  poche  à  hatrat  po  êo  U  drl, 
il  Vabrèste  et  puis  9*  mette  à  rire.) 

Génie  (brèyant). 
Ah  !  mon  Diu  !  quelle  sogne  !  ! 

GusTiN  {riant). 
Ha  !  Ha  !  Ha  ! 

Génie  {mâle), 
Énnocint  ! 

{A  part,) 

DiveZ'V'-t-i  riv'ni  hoûye  lu  ! 

{Elle  si  va-st-assir  ad'lé  V  tdve.) 

Gustin. 
Oh  !  Génie  !  po  'ne  pitite  f  ri  yole 
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Génie. 
Awè  janSy  c'è  bon  ! 

(A  part.) 

Kimint  fer? 


GUSTIN. 

Allez-v'  èsse  di  mâle  houmeûr,  qwand  i  gna-st-on  meus 
qu^nos  n*nos  ftyanse  vèyou  ....mais  qwand  v'sârez  poquoi 
qui  j*  so  si  joyeux,  c*è  vos  qui  m'  poch'rô  â  hatrat,  c'è  vos  qui 
m'f'rèdes  risette... 

Génie. 

Ji  v'  hoûte,  mais  dispèchiz-v'. 

(il  part.) 

Ji  creu  qu^ainsi... 
Gdstin  (ètoarQ. 
Ci  n'ô  nin  sérieux,  èdonc  ! 

Génie. 

Et  bin,  allons,  fez-m'  pochl,  fez-m'  rire 

GusTiN  {riant). 
Vosse  papa  vou  bin... 

Génie. 

Quoi? 

GusTiN  (riant). 

Nos  lèylz  marier  ! 

Génie. 
Tin! 

GusTiN  {rilouque  Génie,  tôt  foù  d*  lu). 

Génie. 
Vos  n'  dimandez  nin  si  çouIa  m'ahâye. 

GOSTIN. 

Kimint?  Génie  !  oh  nenni,  c'è  po  m* for  sogne  ènonc,  qu'vos 

fez  coula  ! 

Génie. 

Ji  jâse  sérieus'mint  ! 
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GUSTIN. 

Mais  vos  m'avlz  dit  qui  qwand  ji  rVaireu, 

Génie  (m  levant). 
Eh  bin,  ji  m*disdi. 

(ElU  târtèye  à  gauche  S*  plan.) 

Scène  XIV. 
GUSTIN. 


GusTiN  (foû  (T  luy  rilouque  Qènie  ènne  aller). 

Oh! 
{i  toglotte.) 

Ji  d'vin  sot. 

(/  »*  rdye  po  lè$  ch'vèt  lot  remontant  vèt  V  fond,  ivapo  'nnê  aller.) 

Scène  XV. 

GUSTIN,  BÂITRI. 
BaItri  {inteùre  po  V  deuzême  plan  à  gawhé). 

(A  part.) 

Ji  m'è  dotéve. 

(Haut.) 

Gustin  !  Qu'avez-v'  donc  ? 

{Bile  Varrestèye.) 

Gustin  (soglotant). 

Elle  ni   m'aime  pus  !  !  et  portant  s  père  vin  di   m' diner 
Tintréye. 

BaItri  {à  part). 

Âwè  maiSy  halte-là  ! 

(Haut.) 

Hoûtez  Gustin  !  ni  v'disolez  nin  comme 
Qoula,  rin  n'è  pièrdou,  ci  n'è  qu'ine  pitite  mohe  è  Thôrloge. 
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GusTrî. 
Kimint  !  sârîz-v'  ? 

HAiTHI. 

Awè  !  Génie  s*a  lèyi  andoûler  d'on  jojo  qui  prlnd  s'  pinchon 
chai  dispôye  qui  v*s  estez  riniré  dVins  lès  sôdârt. 

GUSTIN. 

Di  quoi  ! 

BaÎtri. 

Ali  mais,  n'a  rin  d' sérieux,  savez,  ci  n'è  qu'ine  brîhe,  ènonc, 
c*è  pace  qui  c*bai  Moncheu  Ta-st-invité  hoûye  divins  on  grand 
bal  di  Société  là  wisse  qui  les  Moncheu  mèttèt  des  quowe 
d'aronge  et  des  blanc  want,  pah  ! 

GusTiN  {vif). 

Mais  ji  li  frè  disfinde  di  s' père!..  ..  et  puis,  nonna,  ji 
n'  voreu  nin  co  fer  çouIa  !  après  lot,  si  cour  batte  po  qut  li 
sonle  bon  ! 

RaÎtri. 

Mais,  ni  v*mâgriytz  nin  !  j*a  idèye  qui  cisse  pitite  afifaire  chai 
vis  frè  pus  d' bin  qui  d' toirt. 

GOSTIN. 

Mais,  kimint  s*  fai -t-i  qui  T  père  Thôsâr  qui  m'a  d'ner 
Pintrèye  di  s'mohonne  laisse  aller  Génie  à  bal  avou  ine  ètringtr. 

BaItri. 
I  n'è  se  rin  ! 

GOSTIN. 

Elle  Oise  fer  coula  ! 

(Foû  (f  lu,) 

Adonc,  c'è  qu'elle  Taîme. 

(l  pleure,] 
Baîtri. 

Ni  v*s  èwarez  nin  d'ine  mâle  annôye.  Vos  savez  bin  qui  Grènie 
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n*a  màye  situ  noUe  pâ,  ènonc,  eh  bin  Taule  li  a  espliqué  çou 
qui  n'a  d' bai  è  V  danse  sorlon  lu,  et  vormint  ji  creu  qui  la  st- 
eschanté. 

(On'%'0  Génie  gruiiner.) 

Tinez  !  hoûtez. 

Génie  (chante  d'à  d^foû), 

CHANT  Vf. 

Ah  !  j*  vou  k*nohe  li  plaisir. 
De  r  danse  là  qu*  nos  èpoite, 
Et  les  si  bai  di.'îr 
Qu'è  noste  âme  elle  apoite. 
Li  doux  frèsson  qui  cour, 
Dizo  r  brësse  qui  v*s  èlèce. 
Et  les  bati*roint  de  cour 
Qwand  l'amour  y  prind  pièce. 

GusTiN  (scène  à  fer  de  timpe  de  chant,  i  «'  lai  tourner  è  fauteûye,  %  pleure), 

BaItri. 

Allons,  corège  !  qwand  ji  v*s  ôl  di,  lèytz-m'  fer,  j'a  trové  'ne 
saquoi,  rattindez  chai  deux  niunute  ! 

{À  part,  iûsant,) 

C'è  qui  pus  vite  sèront-is 
mariés,  pus  vite  arè-je  mi  bouname  ! 

{Ort'^ô  Génie  qui  grutiniye  d'à  d'foâ.) 

Dô  r  danse  qui  nos  ôpoite. 

BaItri  (rilouquant  à  gauche  à  moumint  dé  sorti  à  dreûte). 

Ji  créa  qu*  po  1' moumint  c'è  l'dialo  qui  t'èpoile;  ti  n'ârè 
nolle  màrâsse,  mais  mi  j'ârè  m' bouname. 

{Elu  sôrUye.) 

Scène  XVI. 

GUSTIN. 

GusTiN  (trisse), 
On-z-a  raison  de  dire  qu*i  n'  si  fâ  mâye  rafiyi. 
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CHANT  VII. 

Seigneur  !  poquoi  d'vins  Tcour  di  Thomme,  mette  Tèspèrance, 

Qwand  c'è  qai  vos  savez  de  1*  distrure  d'on  plein  côp  ? 

Si  vos  d*nez-st-on  Joû  d*  jôye,  i  su  deux  joû  d' soffranoe  ; 

Po  qu*vosse  voi*té  seûye  faite,  ah  !  nos  plorans  baicôp. 

Li  bonheur  si  pormône  journoâye  dizeu  nosse  terre, 

Nolu  n*a  m4ye  sèpou  dire  qu*il  l*aveu-st-ël!r, 

I  n*  lai  golter  si  amône,  qui,  dès  T  joû  qu*on  v*s  ètérre, 

Ci  n'è  qui  tôt  morant,  qu*on  finihe  d*èsse  martyr  ! 

Scène  XVII. 
GUSTIN,  BAITRl. 

BaItri  (rintrant), 
Gustin,  si  vos  volez  intrer  là,  vos  sârez  à  quoi  v*s  ènnè-t-ni. 

GusTiN  (êi  levant). 
Mais  d'hez-m'  de  mons... 

BaItri  (V  chadque  vè  V  dreûte). 
Allez...  Allez... 

{Guitin  iôrtèye  2e  plan.) 

Scène  XVIII. 

BAITRI,  BIËRNA. 

BiÊRNA  (ehoûqMe  H  tièsse  à  T  crèveûre  di  Vouhe  de  fond). 
Pou-t-on  intrer  ? 

{!l  inuûre  tôt  mettant  «'  bute). 

BaÎtri. 

Awè  !  mais  fez  tôt  doux  savez  ! 

Bièrna. 

Ji  so  v'nou  pace  qui  j'a  vèyou  de  l' loumtre  è  V  chambe  de 
papa  ThôsÂc. 
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lUÎTRI. 

Awè,  i  vin  d'aller  doirmi  ! 

BlÈRNA. 

Et  Mam*selle  Génie,  è-st-èlle  prête? 

BaÎtri. 
Oh  awè  seûr'mint,  ji  m'  va  vèyî, 

{Elle  iortèye  à  gauche  ^  plan,) 

Scène  XIX. 

BIËRNA. 

BlÈRNA  (rilouqiMnt  V  poite  di  gauche,  iûsant), 

Ji  creu  quM  n'  taire  qu'à  mi  de  croht  hoûye  on  bai  puvion  so 
r  timps  qui  V  père  ronfôllerè  so  ses  deux  orèye,  comme  on  di... 
Ha  I  Ha  ! 

Scène 


BlÈRNA,  GËNIE  éf.BAITRl. 

{Gètiie  et  Battri  jdaèt  to-i-iniram.) 

Génie  (à  Baîtrt). 
Il  è  tôt  l' môme  èvôye  ainsi 

{Baltrl  fait  tègne  qiCawèy  à  Biirnà.) 

Vos  nos  chai  savez,  Moncheu 
BièrnÂ,  nos  v*s  avans  fait  rattinde  ! 

Bl&RNA. 

Qwand  c'è  qu'c'è-st-inegins  comme  vos  qu'on  rattind,  11 
plaisir  de  l' vèye  fai  rouvt  çou  qu'on-z-a  tréfilé. 

BaItri. 

Sortez  todi,  mi  ji  m' va  distinde  11  lampe  et  ji  sérè  l'ouhe. 

{Baîtrl  (Thtnd  vè  P  tdve,) 

BlÈRNA  {préêinte  li  dreût  brèsse  à  Qènie  qu'èl  prind,  ia  vont  vè  P  poite 
de  fond,  à  moumint  qu^is  sont  devant,  li  poite  si  tape  à  Vàge), 
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Scène 
Les  même,  THOSÂR,  GUSTIiN. 

Thôsar  et  GusTiN  («*  mostrèt  à  rintrèyé), 

Gème  {fait  *ne  èelameur  et  tome), 
Baîtri  {rattrape  Qènie  divins  ièa  brè$8e). 
Mon  Diu  ! 

BiÈRNA  {dâre  inte  Thôêâr  et  Ouitin  et  8^  sâve). 
GusTiN  {porau  Bièmâ). 

Scène  XXII. 

Les  même,  aâf  B1ËRN\  et  GUSTIN. 

BaItri  ifai'St-asHr  Qènie  so  V  chèyîre  à  coaté  de  P  tâve). 

Génie  {pleure), 

UaItri  (fai  sène  à  Thdsâr  de  fer  d(mc*inint). 

Thôsar. 

Mi  fèye  !  Génie  !  qui  volîz-v'  fer  ! 

Génie  {pleure). 
Pardon,  papa  I 

{Elle  si  live  et  a*  va-st'Otpoyt  to  ii  tpale  d'à  Thôtûr.) 

Scène  XXIII. 

Les  même,  GUSTIN. 

Gustin  {inteure  po  V  fond  et  d'hind  vi  P  gaud^e), 
I  s'a  rèssèré  è  s' chambe^  Ii  poultron. 

Thôsar  {à  Génie,  moatrant  Guatin), 
Si  lu  v'  pardonne,  adonc  nos  frans  'ne  creux  lâ-d'sus. 
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Génie  (gênèye). 
Gustin  !  ! 

GusTiN  (droviant  sèa  brèssé). 
Génie  !  ! 

{Génie  $i  hènne  divins,) 

CHANT  VI IL 

GusiiN  (iinant  Qènie  di8c<mte  di  lu). 

Ah  !  quelle  douce  jôye  qwand  on  sin  là  so  s*  cour. 

Tréfiler  rfeumme  aimèye, 
Ad'lé  rame  irisse,  Tèspèrance  lèye  accoûr 

Et  r  reschaffe  di  s' blamméye. 
Et  tôt  sins  reproche,  chagrin  pône  èl  histou, 

Si  wainèt  vile  foû  d' Tâme. 
S' on  pardonne  toi  n' rouvèye-t-on  nin  surtou,    * 

Ine  brîhe  et  quéquès  lame.  I   ^**' 

(Tunos  sâj  Génie,  ehantét  V  bis,) 


FIN. 


L'ÈMANCHEURE  D'A  JOSEPH 


COMÈDÈYE    EN  INE    AKE 


PAfi 


Jacques  DONEUX 


Devise  : 
Qwand  on  aime,  on  aime. 


^ÉDAILLE    DE    BRONZE. 
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PERSONNAGE  : 

LISBÈTH,  femme  di  cabaret 60  an. 

FJFJNE^  chèrvante 20  » 

GUIYAME,  neveu  d'à  Liabèth 22  » 

NOYÉ,  bèeh'tâ 34  » 

JOSEPH 80  » 

COLAS 25  » 

HINItl 26  » 

On  p'Ut  gamin  di  15  an. 


SCÈNE. 

L\  scène  ravisse  on  cabaret,  à  Tdreute  (è  fond)  si  trouve  li  candliette,  rayon, 
avou  verre  et  boteye,  bassin  k  verre  so  V  comptoir,  tâve  et  chèylre  a  Thinche  : 
A  r  dreule  pnimi  plan,  ine  poite  dinnant  so  i'  couhëne,  è  fond  ine  poite  dinnant  so 
Trowe;  a  Thinche,  ine  flnièsse  dinnant  so  Trowe  ossu  ;  tàvlai  et  régulateur  pindou 
à  meùr. 


Àhette,  —  Li  gamin  costumé  k  italien,  simelle  di  bois,  chapai  Rubens  et  costume 
foirt  kihiyl. 


L'EMANCHEURE   D'A  JOSEPH 

COMÈDÈYB    EN    INB    AKB. 


Scène  I. 
LISBÈTR. 

LiSBÈTH  (hovant  V  cabaret). 

Vola  paraity  on  dVisVè  dô  prinde  ine  chèrvante,  louqutz, 
po  s' fer  aidî,  vos  'nnè  là  eune,  li  cisse  qui  j*a,  elle  è  lèvôye 
dispôye  slhe  heure  â  matin  et  fâ  co  qu'  seûye  mi  qu*  vinse  hover 
r  cabaret. 

(Louquant  Vheûr$,) 

Saint-Mathiy  vola  hût  heure  et  d'môye,   il  è  timps 
qu'  ji  m' dihombeure  si  ji  vou-st-aller  à  on  boquèt  d' messe. 

(Si  r'mèttani-it-à  hover.) 

On  se  bin 
qu'c'è-st-ine  belle  bâcèlle,  qui  plat  bin,  et  c'ô  cou  qu'i  fàpo 
r  cabaret;  ca,  ci  n*è  nin  po  mes  bais  oûye  qu'on  veureu- 
st-abouler  les  cande  chai,  èdonc  ;  j'a  l' florètte  jus  d' Toûye,  ci  n'è 
pus  dès  bèrique  di  m' timps,  il  a  ploû  d'sus. 

(S'arrettam  dé  hover,) 

Mais  i  m'  sonle  qu'i 
n'a  'ne  mohe  è  l'horloge,  avou  m' neveu  et  lèye  ;  ci  n'è  nin 
r  feumme  qui  II  f&  portant,  savez,  coula;  qui  v'  sonie-t-i,  èdonc, 
ine  jône  wlhètte  qui  n'a  ni  creux,  ni  pèye,  tandis  qui  m' neveu 
a-st-à  prétinde...  oh  !  todi  bin  'ne  affaire  di  cinquante  mèye,  à 
r  basse  dès  broke;  c'è  qui  j'ènne  a-st-è  rôye,  savez,  mi,  comme 
vos  m' vèyez.  Ji  m'a  fait 'ne  pitite  plote,  parait,  po  d'vins  mes  vlx 


joû,  et  comme  j i  n'a  qu'  lu  d'héritîr,  vos  compri ndcz  ; . . . .  d'abtme, 
coula  n'  11  convin  nin. 

{Tûtant.) 

Si  j'èl  poléve  hèrer  so  lès  rin  d'à  Noyé,  li 
bèchHâ,  lu  qu'ènnè  sot  comme  ine  lamponèlte,  i  m'sonle  qui 
ridèye  n^è  nin  mâle. 

{Tapant  ses  ouye  so  VfinUttse.) 

Vochal  justumint  çou  qu'i  m*fâ,  louquîz. 

Scône  II. 
LISBÈTH,  COLAS,  JOSEPH,  HiNRI. 

LiSBÈTH. 

Bonjoûy  lès  homme. 

Colas. 

Bonjoû,  Lisbèth,  va  todi  comme  on  vou? 

JOSEPH. 

Bonjoû,  Lisbèth,  on-z-ô-st-à  Tovrège,  là. 

Lisbèth. 

On  p'tit  pau,  là,  comme  vos  vèyez. 

HiNRi  (jprindant  T  ramon  et  hovanf). 

Qui  vola  co,  mes  amour  dès  ancien  jour. 

Lisbèth. 
Qu'allez- v'bcûre,  donc? 

JOSEPH. 

Mi,  'ne  pitite  gotte  divins  on  grand  verre. 

Colas. 
Mi,  on  pHit  cognac  di  hay'teû. 

UiNRI. 

Avez-v'  dès  bon  cognac,  Lisbèth  ? 

LiSBÈlH. 

Oh  !  awô,  todi  frisse  è  l' cave. 
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lIlNRI 

Bin,  vûdiz-m'on  pintai,  ainsi. 

LiSBËTH. 

Hai  !  govion,  vos  n'  cang'rez  mâye,  potince. 

HiNRI. 

On  d'vin  trop  vtx  po  cangî. 

LiSBÈTU. 

Ji  50  bin  contatne  qui  v's  estez  v'nou,  allez,  mes  ami . 

lIlNRI. 

Oho,  v's  âreut-on  fait  de  V pône,  comme  vos  estez  vève,  i 
n'  fâreu  nin  v's  èwarer;  mais  qui  vou-ju  dire,  ni  nos 
mariolans-gn'  nin  co  nos  deux  ? 

LiSBÈTH. 

I  n'  va  pus  les  pône,  hein,  m' vtx  soler;  mais  c'  n*è  nin  coula 
qui  j' vou  dire,  j'a-st-on  chèrvice  à  v'  dimander. 

JOSEPH. 

Coula,  si  c'è  possibe,  nos  n'èstans  nin  lès  homme  à  v'  refuser 
'ne  saquoi. 

LlSBÈTU. 

Hoûtez  bin,  mais  nin  on  motdi  çou  qui  ji  v'va  confiyl, 
savez  ;  i  n'a  'ne  bonne  brute  à  fer.  Si  vos  polez  mette  Fifine  so 
lès  rein  d'à  Noyé,  et  ci  n'  sèrè  nin  mâlàhèye,  ca  noste  homme  ni 
qwtre  qu'à  It  fer  des  clignètte,  ji  di  donc,  qui  si  v*  polez  It  mette 
li  crapaute  so  les  rin,  i  n'a  'ne  pèce  à  wâgnt  po  chaskeune,  et  a 
heure  tant  qo'  vos  volez. 

Hfnri. 

G'è  de  vèyt  quelle  pèce  qui  v'  volez  dire. 

{À  public.) 

Si  c'esteu  'ne  pèce  à 
m' pantalon,  ji  n'y  tin  nin. 

(À  UtbèUt.) 

Enfin,  ci  c' n'ô  qu' coula,  l'affaire 
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sèrè  bin  vite  clére;  Joseph  va  fer  les  qwanse  di  ramuser.  Colas 
l'apougn'rè  po  lôs  brèsse,  afisse  qu'i  n'  si  pôye  kitaper,  et  mi 

ji  v's  apougnVè  l' crapaute  et  ji  11  mettre mais  vormint  èsse 

à  ptd-spale  ou  à  crâvai. 

LiSBÈTH. 

Oh  !  vasse  ti  fer  raboter,  toi,  m' cowe,  ci  n'è  nin  coula  qui 
j' vou  dire,  c'è  po  lès  fer  hanter  ôssône. 

HiNRI. 

Oho  !  escusez,  pèrrique,  i  n^a  vosse  tièsse  qui  croie  ;  mais 
Fifine  ni  hante-t-èlle  nin  avou  vosse  neveu  Guivame  ? 

LlSBÈTH. 

Volà  justumint  poquoi,  vos  comprindez  bin  qui  c'  n^è  nin 
rfeumme  qui  11  fâ,  èdonc,  coula. 

HiNRI. 

Âh  !  dominé,  coula. 

COLÀS. 

Oh  !  c'è-st-ine  gintèye  kimmére,  ji  n'a  dlceure. 

LlSBÈTH. 

C*è  coula,  louque,  qui  fai  rire,  lès  patacon. 

JOSEPH. 

J'èl  vou  bin  creure,èl,  mafrique,  pusqui  Toccàsion  s^présinte, 
ji  n'toûne  nin  âtoû,  sins  bidouche,  hoûye,  on  n'è  todi  qu'on 
p'tit  homme. 

HiNRI. 

Bin,  c'è  conv'nou  nosse  dame,  bouhans-ju.l'marcht,  et  s' vudtz 
nos  r  gotte  po-z-abois*ner;  nos  polans  compter  so  vosse  parole, 
èdonc. 

LlSBÈTH. 

Ossi  sûre  qui  n'a  qu'on  bon  Diu  et  sainte  messe. 

JÔSBPR. 

Qwand  pinsez-v'  qu'i  vaireu  bin,  donc? 

LlSBÈTH. 

Sovint  r  dimègne,  i  vin  après  V  messe  d'onze  heure. 
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HniRi. 

C'è  Qoula;  adonc,  lèytz  nos  fer,  et  s' dimanez  è  vosse  couhène 
qwand  n'  sèraDS  chai  ëssône.  Nos  aute,  camèrâdey  allanse 
bouter  on  boquèt  d'môsse  à  l'canliètte  d'à-d'divant,  ji  creu 
qu'on  s' plaire  bin  hoûye. 

LiSBÈTH  (lès  ril^duhant  disqu^à  Pouhe). 
A  r'vèye,  lès  homme,  à  vosse  chèrvice. 

{(i  i&rUt.) 

Scène  III. 
LISBËTII,  FiFINE. 

FiFiNK  (â  fintrêye  di  rouhe  de  V  couhène), 

(À  pari.) 

Âh  !  c'è-st- ainsi,  ji  v's  a-st-oyou,  parait,  nosse  dame, 
louquans  à  nos  aute. 

(A  Utbèth.) 

Madame,  vola  qu'on  sonne  li  deuzôme  côp 
à  grand  messe,  savez. 

LlIBÈTH. 

le  !  ji  pinséve  qui  v's  èsttz  toumôye  flâwe,  vos,  qui  vos 
n'  dihindrtz  nin  hoûye. 

FiFiNB  (rattèlant  <'  vantrin), 
C'è  qu' ji  m'apponttve,  vèyez-v',  Madame. 

LiSBÈTH. 

I  v's  a  bin  fallou  de  timps. 

FlFINB. 

Ji  creu  qu'  Moncheu   Guiyame  n'è  nin  co  v'nou,  èdonc, 

Madame  ? 

LiSBÈTH  (â  public). 

Quel  intérêt  qu'elle  poite  à  m'  neveu,  èdonc,  i  m' sônléve  bin 
qu'i  s' chftfféve  ine  saquoi  inte  di  leu  deux. 

{Haut.) 

Nènni  mais  i  pou  co 
v'ni,  savez. 
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FlFINE. 

I  m'aveu  dit  qu'i  sèreu  chai  po  V  messe  di  noûf  heure. 

LiSBfcTH. 

Is  vairont  muloi  leus  deux,  po  l*  messe  d^onze  heure  avou 
Noyé,  c'è  deux  grand  camèrâde. 

FiFiiiE  (à  part). 

Ou  deux  rivftl.  C'ô  drôle,  èdonc,  Madame  qui  Noyé  ni 
m*ahàye  nin. 

LlSBtTH. 

C'è-st-on  jônai  d*adrame  portant,  m' fôye,  et  qui  n*ë  nin  po 
heure,  sins  compter  qu'i  n'è  nin  sins  rin. 

FiFINB. 

I  sèreu  bin  m&lhureux,  avou  tos  les  mèhin  qu'il  a  déjà, 
i  n'  It  mâquYeu  pus  qu*  ci  h. 

LiSBftTH. 

Mèhin,  mèhin,  vos  n^  savez  nin  les  aidant  quMl  asûr'mint, 
sins  compter  ses  mohonne. 

FiFINR. 

Ci  n^è  nin  coula  qui  fai  V  bonheur,  dai,  Madame  ;  i  m*  fâ  ine 
homme  bin  fait  et  règuèdé  ou  i  n'  m*è  fâ  nin,  parait,  mi. On  grand 
discoht  rowe  comme  cila  qu'a  ine  oûye  qui  louque  so  Ghèl  et 
Taute  so  V  Voltre...  a  hipe  sé-t-i  jàser. 

(A  public) 

On  sïait  qu'  Guiyame,  awè. 

LlSBÈTH 

Mi  troûv'rtz-v'  bin  ine  homme  sins  mèhin  vos,  jans  ?  Cichal  è 
rossai,  ine  auteè  pèlaque,  cichal  trop  spitant,  cila  troployâ; 
pah  !  s*i  v's  è  falléve  onque  à  vosse  mantre,  i  v  s  èl  fàreu  fer  fer 
èmon  Cap,  ou  à  Dinant;  il  è  trop  grand,  d'hez-v',  c*è  di  s'aveur 
volou  pinde  por  vos,  vos  V  savez  bin. 

FlFlNB. 

Pauve  valet. 

LlSBÈTH. 

S'i  n'è  nin  cràs,c*è  qu'il  a  Tpai  trop  streûte;  s'il  è  lusquèt,  c*è 
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qu'il  aime  d^aveur  ine  oûye  sor  vos  et  Faute  so  ses  mobonne,  et 
si  ses  censé  ni  v*  tèmtôt  nin,  ci  n'è  nin  todi  les  blanquès  inain 
qui  mèttèt  1*  pan  ô  l*ârmâ.  D*abtme,  coiume  vos  V  brôss'rez,  vos 
r  beurez,  m' fôye  ;  ci  n'ô  nin  todi  por  mi  qui  V  fore  chAfîe  ;  ji 
m' va  hoûter  on  boquèt  d*  messe,  et  qwèri  on  boquèt  d' char 
po  fer  de  bouyon,  savez  ;  disqu'à  tôt- rate. 

{Elle  prind  &*  chabraque  à  Pintréye  di  Pouhe  dé  l' eouhène  ci  $dru  po  PJond.) 

FiFINB. 

Awè,  Madame. 

Scène  IV. 

FIFliNK,  adone  HINIU,  JOSEPH  et  COLAS. 

FlFlNE. 

Ah  vos  m*  volez  jouwer  *ne  dondatne,  Madame,  mais  nos 
sèch'rans  foirt  à  foirt,  parait,  et  nos  veurans  qui  qui  f  rè 
berwètte,  et  1*  cisse  qu'ârè  vosse  neveu. 

{AUant  divèi  VJignièiu.) 

Si  ji  pollôve  co  vèye 
Gulyame,  là,  po  II  d'ner  des  sonnette,  et  j*poreu  savu  diqué  bois 
qu'i  s'châiTe.  le  !  binamèye,  vo-r*chai  lès  treus  cabai  d' tot-rate, 
tinans  nos  so  nosse  blanc  ch'và,  savez. 

(Elle  rivin  to  II  d'vant  ètlètauu  tntrèt.) 

Bonjoû,  vos  treus. 

JOSEPH 

Bonjou,  Fifine. 

CoiJLs. 

Bonjou,  Mam^sôlle  Fi  fine. 

HiNRI. 

Bonjour,  sés-tu,  vèye  guôuye  di  souke,  qwand  ji  t'veu  ji 
tMouque,  qwand  ji  tMouque  ji  t' veu,  nos  hantrans  nos  deux. 

FiFiNE  {à  Sinrt), 
Dihez  donc,  li  messe  di  noûf  heure  è-s».-èlle  foû? 
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HiNRI. 

Nènni,  savez,  'lie  è-sl-è  Tèglise. 

FlFlNB. 

Ji  vou  dire,  è-st-èlle  flnèye. 

Colas. 
Âwè,  Mam'zèlle  Fiiine,  elle  è  foû. 

HiNRI. 

Mais  qu'  vou-ju  dire,  qui  buvans-gn',  j  a  seû,  mi. 

Colas. 

Vûdîz  'ne  tournêye,  allez,  Mam'sèlle  Fifine,  s'i  v'  plat  ;  ji  beu 
on  pintai,  savez,  mi. 

HlNM. 

I  m'sônnéve  bin,  dai,  qu'  t*âreu  co  fait  V  paalèt  ;  li  gotte,  savez 
l'amour,  po  nos  aute.  Mam'sèlle  Fifine  !  Mam'sèlle  Fifîne  !  N'âye 
nin  sogne  va,  elle  a-st-ine  oûye  por  toi,  li  ci  qu'elle  mette  so 
s' chèytre. 

(/<  rièt.) 

Elle  ti  fai  des  clignètte  avou  s' gros  deugt  d' pîd. 

JÔSBFH. 

Ci  n'è  nin  tôt,  coula,  po  qwand  èsse  li  mariège,  Fifine  ? 

Fifine. 
Li  mariège,  que  mariège  ? 

JOSEPH. 

Vosse  mariège  avou  Noyé. 

Fifine. 
Bin  v'ià  F  dièralne  di  mes  novèlle,  qu!  è-ce  qui  v's  a  huflé  'ne 
sifaite  ? 

JOSEPH. 

Là,  c'è  Hinri,  chai. 

Fifine. 

C'è-st-ine  blette  coula. 

{S'èpoirtant.) 

Hoûtez  on  pau,  j'a-st-oyou  vosse  côp  foré, 
dai,  là,  tot-rate  avou  Madame. 
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HiNRi  {ba$  à  Cola$). 
Nos  èstans  eût,  valèt. 

FlFINE. 

Et  Qoula  n*passYô  nin  comme  coula,  savez,  lèytz  v'ni 
Moncheu  Guiyame. 

HiNRI. 

Ni  brèyez  nin  si  laid,  jans,  Mam*sèlle. 

Colas. 
Hoûtez,  Mam'sèlle,  nos  polans  foirt  bin  nos  ètinde. 

FiPiNR  (rimèttowé). 
Oh,  i  n^è  cosse  ni  pas  ni  mons. 

HlNRl. 

Mi,  ji  n'  dimande  qu'  de  r'môlte  lès  cache  ô  fôr,  de  moumint 
qu' ji  n*  piède  nin  m*  brûte. 

FlFINE. 

Arringîz-v'  po  on  mèyeu,  mais  mi  ji  n' vou-st-intrer  po  rin 
d'vins  rin,  savez. 

JOSEPH. 

Hoûtez.  j*a-st-ine  idèye  qui  vin  di  m'  surdi  à  V chame,  mi; 
volez-v*  hoûter  ? 

HiNRI. 

Oh  !  j'  30  todi  di  s' qwérre,  mi. 

Colas. 
De  moumint  qu*  coula  toûne  bin. 

JOSEPH. 

Hoûtez,  v*là  k'mint  qui  n*s  allans  fer;  po  vosse  goviène, 
comme  po  l' nosse,  èdonc,  Fifine,  eh  !  bin  vos  allez  fer  Tcisse  de 
conv^ni  d'hanter  avou  Noyé,  et  so  c'timps  là  nos  prévairans 
Guiyame  di  çou  qui  toûne,  seul'mint  vos  n*  nos  lairez  nin  piède 
noste  aweûre. 

FiFINS. 

Sèytz  pàhûle,  vos  Tarez. 
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HiNRI. 

D'à  qui  ? 

FiFIKE. 

D'à  Lisbèth,  èdonc,  sûr'mint. 

JOSEPH. 

Eh  !  bin,  pusqu'èlle  vis  vou  màtte  li  manche,  tinez  iodi  avou 
lèye  et  n^  sèrans  français. 

FlFINB. 

Bon,  bon,  mais  dimèsfiyiz-v',  ca  voIà  onze  heure,  et  elle 
va-st-abouler. 

HiNRI. 

Hèm  !  hèm  !  dihez  donc,  Fifine,  save  bin  qui  ji  n'  se  pus 
tosser  mi,  j'a  V  roualle  à  pan  tote  sèche,  i  fâreu  les  pompier 
avou  leu  spriche  là  ;  vudlz  nos  'ne  pitite  parfaite  amour,  allez. 

Fifine. 
Vola. 

Colas. 

A  vote  chanté. 

HiMlI. 

Awè  n's  allans  chanter,  on  pHit  râvion  d'vant  d'en  ne  aller. 

Si  vos  v'  marihtz  dWiiis  vosse  jeu, 

Nos  n*Arlz  nin  nosse  pèce. 
Coula  nos  lindreu-st-annoyeux 

D*  piède  ine  si  bonne  ahèsse. 
Addizeur  di  nos  p'tiis  hûfion, 
Lafaridondalne,  lafaridondon. 
Sèrfu  dammage  di  s' vèye  horiji 

Bèribi 
A  la  façon  dé  barbari  mes  ami. 

Fifine. 

Et  mi  j*atm'reu  mfx  de  débuter 

Qui  de  piède  mi  Guiyame, 
Ponant  Ji  n'  voreu  nin  vèye  fer 

De  l'  p6ne  à  nosse  Madame  : 
Elle  m*a  stu  trop  bonne  tôt  de  Ion. 


Colas. 
Lafaridondaine,  lafaridondon. 

JOSEPH. 

C*è  d*  coula  qu'  hoûye  elle  vou  v*  rosli. 
Bèribi. 

ESSONNE. 

A  la  façon  de  barbari  mes  ami. 

(/«  t*applaudihit.) 
HlNttl. 

Bravo,  mais  pas  bis,  y  èslans-gn\ camarade?  Fifine,  s'en  n'si 
veu  pus,  on  s*a  vèyou,  savez. 

JOSEPH. 

Disqu'â  treus  vtx  homme,  savez. 

Colas. 
Disqu'à  tôt- rate,  Mam*sèlle  Fifine. 

FiFINE. 

Disqu'à  r'vèy!,  lès  homme,  à  vosse  chèrvice. 

(It  iortèi,) 

Scène  V. 
FIFINE. 

FiFiNE  (â  public)* 

On  a  raison  d' dire  qui  les  homme  ont  tote  lès  piceûre,  paur 
qwand  c'è  po  heure,  i  v'  vindrîz,  et  v'  rach'trtz;  vo  'nnè  là  'ne 
prouve  èdonc.  Mais  fans  bin  astème  à  çou  qu*  nos  fans,  savez, 
à  c'ste  heure;  aha  !  vochai  Madame. 

Scène  VI. 
LISBÈTH.  FfFINE. 

LiSBÈTH. 

Tins,  vos  estez  todi  tote  seule,  Fifine;  Noyé  n'è  nin  v'noti  î 


—  222  — 

FiFINB. 

Nènni,  Madame. 

{A  part.) 

Todi  avou  s*  Noyé. 

LiSBÈTH. 

Et  Guiyame  nin  pua  ? 

FiFINB. 

Nènni,  Madame,  is  s'àront  sûr  dinné  l' deugt,  i  m' fôt  même 
li  timps  long. 

LiSBÈTH. 

Ji  m' va-st-appontl  V  dînez,  savez,  m*  fèye. 

FiFINB. 

Bon,  Madame. 

{Usbèth  iorte  po  Vouhe  di  dreute,  inteure  è  /'  couhène,) 

Scène  VII. 
FIFINE,  NOYÉ,  (po  Vouhe  de  fond). 

FiFiNB  {louquant  rheùre), 
I  n*a  Guiyame  n'a  màye  situ  si  tàdrou. 

{Si  rittournant.) 

Mame  donc,  çou  qu'  vola  co. 
Noyé. 

Bon...  on...  joû,  Mam...  Mam*sèlle  Fifine. 

FiFINB. 

Bonjoû,  Moncheu  Noyé. 

(il  public.) 

Vos  'nnè  là  ^ne  balle  scôye;  on  scrint 
qu'ènne  &reu  'ne  sifaite,  ji  wage  qu'èl  mette  à  'ne  exposichon. 
Qu'allez-v'  beure  donc,  Moncheu  Noyé  ? 

Noyé. 
Ji  va  beu...  beure  ine  go...  gotte. 

FiFiNB  (â  public). 
Ine  gogotte;  divins  deux  heure  i  sèrè  todi  lu,  louqutz.  Etc'èmi 
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qui  prindreu  'ne  sifaite  èhale;  pa  ji  m' fai  co  pus  vite  bàguène, 
èdonc  vou-j'  dire. 

{U  chèrvant  t*  goue  tôt  V  rilouquant  bin  foirt,) 

S'i  v'  plaî,  Moncheu  Noyé. 

Noyé. 
Mer.  .  mer...  merci,  Mam'sèlle. 

FiFINE. 

Ji  pinséve  qui  v's  alilz  dire  aute  choi. 

(A  public) 

Lt  a-t-i  fallou  de  timps  ? 
Noté. 

Tai...  tai...  taihtz-v',  allez  poyon,  ji  so...  so... 

FiFiNB  {H  copant  P  parole). 

J'èl  se  bin,  qui  v's  estez  sot. 

Noyé. 
Ji  di  qui...  qui  j' so  awoureu  di...  di  v'  vèye. 

FlFlNB. 

I  n'a  nin  portant  si  longtimps  qu'on  s'a  co  vèyou. 

{A  part.) 

Allésse  à  Bavtre, 
allez,  l'homme,  on  d'mande  dès  figurant. 

Noyé. 

Mam'sèlle,  ji  vôreu...  reu  bin  v' droviére...  viére  mi  coû... 

cour. 

Scène  VIII. 

FIFINE,  NOYÉ,  GU1YA!^1E. 

Noyé  Çyèyant  intrer  ChAiyame). 
Vola  co...  co  r  potéye  gâtêye. 

GUIYÀME. 
(A  Fiftne,) 

Bonjoû,  mérètte,  bonjoû  Noyé. 

Noyé. 
Ah  !  Guiyame. 
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GUIYÀMB. 

Ji  m' vabeure  ine  golte  di  vîx,Fifine,etvos,Noyé,buvez-v'  ine 
saquoi  avou  mi. 

Noyé. 

Oïl  n*  refuse  ma...  mâye  baptême. 

FiFINE. 

Vos  estez  bin  tâdrou,  Guiyame,  d'où  vin  donc  ? 

GuiYAMB. 

{Tôt  bat.) 

Ji  v's  èl  dire  tot-rate. 

{Haut.) 

Et  m'  matante,  n'è  nin  chai  ? 

FlFlNE. 

Sia,  fâ-t-i  r  houqut  ? 

Guiyame. 

Comme  vos  volez...  ou  awè,  allez. 

FiFiNE  {houqiMnt  à  Vouhe  de  V  couhèné). 

Madame...  Madame. 

(On  n'  rèspond  nin.) 

C'è  drole^  elle  n'è  nin  portant  sortèye. 
Guiyame. 
Ci  n'è  rin,  ji  m'èl  va  trover,  à  vosse  santé,  Noyé. 

(/  sorte  po  r  hincke,) 

Scène  IX. 

FIFINE,  NOYÉ. 

FiFlNB  {à  part). 
I  valéve  bin  lès  pône,  ji  ra'poléve  bin  raffiyl  de  Trivèye, 

èdonc. 

Noyé. 

Quelle  belle  cra...  pau...  paute.dai...  Mam...  Mam'sèlle,  qui 
vos  estez,  ji  v'  veu  si  voltl  qu'  mes  deux  oûye,  louq  .,  louq... 
louqulz. 
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FiFINE. 

Taihtz-v\  savez,  on  ètind  dire  qui  tôt  malheur. 

Noyé. 

Vos-m'...  vos-m'...  vos  m' fer  de  P  pône,  louqulz,  à...  à... 
à  jÂser  comme  Qoula. 

FiFINE. 

M*atmez-v'  tant  qu'  coula  ? 

Noyé. 

Oh  !  Fiftne,  Fi...  Fi...  Fine,  ji  donreu  dlhe  an  jus  de  V  vèye 
di  m'coirps,  po...  po-z-èsse  vosse  moncœûr. 

FiFiNB  (li  aoriant). 

Jus  d' vosse  vèye,  èco;  lèylz-v*  crèhe,  aile:?. 

Noyé. 

{À  part,) 

Elle  sorèye  dai.  Jiso-st-à  Tage,  savez,  Mam'sèlle;  j'a...  j'a 
trin...  Irinte  qwatre  an. 

FiFINE. 

le  !  vola  on  v!x  pache  !  Bin  allez^  v's  estez  foirt  po  voste  âge. 

Noyé. 

Jans,  Mam...  Mam'sàlle,  volez-v'  hanter...  ter  avou  mi... 
mi...;  divins  treus...  treus  meus  d'  chai  nos  sèrans  marié  ? 

FiFINB. 

Li  vingt- treus  di  c'  meus  chai,  et  nos  èstans  V  vingt-sihe,  ni 
m' vinez  nin  hèrer  dès  pouce  è  l'orèye,  allez,  s'i  v'  plal. 

Noyé. 
Divins  treus...  treus...  treus  meus,  poyètte. 

FiFINE. 

Treus  fèye  treus,  c*ènnè  noûf  ;  nènni  ji  n*  vou  nin  fer  dès  si 
longues  hantràye  ;  si  c'è  po  s'  marier  so  V  côp,  vola  V  main. 

{Élu  H  donné  li  main.) 

Noyé. 

le  !  qui  ji  so-8t-a...  ta...  awoureux. 

15 
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Scène  X. 

FIFINE,  NOYÉ,  LISBÈTH. 

LiSBÈTH  (Â  Pintrêye  di  Vouhe), 
Çoula  va  comme  so  des  rôlètte.ci  côp  chai  ji  so  wângni. 

(Intrant  ) 

Bonjoû,  Noyé. 
Noyé. 

Bonjoû,  Li...  i...  i...  sbèth. 

FlFlNE. 

Vola  mi  homme  à  div'ni,  loiiqutz,  Madame. 

LiSRÈTH. 

E-ce  di  bon  ? 

{A  part,) 

Gomme  vo-l'-là  tournoyé. 

{A  Noyé.) 

Ah  1  c'è-st-ainsi,  vos, 
vtx  souwé,  qu'  vos  strônnez  V  poye  sins  V  fer  braire,  potince. 

NOYIÈ. 

Ji  n'a...  n*anin...  nin  ma  chûsi,  èdonc  Lisbèth? 

LiSBËTH. 

Oh  qu*  nènni,  èdonc,  à  qui  l' dihez-v',  ni  lèye  nin  pus. 

{A  public  toi  font  Vtegne  d'chouqui  des  cerne»  è  l'pœhe.) 

Mais  quelle 
poûhance,  todi,  lès  censé. 

FiFiNE  {à  pari). 
Qui  v's  è  sônne-t-i,  èdonc,  l' belle  chûse. 

(A  Lisbèth.) 

Avez-v'vèyou  Guiyame,  Madame? 

LiSBfiTH. 

Awè,  il  è  sorti  po  T  poisse,  i  n'a  nin  volou  passer  por 
chai. 

{A  part,) 

Porveusse  qu'i  n'  vasse  nin  fer  dès  brite  di  vai,  todi,  lu, 
Qoula  gâtr'eu  crân'mint  V  potêye. 
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FlFINB. 

le  !  mon  Diu,  qu'è-ce  qui  coula  vou  dire? 

Scène  XI. 
Lbs  même,  pusie  HINRI,  JOSEPH  et  COLAS. 

JOSEPH. 

Vosse  serviteur. 

IllNRI. 

Très  humbe. 

Colas. 

Bonjoû  tôt  avâ.  Tin,  vola  Noyé;  ji  n'  vis  aveu  nin  vèyou. 

Noyé. 

Pacequi  vos  n'avez  mâye...  mâye  lès  oûye  ju...  ju  d' Fifine. 

HiNRi  {à  Colas). 
Qui  raconte-t-i,  de  jujupe  de  màye  d'à  Fifine. 

(À  Liibéth.) 

Lisbèth,  vudtz  on 
pau  'ne  tournoyé  di  borai  d' bois,  allez,  s*i  v'  plat. 

(Inte  li  haut  it  V  ba».) 

Vos  mettrez  de 
ju  d' récoulisse  po  Noyé. 

Lisbèth. 
Fifine,  allésse  on  pau  vèye  si  V  feu  n'a  wâde,  èdonc. 

Scène  XIIL 

Les  même,  monê  FIFINE. 

Lisbèth. 
Qu'allez-v'  beure,  donc,  Mècheu  ? 

HlNRl. 

Tos  pèquèt,  nosse  dame. 

Colas. 

On  pintai  savez  mi,  s'i  v'  plat. 

(/  i'jAtèt  ba»  Hlnri  et  Jàuph.) 
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LlSBÈTH. 

Ji  creu  qu'il  ont-st-èmancht  l'affaire,  j'ànnè  va-t-èsse  à  mes 
pèce. 

{Noyé  vou  payt») 

HiNRI. 

Lèyiz  coula  là,  donc,  c'è  V  ci  qui  k'mande  qui  paye. 

(/  <'  Uv€  et  va  ifvè  V  canliètu.) 

LlSBÈTH  (hcui), 

I  m' sonne  qui  l'affaire  toune  bin,  èdonc,  Hinri;  vola  çou 
qu'  ji  v's  aveu  promèltou. 

{Haut  ) 

Vudîz  vos  vàrre,  ainsi,  Mècheu. 
Hinri  {boa  à  Liahèth), 

Vos  û*  nos  prindez  nin  po  dès  marlatia,  èdonc,  nos  r'jâs'rans 
d'çoula  'ne  aute  fèye,  allez,  solte  Jihènne;  wârdez  vos  pèye. 

{Haut.) 

Allons,  camarade,  on  'nnè  va  nin  so  'ne  jambe,  j'a  payt  deux 
toumêye  tant  qu' j'y  èsteu. 

Noyé. 

T'a...  t'a...  t'a  sûr'mint  fait  on  moude...  moude  po  avu  l' poche 

si  cr&sse. 

Hinri. 

Awè,  j'a  touwé  m'  pourçai;  mais  Guiyame  n'a-t-i  nin  co  v'nou 
chai,  Lisbàth  ? 

LiSBàTH. 

Sia,  mais  il  è  rèvôye. 

Noyé  {H  lèvanty  lès  aute  ai  d^viaèt  toa  boa). 

Lisbèth,8èrè  disqu'à...qu'à...  qu'à  tot-rate,ji  m'...  ji  m'...  ji 

m' va  dîner  et  ji  r'vairè  à  ..  à...  à  l' sîse  dilé  vos...  v'..  v'...  vos 

aute,  savez. 

FiFiNE  {à  Vintrêye  di  Vouhe), 

Awè,  m' binamé  cint  mèye. 

{À  part.) 

Diale  qu'âye  vosse  bonnette. 
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JOSEPH  {à  pârtj  à  Hinri  et  Colas), 
Il  è  timps,  ji  so  sûre  qui  Guiyame  nos  rawâde. 

(A  Utbèth.) 

Lisbèth  disqu'â 
treus  vlx  homme,  savez. 

HiMRi  (riant). 
Vos  y'  poitrez  bin  àt  mi  co  mix. 

(h  sortèt  toi  les  qwate,) 

Scène  XIII. 

LISBÈTH,  FWmEadonc  GUlYÂMË 

LlSBÈTU. 

Si  nos  louquahtz  de  dtner,  donc,  nos  aute,  mi  fèye,  fris-gn' 
pus  ma,  pinsez-v'  ? 

FlFlNB. 

Awè. 

Lisbèth. 

Kimint  donc,  awè. 

(A  part,) 

Elle  a  l'air  bin  madoule,  allez,  c*à  po  s' Guiyame, 
parait. 

FiFINK. 

Ji  n'a  wôre  faim,  mi,  Madame,  hoûye. 

Lisbèth  (à  part). 
Ji  m'è  dote. 

{Guiyame  inteûre.) 
Guiyame  (inteure  ao  V scène  po  Vouhe  de  Vcouhène). 

D'nez-m*  on  cognac,  s'i  v*  plat,  Fifine. 

FlFINB. 

le  I  mon  Diu,  qu'avez- v',  donc. 

Lisbèth. 

Di  wisse  vinez-v'  donc,  vos  ?  Vos  allez  dîner  avou  nos  aute, 
idonc,  vou-ju  dire  à  c'ste  heure. 
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GUIYAHB^ 

Matante,  hou tez  bin,  j'a  'ne  saqnoi  à  y' dire;  vos  m'avez 
chèrvou  d'  mère  dispôye  tôt  jône  ;  vos  estez  m'  mârène,  vos 
m'avez  fait  çou  qu'  ji  so,  c'è  grâce  à  vos  qui  ji  m'a-st-aqwèrou 
tote  lès  capacité  qu'  j'a,  li  pièce  qu*on  m'a  d*né  à  Hu,  c'è  co 
vos  qui  m' l'a  fait  aveur,  ji  v's  ènnè  so  rik'nohant  di  tôt  m'coûr, 
ji  v's  a  todi  hoûté,  j'a  tofer  sûvou  vos  consèye. 

LiSBÈTH. 

Avez-v'  assez  précht;  on  n'  vis  a  mâye  dit  1'  contrâve,  èdoncî 

GUIYAMB. 

Lèytz-m'  dire;  tôt  çou  qu'  vos  m'avez  fait  fer,  c'a  todi  stu  po 
m'bin,  ji  n'a  nolle  ridite  à  v's  es  fer,  bin  Ion  d'ià;  mais  po 
r  prumtre  fèye  qui  ji  v'  dimande  ine  saquoi,  vos  m'èl  refusez,  ci 
n'è  nin  bin  fer,  èdonc,  conv'nez-è;  eh  bin,  ji  vin  po  l' dièraine 
fèye  vis  d'mander:  matante,  consintez-v'  à  m*  mariège,  awè  ou 
nènni  ? 

LiSBÈTH. 

Vosse  mariège,  avou  qui  ? 

GuiYAMB. 

Avou  vosse  chèrvante  Fifine. 

FlFlNB. 

le  !  mon  Diu  ! 

LiSBÈTH. 

Fifine  ni  se  çou  qu'  vos  volez  dire.  Fifine  va  s'  marier 
avou  Noyé. 

GuiAYMB  (vûdant  «'  verre). 

Eh  !  bin,  pusqu'i  va-st-ainsi,  ji  m'èbarquôye  po  1'  Congo, 
mes  affaire  sont  prête,  â-r'vèye. 

(/  force.) 
LiSBÈTH. 

le  !  binamèye  sainte  notru  dame,  bin  vos-è  là  ine  aute,  èdonc, 
di  paire  di  manche,  cisse-là  ;  l'avez-v'  oyou,  Fifine  ? 
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FiFiNB  (jploranf). 
Pauve  Guiyame  ! 

(Elle  iorte.) 

LiSBÈTH. 

Oh  !  nos  savans  bin  qui  vos  tairez  avou  lu,  vos. 

Scène  XIV. 
LISBÈTH. 

LlSBÈTH. 

Vo-'nnè-là  deux,  louque  à  c'ste  heure.  Sont-is  annoyeux;  ji 
n'è  se  rin,  mais  qwand  on  tûse  bin,  ni  fai-ju  nin  'ne  biàstrèye; 
Congo  !  Congo  !  il  è  bin  capâbe,  savez,  d'on  côp  dHièsse,  d*ènne 
aller  et  nos  lèy!  chai  nos  deux  avou  Fifine.  Et  lèye  ni  va-t-èlle 
nin  m'ènnè  voleur  à  c'ste  heure;  vola  tôt- rate  doze  an  qu'elle 
è-st-avou  mi,  et  coula  po  'ne  hantrèye  vo-lès-là  tos  les  deux  avâ 
Taiwe;  doze  an,  pa  c'è  quâsî  mi  èfant,  èdonc;  on-z-a  bel  à  dire, 
et  s'is  s'aîmèt  portant;  n*è-ce  nin  mi  qu'ènnà  case  après  tôt. 
Qwand  ji  barbotéve  onque,  ji  brèyéveso  tôt  làs  deux  ;  si  ji 
chouftéve onque,  il  avit  chaskeune  leu  part;  ji  n'a  mâye  avu 
qu'à  m' louer  d' tos  les  deux,  ji  n'a-st-avu  qui  des  plaisir  et  dès 
caresse  foû  d'  zèl,  et  hoûye,  ji  vou  mutoi  leu  malheur. 

Scène  XV. 
LISBËTH,  JOSEPH  et  HINRI  (rintrant  sau.) 

LlSBÈTH. 

Kimint  donc,  vo-v'-rila  co,  donc  vos  aute  ? 

HiNRI. 

Oh  !  qwand  n's  èstans-st-avâ  lès  qwârt,  c'è  po-z-y  d'morer. 

JOSEPH. 

Vo-v'-rila  co,  c'è-st-on  mot  di  r'proche,  coula  ;  vûdiz  nos  on 
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d'raèye  allez.  V's  avez  bin  l'air  annoyeu  dispôye  torate,  on 
direu  qu'  vos  avez  croht  dVins  'ne  seûre  pomme. 

HiNRI. 

Vosse  belle-mére  sèreu-t-èlle  dihotôye,  Lisbèth  ? 

LiSBÈTH. 

Hoûtez,  mes  ami  Ji  creu  qu' j'a  fai  'ne  laide  keûre  et  qu' j'ènne 
âreu  co  bin  de  r'pinti. 

HiNRI. 

Si  c*  n'è  qu'  coula,  nos  polans  rik'minct  nosse  jowe. 

J6SEPH. 

Eco,  c'è-st-ine  bonne  idèye;  oh!  coula  n^nos  gôn'reu  nin 
d*  disfer  çou  qu'  nos  avans  fait. 

{On  gamin  vin  joutr  d' Vàrmonica  à  Pouhe.) 

Scène  XVI. 
Les  même  et  Ll  GAMIN. 

HlNRI. 

le  !  cint  nom  d'ine  patte,  vola  çou  qu'i  nos  fâ. 

(À  Gamin.) 

Dizez,  c'è  vous  tété 
'ne  italianazo  ? 

Li  Gamin  (parlant  vite  afisie  qu'on  n^èl  eomprinse  nin). 
Quelles  lape  a-j'  ? 

HiNRI. 

G'è  vous  jouer  piano,  pianozô,  pianisomô,  moi  vous  donner 
dès  biksaul,  sésse. 

Li  Gamin  (jasant  vite). 

A  c'  ri  là,  m' bâdèt  beu. 

HiNRI. 

Kanifèchtône  bourdouf. 

Ll  Gamin. 

Plrrc  ô*t-èlle,  brique  ô-t-èlle  ?  Si  pîrre  ô,  brique  ô . 
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JOSEPH. 

I  n'a  r  gamin  qu' jâse  mtx  V  wallon  qu'  nos  aute,  sot  m'vé,  j'èl 

va  rèsponde,  ti  va  vèye;  pire  ô  nin,  brique  ô  nin. 

Li  Gamin  (riant  à  Hinri), 

Atrapèye,  niquètte. 

Hinri. 

Bin  louque,  t'ârè  'ne  gotte  di  roge  po  coula.  Lisbèth,  ine  goUe 
di  roge  po  li  pUit,  s'i  v*  plai. 

LiSBÈTH. 

Â  ritâlien  di  Ju-d'la. 

(Li  p'tit  beu  on  côp,) 
HlNRl. 

A  c'ste  heure,  vos  m'allez  soytz  on  p'tit  boquèt. 

CHANT 
(Tôt  chantant;  i  dante  à  respUn.) 
So  L*AIR  :  De  Mirliton. 

Tant  qui  nos  eslans  j6ne, 

Louqaans  di  nos  d'vèrti, 

NVt-on  nin  d'jà  dès  pône 

Asseï  sins  s*è  qwèri. 

Mi  comme  ine  oûhai  so  V  branche, 

Ji  m*amuse  et  m' lai  viquer, 

Qwand  nos  'nne  trans-t-inte  qwale  planche. 

Nos  ârans  V  timps  d*  nos  r*haper. 

Respleu. 

Zink  zin  zink,  en  avant  deux, 
Zink  zin  zink,  sèyans  Joyeû. 
Zink  zin  zink,  fans  nos  treus  pas 
A  son  d' rârmonica. 

Mais  qwand  j' so-sl-ii  Tovrège, 
I  fâ  qn'on  seâye  vigreu, 
Ji  m*  rind  foice  et  corège, 
Avou  mes  p'tit  rèspleu. 
Et  'ne  fèye  qu*on-z-a  fait  joumêye, 
Qa*on  a  i'  dreat  di  s' dilabt, 
Ji  m*  vôreu  nin  cangt  m' vèye 
Conte  li  pus  hipé  finit. 

(À  rupUu. 
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Scène  XVII. 

Lbs  même,  e  COLAS,  mousài  à  (igent  (T  police  et  (m  rSlai 

éTpapîè  Tmath. 

HiNRi  {tôt  dansant  va  astoke  di  Colas). 
le  !  mande  èscuse,  savez,  Mossieu  l'agent. 

JOSEPH  (chantant). 
A  moumint  qui  n's  avts  bon,  vola  qu'  '1  aboulèye. 

HiNRI. 

Buvez-v'  on  d'mèye  avou  nos  aute  ? 

L*AGENT. 

Ji  v's  attrape  en  contravention,  vos  estez  sô,  vos   minez 
d' i'arège,  ji  v' va  drèssî  procès-verbâl. 

{LUbèth,  qui  n*  qwitte  nin  dès  oûye  li  rôlai^  va-tt-à  V  eanliètu  laver  tes  verre.) 

HiNRI. 

Qui  n'  ra-ju  m' parole,  po  'ne  douche,  po  *ne  mâle  dimôye, 
tin.  Si  c'è  po  coula  qu'  vos  estez  v'nou 

L*AGENT  (apougnant  V  gamin  po  Vorîye). 

£t  c'  brubeu-ià,  qu*  fai-t-i  chai  ? 

HlNRI. 

Oh  I  c*è  m' camarade,  ji  It  a  k'mandé  'ne  fricassôye,  louqutz,  si 
l' cœur  vous  en  dit,  vos  porez  magnl  vos  deux. 

L'agent. 

Taihans-nos,  s'i  v*  plat,  ji  n'  so  nin  y*nou  po  coula. 

JOSEPH  (âJitnri). 

I  n'geairôye  nin,  dai. 

HlNRI. 

Poquoi  estez- v'  vinou,  ainsi,  sins  èsse  trop  curieux  ? 
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L*AGEMT. 

Coula  ni  v*  compètte  nin,  vos. 

{A  Liibith.) 

N'avez- v'  nin  chai.  Madame,  ine 
chèrvante  qu'on  nomme  Fifine  Bèlmène  ? 

LiSBÈTH. 

le  !  mon  Diu,  Mossieu  l'agent,  nVt-i  'ne  saquoi  d'arrivé, 
a-t-èlle  fait  quéque  affaire  quU  n'  fâ  nin  ?  Nènni,  àdonc. 

{Joseph,  Hinri  et  V  Gamin  s^auièt,  Hinri  qui  fève  dé»  tègne  à  Lisbèth^  va 
qwèri  V  botèye  à  V  canliètu  et  rimpUhe  lès  verre.) 

JOSEPH  (d  part). 

On  direu  'ne  agent  po  1'  bon,  nosse  Colas,  s'i  V  aveu  fait  tote 
si  vèye,  i  n*èl  freu  nin  mlx. 

L'agent. 

Nènni,  nènni,  sèytz  pâhûle  ;  ji  H  apoite  on  papt,  chai,  vèyez-v', 
po  s' rinde  èmon  V  notaire  Lûgetahe,  après  d'main;  c'è  po  'ne 
héritège. 

LiSBÈTH  (éwarêye). 

Ine  héritège  !  £stez-v'  bin  sûre  ? 

L'agent. 

J'ènne  a  Tidèye,  todi,  qui  j'so  sûr;  n'a-t-i  'ne  saquoi  d'si 
èwarant  là  d'vins  ? 

LiSBÈTH. 

Oh  !  nènni  ;  mais  di  qui,  parait,  ji  n'  li  k'nohéve  pus  nou 
parinty  m'  sônéve-t-i. 

JOSEPH  {â  publie). 
Di  s'  vèye  matante  Bèbèth,  qu'è-st-à  Raikem  po  dette 

L'agent. 
Ci  deu-t-èsse  d  on  mânonke,  qu'on-z-a  diskinohou. 
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LiSBÈTH  (àpârf), 

le  î  binamé  bon  Diu,èt  mi  quVstu  distourner  Guiyame^àc'ste 
heure;  s'i  voléve  riv'ni,  dai,  mon  Diu  seigneur. 

(A  Vagenl.) 

Vèyez-v',  vos,  Fiflne  ; 
qui  è-ce  qu'âreu  pinsé  çouIa,  donc. 

{A  Jâseph,) 

N'avez-v'  nin  vèyou  Guiyame, 
vos  aute  ? 

JOSEPH. 

Sia,  ji  Ta  tot-rate  vèyou  qu'il  alléve  prinde  il  tram. 

HiNRI. 

Tin,  qui  voléve-t  i  'nnè  fer,  de  tram  ? 

JOSEPH. 

Po-z-aller  d'sus  hein,  toi.  Volez-v   qui  j'  vâye  vèye  après, 
Lisbèth,  il  è  possibe  qui  j'èl  veurè  co,  dai. 

LiSBÈTH. 

Awè,  allez,  Joseph.  Ji  m' va  houqut  V  bâcelle,  savez,  Moncheu 
l'agent. 

(Houquam.) 

Fiflne,  Fiflne. 

{A  ragent,) 

Elle  va  v'ni,  savez. 
JdsBPH  {qu'a  8tu  disqu'à  Vouhe  de  fond). 

Vo-r-chal  justumint,  louqulz,  avou  Noyé. 

Scène  XVIII. 

Les  même  pusse  GUIYAME  et  NOYÉ. 

Noyé. 

Bon...  on...  on...  joû,  Lisbèth,  qui  n'a-t-i. 

LiSBÈTH  (à  Guiyamé). 

Di  wisse  vinezV,  donc,  vos,  è  V  pièce  qui  v's  arts  d'manou 
dtner  avou  nos  aute. 
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GuiYAME  (à  quî  Joseph  a  fait  on  sègné). 
Il  è  co  todi  timps,  èdonc,  i  n'è  mâye  trop  tard  de  bin  fer. 

Noyé  (gu'a  rik'nohou  Colas). 

Kiminty  vola  co...  co...  co... 

HiNRi  (èl  côpant). 

Gococodaikû. 

Noyé. 

Colas,  vos  vos...  èsssstez  masqué  donc,  vos? 

LiSBÈTH. 

Qui  ?  Qui  d'hez-v'  ?  Kimint,  donc  qu'è-ce  qui  coula  vou  dire, 
donc?  volez-v'  wagt....  ? 

JOSEPH  (à  Sinri). 
Waye,  vochal  li  côp  âx  gèye  ! 

HlNRl. 

Savez  làs  meûbe,  vochal  li  houssi  ! 

Scène  XIX. 
Les  hÉme,  pusse  FIFINE. 

FlFINE. 

Qui  n'a-t-î  donc,  chai  po  'ne  trèhèrrèye  ?  Disqu'à  'ne  agent 
d' police  !  Là,  vola  Guiyame. 

GriYAME  (aUant  tPvère  îèyt). 

Âwè,  mérètte,  mais  c'è  po  Thon,  savez,  c'côp  chai;  mi 
matante  vou  bin  qu'  nos  nos  aîmanse,  dai,  èdonc,  matante  ? 

JOSEPH  (Â  Fifiné). 

Awè,  dispôye  qui  v's  avez-st-hèrité. 

LiSBÈTH  (mostrant  Colas). 

C'è  c'  rinn'  v&  là,  louquiz,  qui  m'a  friolé;  mais  i  m*èl  pây*rà 
pus  chtr  qu'à  marchl,  savez,  cisse-là,  ji  11  apprindrè  dé  mette 
dès  hftre  d'agent. 
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Colas. 
Jans,  Lisbèth^  lèytz-v*  èspliquer. 

LiSBÈTH  (rafmint). 
Et  rhéritège,  quoi  c*  qui  c'è  ? 

JOSEPH. 

Oh  !  Qoula,  c*è-st-ine  èmancheûre  d*à  meune;  et  volez-v'  sèpi 
i'ân  mol  d' Taffaire,  bin  ji  y*s  èl  vadire,  plak-t-èt  zak^  parait; 
Guiyame  et  Fiflne  si  vèyèt  vol'lt,  coula  v*  va  ;  mais  çou  qui 
v'  diskeuhtve,  c*esteu  Ts  aidant,  qu'elle  n'a  nin  ;  vola  poquoi  qui 
j'a  battou  c^  plan  là,  avou  1'  consint'mint  d'à  tôt  zèl,  savez, 
téne  fèye,  èdonc,  Noyé  ? 

Noyé. 

I  va  00...  00  mix,  jans. 

FiFINB. 

Kimint,  c*è  po  coula  ?  Bin  ji  n'a  nin  mèsàhe  d'héritège,  savez 
Madame,  po-z-avu  dès  aidant,  rawârdez  'ne  gotte. 

{EUê  forte  po  V  couhène  et  rinteure  tôt  fi  drtui.) 
LiSBÈTfl. 

Qui  vou-t  elle  dire,  donc  ? 

GUITAME. 

Nos  Tallans  bin  vèyt. 

FiFiNB  (rinirant  avou  on  Hvrèt  d' caisse  di  spâgne). 
Et  coula,  donc? 

LiSBÈTH. 

Quoi  è-ce  donc,  coula  ? 

FiFINB. 

Léhez-l',  c'èst-on  livret  de  l' caisse  di  spâgne. 

LiSBÈTH  (lêhant), 
Qwate  cint  et  vingt  franc.  Wisse  avez-v'  avu  coula  donc,  vos  î 
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FlKINB. 

G'è  foû  de  gage  di  tos  mes  meus  qui  v'  m'avez  payt»  c^è  làs 

â-d'dizeûr. 

LiSBÈTH  (moutoêye). 

Oh  !  mais,  vos  èstez-t-on  brave  àfunt,  jo,  i  n'a  nin  a  dire. 

(Lî  droviant  lèi  brèue,) 

Viriez  chai,  jans.     r 

(Bile  9*abrèstét.) 

Guiyame,  ni  v'  fâ-t-i  nin  vosse  part  avou,  vos  ? 
Et  vos  donc,  Noyé,  n'èstez-v*  nin  jalox  ? 

Noyé. 

I  toûne  de  pâ...  pâ...  pâle  por  mi  ;  mais,  ji  magnVé  'ne  crasse 
cromplre  avou  zèl,  èdonc,  Fifine. 

FlKINE. 

Âwè,  et  lès  crosse  di  'doréye  avou. 

JOSEPH. 

Eh  !  bin  c'è-st-aute  choi  qu'  de  T  jotte,  èdonc,  Qoula,  qu'ènnè 
d'hez-v',  vos,  Lisbèth  ? 

CHANT. 

Lisbèth. 

L'amour  è-st-ine  joyeuse  dinréye, 
Mais  'n  fâ  nin  V  voleur  busquiner. 
Si  v*s  allîz  disconte  ses  fdëye, 
Yos  frtz  bërwètle  sins  balquiner. 

Rekpleu  (to8  è88Qnne). 

Ni  v's  aqwèrez  mâye, 
Por  lu  dès  tourmint, 
Et  s*  prindez  jourmâye 
Li  timps  comme  i  vin. 

Guiyame. 

Il  è  vireûx  tôt  comme  ine  poye. 
Si  vos  r  houqui,  *n*  vorè  nin  v*ni  ; 
'L  ë  tièstou  comme  ine  tièsss  di  hoye, 
S*  on  r  kichèsse,  on  V  veu  raccori. 
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Resplbu  (to8  èsêonne)» 

Ni  v*s  aqwèrez  mâye 
Por  la  dès  tourmint, 
Et  s*  prindez  jourmâye 
Li  timps  comme  i  vin. 

HlNRI. 

Onque  a  d*  l'amour  po  'ne  mam'salètte, 
Ine  aute  po  l's  oûhai,  lès  colon, 
Gicbal  po  *ne  gatle,  ou  po  *ne  robèlte, 
Mais  mi  j*a  p*cbl  mi  p*iit  hûOon. 

Rbspleu  (tas  èssônné). 

Ni  v*s  aqwèrez  mâye 
Por  lu  dès  tourmint, 
Et  s*  prindez  Jourmâye 
Li  timps  comme  i  vin. 

(BlUèfoû.) 


LI  TEULB  TOME. 


SOCIÉTÉ  UÉHSE  DE  LITTÉRATORE  f  ALLOM 


RAPPORT  SUR  LE  13«  CONCOURS  DE  1894. 


PIÈGES  DB  THÂATEE  BN  YBBS. 


Messieurs, 

Quatre  pièces  nous  ont  été  soumises  :  N°  1,  One 
soirêye  di  Carnaval  ^  avec  la  devise  :  Faire  bien  et 
mieux  encore.  —  N^  2,  Pauve  Chanchet  (3  actes), 
devise  :  Sicriyans  V  wallon  prôprumint.  —  N®  3, 
Uhéritège  d'à  Marèye  Aily  (2  actes),  devise  :  Ra/iya 
sovint  mâye  n%  et  n^  4,  Li  fèye  Courâ  (3  actes), 
devise  :  Abyssus  abyssum  voeat. 

L'éloignement  du  centre  des  productions  litté- 
raires wallonnes  et  Tignorance  des  œuvres  primées 
aux  précédents  concours  peuvent  seuls  servir  d'ex- 
cuse à  la  parade  de  tréteaux  qui  porte  le  n^  1.  Dans 
cette  œuvre,  écrite  en  dialecte  de  la  Famenne,  on  ne 
voit  qu'histoires  invraisemblables,  farces  et  invec- 
tives grossières  :  c'est  à  qui,  parmi  les  personnages, 
s'exprimera  le  plus  brutalement  possible  en  vers 
impossibles,  tout  cela  en  mauvais  wallon.  Maintes  fois 
on  y  rencontre  des  suites  de  13,  18,  voire  28  vers 
masculins,  des  longues  rimant  avec  des  brèves,  des 
mots  rimant  avec  eux-mêmes  ou  des  premiers  hémis- 
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tiches  rimant  avec  les  seconds,  des  vers  de  11 
ou  par  compensation  de  13  syllabes,  bref  une  collec- 
tion complète  de  fautes  parnassiennes.  Dans  toute  la 
pièce,  on  ne  fait  que  boire  de  ce  malheureux  pèquèt 
qui  semble,  pour  certains  auteurs,  Tadjuvant  obligé 
pour  forcer  le  rire  du  spectateur.  Mieux  en  situation 
et  d'ailleurs  stigmatisé,  il  va  nous  apparaître  dans  la 
comédie  portant  le  n**  3  :  VHéritège  d'à  Mavèye  Aily. 
Marèye  Aily  Chaudîre,  ménagère,  a  vu  deux  de  ses 
enfants  la  quitter  pour  s'établir.  L'un  d'eux,  Léonard, 
est  charretier,  l'autre,  Ida,  est  revendeuse  au  marché. 
La  cadette,  Gertrude,  balayeuse,  habite  avec  sa  mère 
et  reçoit  les  visites  de  son  amoureux,  Gérard,  reven- 
deur de  charbon.  Comme  Madame  Marie  Aily  est 
imprévoyante,  comme  elle  possède  enlr'autres  jolis 
péchés,  celui  de  trop  aimer  la  tarte,  le  café  et  la 
petite  goutte  de  «  France  »,  la  situation  du  ménage 
n'est  guère  brillante  :  les  dettes  s'accumulent,  et 
depuis  plusieurs  mois.  Monsieur  Bokà,  le  proprié- 
taire, n'a  plus  reçu  l'argent  du  terme.  Un  oncle  riche, 
trop  souvent  sollicité,  finit  par  faire  la  sourde 
oreille.  Pour  sortir  de  l'impasse  dans  laquelle  elle 
s'est  volontairement  acculée,  Marèye  Aily  réunit  chez 
elle  ses  deux  aînés  et  réclame  une  pension  alimen- 
taire. Ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  elle  n'obtient  de 
leur  part  que  refus  et  récriminations.  Le  propriétaire 
survient,  les  relance  au  sujet  du  loyer  et  le  prend 
déjà  de  haut  quand  le  facteur  Bolzéye  apporte  une 
lettre  annonçant  la  mort  du  vieil  oncle.  Joie  et  délire 
des  deux  aînés.  (On  ne  sait  trop  pourquoi  Gérard 
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et  Gertrude  ne  partagent  pas  cette  liesse,  c'est  cepen- 
dant bien  naturel.) Un  revirement  complet  se  produit 
chez  Léonard  et  chez  Ida,  aussi  s'empressent-ils  de 
fournir  à  leur  mère  chérie  les  moyens  d'aller  à  la 
mortuaire  Quelle  anxiété  pendant  son  absence,  que 
de  ch&teaux  en  Espagne  1  Mais  aussi  quelle  déception, 
que  d'orages  quand,  à  son  retour,  la  ménagère  leur 
annonce  qu'elle  est  déshéritée  au  profit  de  la 
servante  !  Heureusement  que  Gérard,  le  bon  drille, est 
là  pour  rassénérer  l'avenir,  il  épousera  Gertrude, 
éteindra  petit  à  petit  les  dettes  de  sa  belle-mère  et  la 
conservera  près  de  lui. 

Comme  on  peut  en  juger  par  ce  raccourci,  le  sujet 
en  est  simple,  simples  sont  aussi  les  caractères  des 
personnages.  En  général,  lewallonestbon,  quoiqu'en 
raison  des  métiers  exercés  par  les  acteurs,  il  soit 
trivial  et  même  fréquemment  argotique  (L'auteur 
semble  cependant  ignorer  la  valeur  de  certains 
mots,  entr'autres  du  mot  pètoye  qui  revient  souvent.) 
Diverses  locutions  et  tournures  actuellement  en 
vogue  méritent  d'autant  plus  d'être  notées  que  le 
dialogue  nous  donne  leur  signification  exacte  et  que 
tôt  ou  tard  elles  tomberont  en  désuétude.  En  général, 
les  personnages  sont  bien  observés,  à  citer  hors  pair 
celui  de  Gérard  ;  aussi  croyons-nous  la  pièce  parfaite- 
ment scénique,  mais  au  point  de  vue  littéraire  qui 
nous  préoccupe  avant  tout,  nous  reprocherons 
à  l'auteur  ses  négligences  de  style,  son  abus  des  che- 
villes, ses  faiblesses  de  versification  et  même  quelques 
fautes  de  grammaire.  Il  semble  que  la  pièce  mûre- 
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ment  conçue  ait  été  bâclée  lors  de  l'exécution. 
Critiquons  aussi  le  personnage  du  bonhomme  Bokà^ 
au  début  intraitable  (quand  ils  ne  sont  pas  payés^  ces 
propriétaires  sont  tous  des  canailles),  qui  devient, 
en  fin  de  compte  et  sans  motif,  le  meilleur  homme  du 
monde;  un  hors  d'œuvre  :  la  lettre  chargée  remise  au 
propriétaire,  la  maison  qu'il  bôtit  et  le  hors-plomb 
de  son  voisin,  tout  cela  en  vue  d'amener  les  calem- 
bourgs  parfois  vieillots  de  Gérard. 

Créé  dans  un  tout  autre  ordre  d'idées  est  le  n<^  4  : 
Li  fèye  Courâ.  L'auteur  de  ce  drame  est  moderniste 
en  tout  et  avant  tout,  il  s'est  inspiré  du  thé&tre 
français  actuel  et  de  la  poésie  contemporaine;  à  ce 
propos  nous  lui  ferons  même  ici  notre  principale 
objection  :  rien  ne  caractérise  la  pièce  au  point  de 
vue  v^allon,  il  suffirait  de  la  traduire  textuellement  en 
français  pour  en  faire  une  pièce  française  ou  plutôt 
une  pièce  parisienne.  Un  ouvrier  Tône  est  devenu 
amoureux  de  sa  sœur  de  lait  Norine,  la  fille  du  caba- 
retier    Courard.    Mais    celle-ci,   éprise   d'un  beau 
Monsieur  :  Joassin,  l'a  dédaigné.  Dans  sa  jalousie,  il 
prévient  le  père  Courard  qui  apostrophe  véhémente- 
ment sa  fille.  Cf^lle-ci,  accablée  par  l'évidence  des 
preuves,  fait  l'aveu  de  sa  faute  et  la  colère  paternelle 
augmen  tant  l'amour  de  Norine  la  jette  dans  les  bras  de 
son  séducteur.  Elle  s'enfuit  en  écrivant  à  son  père  une 
lettre  dont  la  lecture  lue  Courard  qui  meurt  en  mau- 
dissant sa  fille.  Le  deuxième  acte  se  passe  19  ans 
après  et  nousj  remet  d'abord  en  présence  de  Tône. 
Celui-ci,  que  le  chagrin  a  rendu  ivrogne,  vient  rendre 
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visite  à  Norine,  entretenue  par  Joassin,  mais  d'une 
façon  si  discrète  que  son  fils  Donné  dont  elle  a  fait 
un  honnête  employé,  habite  avec  elle  sans  se  douter 
de  rien.  A  certain  moment,  le  cœur  du  jeune  homme 
s'émeut,  il  pense  à  se  marier  et  Norine  envisage  avec 
terreur  le  moment  où  tout  son  échafaudage  de  ruses 
et  de  mensonges  s'écroulera  pour  faire  place  à  la 
hideuse  réalité.  Cette  révélation  est  produite  incon- 
sciemment par  Tône  qui  rentre  ivre  et  dans  cet  état, 
découvre  tout  à  Donné.  Au  3*  acte,  Norine  se  décide 
à  prendre  un  parti  extrême,  elle  implore  Joassin  et, 
après  un  dialogue  qui  prétend  montrer  la  sécheresse 
de  cœur  de  celui-ci,  elle  lui  expose  sa  demande  : 
régulariser  leur  situation  pour  donner  un  nom  à  leur 
fils.  Les  récriminations  augmentent,  la  discussion 
s'envenime  par  l'apparition  de  Donné,  puis  de  Tône, 
si  bien  que  Joassin,  transporté  de  colère  et  hors  de 
lui,  tire  sa  canne  à  épée  pour  en  frapper  Tône  qu'il 
croit  l'amant  de  iNorine,  celle-ci  s'interpose  et  reçoit 
le  coup  au  front.  Elle  tombe  et  le  rideau  également. 
Ce  résumé  nous  montre  que  l'auteur  a  voulu  fîire 
du  neuf,  introduire  un  nouvel  élément  :  la  femme 
entretenue  dans  l'art  dramatique  wallon;  bien  plus, 
de  Fensemble  des  faits  dérive  une  interrogation  qui 
fait  de  l'ouvrage  une  pièce  à  thèse  :  l'homme  ayant 
séduit,  puis  entretenu  une  femme  et  l'ayant  rendue 
mère,  doit-il  épouser  sa  maîtresse  pour  légitimer 
l'enfant  ?  L'auteur  semble  s'être  résolu  pour  i'aflSr- 
mative,  mais  je  doute  fort  que  les  agissements  de  ses 
personnages  et  leurs  discours  fassent  pénétrer  cette 


—  246  — 

conviction  dans  l'esprit  des  spectateurs.  Une  pièce 
à  thèse,  nous  dit  Lemaitre,  dans  ses  Impressions  de 
théâtre^  fait  que  le  drame  ne  vit  pas  seulement  de  la 
pièce,  ni  des  personnages  mais  que  l'âme  môme  de 
l'écrivain,  toute  son  âme,  s'y  agite  intérieurement  et 
qu'il  n'intéresse  pas  seulement  notre  esprit  et  qu'il 
n'émeut  pas  seulement  notre  cœur,  mais  qu'il 
remue  notre  conscience  dans  ses  profondeurs  tes  plus 
secrètes.  La  pièce  est-elle  construite  de  façon  à  pror 
duire  sur  nous  cet  effet?  Evidemment  non.  Ceux 
qui  développent  et  soutiennent  la  thèse,  encore  que 
la  proposition  fût  vraie,  ne  sont  pas  de  force  : 
l'amour  maternel  chez  Norine  et  ses  remords  si 
tardifs  ne  vont  pas  jusqu'à  lui  faire  abandonner  sa 
position  de  courtisane.  L'amant  Joassin,  assez  con- 
stant pour  vivre  19  ans  avec  la  môme  maltresse,  assez 
conciliant  pour  se  prêter  à  un  jeu  de  cache-cache 
alors  qu'il  pourrait  parler  et  agir  en  maître,  on 
s'efforce  en  vain  de  nous  le  rendre  odieux,  il  est 
également  assez  malaisé  de  croire  à  la  persistance  de 
l'amour  de  Tône^  surtout  dans  l'état  d'abrutissement 
où  il  se  trouve  et  Donné  nous  montre  une  précocité, 
une  maturité  de  jugement  pour  ainsi  dire  inexpli- 
cable chez  un  jeune  homme  de  son  âge  :  ainsi  sa 
diatribe  de  l'employé,  tout  exacte  qu'elle  est  en 
général,  ne  l'est  cependant  pas  pour  lui. 

Au  point  de  vue  prosodique,  constatons  que 
l'auteur  possède  bien  les  poètes  contemporains,  il  en 
a  les  qualités,  il  en  possède  aussi  les  défauts  :  le  vers 
de  six  pieds  est  en  rimes  suivies  et  la  pièce  est 
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presque  parfaite  sous  ce  rapport  :  la  rime  n'est  pas 
seulement  suffisante  mais  presque  toujours  riche. 
Les  enjambements  y  sont  fréquents  et  parfois,  rare- 
ment il  est  vrai,  assez  fatigants  Mais  faisons  lui  un 
grief  de  ses  nombreuses  inversions  que  le  génie  de 
notre  langue  réprouve  absolument  et  concluons  par 
notre  reproche  du  début  :  s'il  faut  en  juger  par  les 
tournures  de  phrase,  les  métaphores  et  les  inver- 
sions, l'auteur  a  pensé  en  français  ce  qu'il  a  écrit  en 
wallon. 

On  me  pardonnera  de  m'être  étendu  si  longtemps 
sur  ce  n^  4,  mais  ces  développements,  ces  cri- 
tiques intensives  sont  motivées  par  les  tendances  et 
la  facture  de  l'œuvre,  lesquelles  se  reproduisent 
fréquemment  et  entraînent  vers  le  drame  réaliste 
toute  une  partie  des  forces  vives  de  la  Wallonie 
dramatique.  Est-ce  un  bien,  est-ce  un  mal  ?  Adhuc 
subjudice  lis  est. 

Disons  seulement  que  pour  produire  dans  ce  genre 
une  œuvre  forte,  réellement  vécue,  il  n'est  pas 
seulement  nécessaire  de  posséder  son  wallon  et  sa 
poétique,  mais  il  faut  aussi  faire  des  études  psy- 
chiques singulièrement  complexes,  protondes  et 
difficiles,  il  faut  un  esprit  d'observation  continu  et 
cela  rend  la  tâche  si  ardue  et  le  succès  si  incertain 
qu'à  chaque  essai  on  est  tenté  de  crier  casse-cou. 
Infiniment  moins  ambitieuse  est  la  dernière  pièce 
qui  nous  est  parvenue.  Ecrite  sans  prétention  aucune, 
disposée  à  la  façon  du  théâtre  libre,  intercalant 
dans  l'œuvre  des  personnages  qui  n'ont  aucun  rap- 
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port  avec  elle  et  qui  cependant  y  trouvent  leur  place, 
elle  constitue  plutôt  une  suite  de  tableaux  populaires 
qu'une  comédie  proprement  dite. 

L'action  reliant  ces  vues  photographiées  devient 
parfois  si  ténue  qu'on  ne  l'aperçoit  pour  ainsi  dire 
plus.  L'auteur  varie  excellemment  son  style,  tantôt  il 
s'exprime  en  termes  populaciers  pour  certains 
personnages  grossiers  ou  rustiques^  tantôt,  heureux 
contraste,  il  marque  un  sentimentalisme  exquis,  tel 
son  délicieux  dialogue  entre  Théroïne,  la  sympa- 
thique Mérance,  et  l'amoureux  Chanchet.  Mais  expo- 
sons la  pièce,  abstraction  faite  des  comparses. 

Une  revendeuse  de  la  halle  aux  viandes.  Barbe, 
possède  une  fille,  Antoinette,  et  de  plus,  une  fille 
adoptive,  Émérance.  Toutes  deux  sont  amoureuses 
d'un  bon  garçon,  Chanchet,  découpeur  à  la  halle, 
mais  Chanchet  n'aime  qu'Émérance,  alors  que  celle-ci 
veut  se  sacrifier  pour  la  fille  de  sa  bienfaitrice  et 
repousse  l'amour  de  Chanchet.  On  voit  ici  apparaître 
sous  le  plus  mauvais  jour,  le  futur  galant  d'Antoi- 
nette, Victor,  méchant  garnement,  brutal  et  colère, 
libertin,  ivrogne  et  batailleur  que  les  deux  actes 
suivants  nous  rendent  transformé  en  type  gai  luron. 
Au  deuxième  acte,  le  dimanche  de  la  fête  paroissiale, 
Chanchet  imaginq  d'écrire  et  d'envoyer  4  lettres  de 
rendez-vous  au  bal  populaire  du  soir,  le  !•'  du  mar- 
chand de  bestiaux  Léonard  Winkin  à  Barbe,  sa 
cliente,  le  2«  de  Barbe  à  Léonard,  le  3*  de  Victor 
à  Toinelte,  et  le  4«  de  Toinette  à  Victor.  Tout 
s'arrange  comme  il  le  désire,  un  peu  trop  commode- 
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ment  peut-être;  entretempS;  Émérance^  dans  une 
entrevue  avec  Chanchet,  et  sur  la  menace  de  celui-ci 
de  se  jeter  à  l'eau^  lui  avoue  son  attachement. 
L'opposition  de  Barbe  et  les  vexations  de  Toinette 
reprennent  lorsque  la  mère  découvre  que  Léonard 
Winkin  est  marié  et  que  la  fille  constate,  en  com- 
parant récriture  des  lettres  et  celle  de  son  livre  de 
compte  tenu  par  Chanchet,  qu'il  les  a  dupées  et  qu'il 
est  Tunique  auteur  des  billets  doux.  Enfin  Victor 
arrive  précédant  le  cortège  de  Mathy  Loxhay  et 
demande  Toinette  en  mariage.  Du  coup,  la  grande 
colère  se  dissipe  et  consentement  est  donné  à  l'union 
d'Émérance  et  de  Chanchet. 

Vous  avez  pu  constater  que  le  canevas  est  assez 
faible,  mais  l'auteur  a  brodé  là-dessus  de  si  jolis 
détails  !  Comme  en  un  panorama,  on  voit  défiler 
toute  la  fête  du  quartier  des  Halles,  restée  si  complète, 
si  archaïque  en  dépit  de  sa  situation  au  centre  de  la 
ville  et  cela  ragaillardit  nos  cœurs  de  Liégeois  de 
voir  ces  montres,  ces  apparitions  si  vivaces  et  si 
vraies  de  l'o'mbâde,  du  crâmignon,  du  bal  populaire 
si  particulier  et  du  plus  spécial,  du  plus  caractéris- 
tique encore  enterrement  de  Mathy  Loxhay.  De  même 
que  l'auteur  a  dépeint  nombre  de  types  locaux,  de 
même  il  s'est  servi  de  maintes  expressions  de  terroir 
pour  lesquelles,  je  pense,  une  annotation,  une  légende 
explicative  ne  serait  pas  de  trop.  Les  personnages 
sont,  en  général,  bien  campés,  sauf  celui  de  Victor, 
qui  est  ou  mal  compris  ou  mal  soutenu,  et  celui 
d'Antoinette,  dont  la  passion  est  bien  versatile.  Il  est 


—  250  - 

regrettable  que  le  style  ait  été  trop  souvent  négligé 
00  laissé  à  l'abandon  au  point  d'en  devenir  mou  et 
languissant  et  que  l'auteur  n'ait  pas  profité  davantage 
des  acteurs  secondaires  gravitant  autour  des  pre- 
miers pour  introduire  dans  la  pièce  un  peu  plus  de 
verve  comique. 

Pour  nous  résumer,  nous  vous  proposons,  Mes- 
sieurs, de  supprimer  totalement  Li  soirêye  di  Cama- 
valy  d'accorder  une  médaille  de  bronze  avec  impres- 
sion du  1^^  acte  ou  de  toute  la  pièce,  si  l'auteur 
consent  à  y  faire  certains  remaniements  indispen- 
sables, à  YHéritège  d*à  Marèye  Ailjfy  également 
une  médaille  de  bronze  avec  impression  du  1^^  acte, 
qui  est  le  meilleur  des  trois  et  en  plus  la  satire 
de  l'employé  au  n®  4,  Li  fèye  Courâ.  Ces  parties 
suffiront  pour  donner  une  idée  de  ces  deux  ouvrages 
et  pour  en  faire  apprécier  les  mérites  et  les 
imperfections;  enfin,  une  médaille  d'argent  à  cette 
adaptation  scénique  de  coutumes  et  de  mœurs  essen- 
tiellement liégeoises  et  dignes  d'être  conservées,  qui 
figure  sous  le  titre  de  :  Pauve  Chanchet. 

Les  Membres  du  Jury  : 

y  Delboeuf, 
I.  Dort, 
J.  Matthieu 
et  Ch.  Semertier,  rapporteur. 


La  Société  dans  sa  séance  du  8  avril  1895,  adonné 
acte  au  jury  de  ses  conclusions. 


-  251  -^ 

L'ouverture  du  billet  cacheté,  accompagnant  la 
pièce  ayant  obtenu  la  médaille  d'argent,  a  fait  con- 
naître que  M.  Jean  Bury,  de  Liège,  est  fauteur  de 
celte  pièce.  MM.  Alphonse  Boccar  et  Godefroid 
Halleux  se  sont  fait  ultérieurement  connaître  comme 
auteurs  des  pièces  intitulées  :  Li  fèye  Courâ  et 
VHéritège  d'à  Marèye  AUy^  pièces  ayant  obtenu  une 
médaille  de  bronze.  L'autre  billet  cacheté  a  été  brûlé 
séance  tenante. 


PAUVE    CHANCHET 


COMÈDÈYB  È  TRBUS  AKB  EN  VBRS 


PAR 


Jean  BURY. 


Devise  : 

Sicriyans  V  wallon  prôpramint, 
Aflsse  qu'on  'nne  atme  li  pftriumint. 


PBIX  :  IfiDÀILLB  D^ÀBGENT. 


PÉRSONNÉOE  : 

CRAï^CKETy  discdpeu  d'à  r  haîU 25  an. 

MkRANCKy  poy'trèaae 22    » 

BARE,  manguin'rèsae 50    » 

TONÈTTE, /2yc  d'à -Bore 20    » 

YICyrORy  gâté  valet 26    » 

MATHY,  ovri  à  Mes  main 60    » 

LINA,  marchand  d'  bièsse 45    » 

QUËQUÈT,  rènan  vindeu 17     » 

AILY,  pay^trèsae, 

Ine  hoveuse  di  rowe  Q). 

On  vîx  homme,  cande  d!à  Mèrance, 

Ine  marchande  di  fleur  po  V  proeèchon. 

Ine  marchande  di  ehâsaon  (*). 

On  vîx  mèssègî. 

On  marchand  d*  drapeau  ('). 

Ine  aloumeu  (T  lampion  (*). 

Li  vHxjoweu  d*  violon. 

Si  feumme. 

Li  voix  de  marchand  d^oubli, 

Lambert  li  marchand  d'  bouquet. 

On  fèrluquet  (»). 

Li  sot  Galant 

On  pHit  valet  {^). 

Homme  di  Vètèrr^mint  d'd  Mathy  Lohai. 

Jônnai  de  T  fièaae. 

Cande,  etc,  (^) . 

(*)  Ce  rAle  et  ceux  qui  suivent  ne  sont  qu'accessoires;  en  outre,  les  rôles  de  Bàre, 
Aily,  el  l'emploi  de  figurantes  peuvent  être  tenus  par  des  hommes  et  le  même  acteur 
peut  remplir  plusieurs  rôles. 

(*).  (•;,  (*)i  (").  (•).  Ch  personnages  muets. 


AH£SS£  : 

On  fisique  nin  fini  et  on  grand  banstai  po  li  p'tit  valet  ;  poye,  pftvion,  plome,  banae 
di  saqwantes  cogne,  deux  èstalège  di  poy'trèsse;  plate  banse  avou  des  fleur  et  on 
chëtté  po  l' marchande  ;  ine  pitite  qwftrèye  banse  avou  des  boite  d'allumette, 
cirëge,  etc  ,  po  Quèquèt;  à  pau  près  V  même  banse  avou  des  jojowe  d'èfant  po  li 
pHit  Lambert;  ine  pipe  po  Mathy;  ine  planche  clawèye  so  deux  bois  po  poirter 
Hathy  liohai ;  des  ohai  d' jambon;  on  violon  po  1*  vlx  joweu;  des  chanson  so  foye 
po  s' feumme  ;  des  drapeau  d'  papt  so  on  bois  po  V  marchand  ;  on  banstai  à  orèye 
comme  les  ci  d*  mangon,  po  V  marchande  di  chàsson;  des  lampes  vénitienne;  on 
ramon  et  on  tricot  po  l' hoveuse,  qwate  lètte  et  on  p'tit  cahlè,  ronde-tâle,  wastai, 
tasse,  assiette,  coûtai,  cok'mâre  k  boûre  Taiwe  et  ine  aute;  mappe,  molin,  on 
ramon  sins  cowe,  ine  lètte  po  r  mèssègt,  ine  housse  po  Victor  quëlter. 


MÈTTEUEE  : 

Cbanchct  :  blanc  vantrin  à  glètteu  ;  rafineu  à  s' costë,  lèglre  chassine,  pAtalon  id.  ; 
k  tièsse  nowe  k  prumt  ake,  calotte  à  pêne  ;  à  treuzôme,  avou  V  même  mètteure  ; 
à  deuzèroe,  aute  p&talon,  jaquette,  chapai,  col  et  cravate. 

MÈRAMCE  :  clére  cotte  di  moutonne  à  rdye,  frisse  capotte,  blanc  vantrin  à  pHit  glètteu, 
fusses  d'méyès  manche,  pitit  fichou  è  s' hatrai,  wftquèye  à  chignon  avou  on  peingne 
divins,  hatès  pantoufe  ;  deuzème  ake,  simpe  mètteure  di  dimègne. 

Bare  :  roge  cotte  di  moutonne,  vantrin  d' cotinftde  k  glètteu,  fasses  d'méyès  manche 
parèye,  rafineu  à  s' costé,  neûre  capote,  norè  k  boule  so  s' tièsse,  pitit  norè  è 
s' hatrai,  dimèyès  bott'kène;  deuzème  ake,  pitit  cang'mint. 

ToiiÈTTB  :  neûre  cotte,  taye  di  coleûr,  vantrin  d'cotinàde  avou  on  p*iit  glètteu, 
fôssès  d'mèyès  manche  di  blanke  teule,  broche  k  hatrai  ;  deuzème  ake,  mèt- 
teure di  dimègne. 

Victor:  Clér  pÀtalon,  foncé  veston,  calotte  k  pêne,  il  è  frisse;  deuzème  ake,  mèt- 
teure di  dimègne,  chapal  etc.  ;  treuzème  ake,  neûr  pàtalon,  clér  veston,  chapal. 

Matht  :  vlx  pâtalon  à  qwûrai,  vix  gros  pal'tot,  calotte  di  sôye  ou  di  s'toffe,  hoquet 
d'écharpe  è  s' hatrai  ;  deuzème  ake,  pitit  cang'mint. 

LIha  :  p&talon  à  rdye,  fraque  et  surale  à  V  copètte,  grand  rossai  chapal,  roge  norè 
è  s' hatrai,  canne  avou  nàlt;  deuzème  ake,  grise  bûse,  haut  col,  cravate,  etc. 

QuiQUÈT  :  pûtalon  trop  court,  pitite  chassine,  ville  calotte-jockct. 

AnT  :  à  pau  près  même  mètteure  qui  Mèrance,  sûf  qu'elle  deu  aveur  l'air  pus  vèye. 


N.-B.  Cette  pièce  ne  peut  être  représentée  sans  autorisation.  Prière  de  s'adresser 
à  l'auteur.  Passage  Lemonnier,  Si,  k  Liège. 


PAUVE    CHANCHET 

COMàDàvB  ik    TRBU8  AKB  BN  VBRS 


ÂKB  I. 

Li  scène  ravise  li  dWant  de  1*  halle  à  V  ch&r.  Li  teule  de  fond  deut  r'prësinler 
c'  batumint  là.  Âx  deux  costé  :  des  mohonne  ;  à  hinche,  li  rowe  de  V  Clé  ;  à  dreute, 
li  rowe  dé  T  Bouch'rèye.  C'è  Tsèm'di  de  TAèsse;  pau  à  pau  les  mobonne  si 
gftmihet  d'  drapeau.  Bêche  di  gaz  alloamé  à  l'hlinche  main,  è  fond. 


Scène  I. 

MÈRANGE  et  MÀTHY. 

(li  sont  st^attiou  onquê  divant  Vaute,  chaque  to  n*  barue  rittouméye; 
ine  ovH  irivtéue  li  tcène  tôt  hufflant,) 

Mèrance  {sicriyant  â  craiyon  $o  on  caVpin  :  elle  a  d^lé  lèye,  à  V  tirre^ 

on  blanc  hanstai). 
Puis?... 

Màthy  {comptani  des  censé  et  t(>¥^mant  V  mitant  cP  ses  rein  â  p^blic), 

Sept  et  sept  et  treus,  dix  sept  et  qwate... 

Mèrancb. 

Vingt  eune. 
Matht  {lè'Z4  d'nant). 

Coula  fait  vingt  on  franc  ..  Ah  I  si  c'èsteu  d'à  meune  !... 

Mèrance  (les  mèttans  è  «'  t<ihe). 
Eh,  bin?... 

Mathy. 

Ji  sèreu  riche  ! 

17 
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Mèranxb  (comptant  è  t*  haut  des  p^tiih  cen»e). 

Vos  r  pinsez,  père  Mathy. 
Les  aidant  sont  pus  vite  alouwé  qui  wâgnt. 

Mathy. 
C'è  vralye.  Vos  'nnè  wâgntz  brânn'mint  portant,  Mèrance  ? 

Mèrancb. 
Ça,  c'ô  comme  il  atome. 

Mathy  (vinantju  di  a'  hanse  qui  r'mètte  d^adreui). 

Diale,  nolu  n*a  vosse  chance; 
Qwand  v'  n^avez  wô  d*  choi  fait,  les  aute  n'ont  rin  vindou. 
OssUy  v'  mèttez-st-è  crèsse. 

Mèrancb  (qui  mette  ses  censé  è  s*  tcthe). 

On  fai  chaque  çou  qu'on  pou. 
Mathy. 

Oh  !  ji  n'  sâreu  v'  blâmer;  vos  avez  d'abftrd  Tage, 
Wisse  qu'on  tûse  â  mariège... 

Mèrancb. 

Nônna  I  !... 

Mathy. 

C  sèreu  dammage  ! 

Mèrance. 

Vos  savez  bin  qu' ji  compte  dimani  1'  pus  longtimps 
Possibe  avou  m'  matante,  à  qui  ji  deu  tôt  plein. 

Mathy. 
Li  vile  Bâre  ?  Âwè  dai. 

Mèrancb. 

Qwand  m' pauve  marne  a  stu  moite, 
Elle  n'a  nin  rawÂrdé  qui  ji  m' rindahe  à  s'  poite 
Po  m' rascoyî  d'ié  lèye. 
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Matbt. 

Ji  se  qu'  c'è-st-on  bon  cour... 
Et  'ne  vive  tièsse...  Mais/lle  8*a  bin  marié,  lèye  !  chaque  si  tour. 

Mèràncb  (chipotant  è  «'  ban$ta%). 

J'a  co  bin  V  timps,  Mathy. 

Matbt. 

Vos  n*  mi  sâriz  fer  creure 
Qai  y'  porez  d'mani  freude  à  V  choloreuse  louqueure 
D'ine  amoureux  jônai  ?...  Louqutz,  c'è  V  fièsse  dimain, 
Ji  wage  qu'è  crâmignon,  l' ci  qu'  vos  tinrez  po  1*  main 
V  dimand'rè  po  hanter,  et  vos  serez...  tote  chose... 

Âh  !  j'a-stu  jône  ossu,  quoi  qu*  j'âye  aou  pau  d' rose 

A  vingt  an,  ji  hantéve  ine  gins  foirt  comme  i  fâ; 

A  trinte,  elle  mi  d'ièyîve  po  s'poser  'ne  avocat  I 

A  trinte  cinq,  ji  qwittéve  comme  sorgent  foû  d'  Târmôye; 

A  trinte  sept,  ji  mariéve  ine  hoveuse  di  ch'minôye  ! 

A  quarante,  mi  pauve  feumme  mi  lôytve  deux  èfant. 

Et  biséve,  ji  n'  se  wisse,  avou  Jacques,  si  galant. 

A  cinquante,  mi  brave  maisse  mi  mèttéve  so  l' pavôye. 

Là  qu'  ji  pièrdéve  li  vue  et  qu'  j'aveu  1*  main  d'havôye. 

A  c'ste  heure,  j'a  soixante  an  ;  mes  èfant  m'ont  qwitté, 

Mi  fèye  è-st-intrut'nowe  et  m' fi vin  dô  d'sèrter  I 

Ji  n'a  pus  d'keure  di  rin  ;  à  hipe  pou-j'  wâgnt  m' crosse 
Ca  ji  sin  bin  qu'  ji  d'vin  tos  les  joû  pus  harcrosse; 
Ji  n'trè  nin,  pinse-ju,  disqu'à  les  septante  an; 
Ji  d'hott'rè  conte  ine  hâye  comme  on  pauve  diale  rônant. 

IIÈRANCB  {avou  8'  banstai  è  «'  brèaae). 

Ji  se,  vlx  père  Mathy,  qui  v's  avez  'ne  drôle  di  vèye, 
Vos  traftez  bin  sovint  saqwantès  heure  è  l' vèye. 
Po  'ne  couse  qu'on  v's  a  fait  fer 

Mathy. 

C'è  dix  censé  à  w&gnl  I 
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Mèranck  (porsûvant). 

Et  \os  n' vis  plaindez  mâye. 

Mathy. 

Mi  ?...  Si  j'a  po  magnt, 
Mi  coviér  et  m'châffer,  poquoi  m' plaindreu-j',  donc  m'  fèye? 
Enne  a  tant  qu'  ont  misère  ! 

Mèramcb. 

Et  vos  nin  ? 

Mathy. 

Pa...  téne  fèye. 
Mais  j'  80  bin  pus  hûreux'qu  les  cix  qu'  ont  des  aidant. 
Et  qu'  po  l'sè  fer  jôn'ler  s' passèt  d'  bourre  so  leu  pan  !... 
Mi,  j' n'a  noUe  gârdirôbe  !  et  j'ènne  n'a  nin  mèsâhe  ! 
a  Quand  je  marche  tout  marche.  »  Louqufz,  ji  so-st-à  mi-âhe 
Divins  mes  treus  clicotte.  J'ènnè  va  lâge  et  Ion, 
Sins  prinde  astème  âx  aute,  et  comme  les  joû  sont  long 
Ji  fai  les  longues  vôye. 

Mèrance. 

I  mâque  des  caractère 
Gomme  li  vosse,  père  Mathy,  po-z-avu  bon  so  V  terre. 

(Pane  ine  marchande  di  fleur  po  V  procècfion,  qui  va  d*  poite  à  poite  avou 

'ne  plate  hanse  to  s' tièsee,) 

Li  MARCHANDE  {à  Mèrancé). 
On  bai  chètté,  Mam'sèlle  ? 

MÈRANCK. 

Po  qu'  fer  ? 

Ll  MARCHANDI. 

Po  semer  d'main  ! 
Mèranck. 

Allez  ad'ié  m'  matante,  elle  ènnè  prindreu  bin. 
G'è  chai  à  Tcoine... 

{Elle  H  mânne  i  fond,  à  dreuU,) 
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Ll  MARCHANDE. 

Merci . 

Math  Y. 

Vas-è,  va,  pau ve  mi  co we  ; 
C'è  des  pâpl  d' coleur  qu'on  k'sème  avâ  les  rowe 
A  c'ste  heure  po  V  procèchon. 

Mèrance  (rid'hindant), 

Mathy,  ji  m'ènnè  va; 
Po  vosse  dièraîne  couse  hoûye,  rintrez  ces  deux  banse  là. 
Tinez,  vocial  on  franc. 

Mathy. 

Por  mi?... 

Mèrance. 

G'è  sûr. 

Mathy. 

Mèye  jène  ! 
Allez,  v'  vièrez  so  V  fièsse  li  bèchètte  di  m' narène  ! 

Mèrance. 

Ah  !  ha  !...  Bin  v' vinrez  heure  inc  bonne  tasse  di  cafô 
D'ié  m*  matante. 

Mathy. 

Bon,  merci.  Disqn'à  pus  tard. 

(/  toru  po  l' dreutê.) 
Mèrance  {volant  *nne  aller  po  V  hinché), 

Awè. 
Scène  II. 

MÈRANCE,  GHANGUET. 

Ghanchet  {vinant  po  V  hlinché). 
Mèrance  !  wisse  corez-v',  donc  ? 
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MiRAHCB  (volant  poêêer). 

Ah  !  Chanchet  ! 

Chamchbt. 

Av'  si  basse  ? 
Mèramcb. 
Awô,  ji  deu  cori. 

Chanchet  {riyant  M  posant  devant  Uye) 

Qu'à  vos  de  piède  vos  châsse  ! 

MftRANGB  (rapprèpèye). 

Ji  poite  amon  V  mayeur  ces  deux  vèyôs  poye  là, 
C'ô  tût  Qou  qu'i  m' dimeure  ! 

Chanchet. 

Et  v'  corez  comme  coula  ! 
Li  mayeur  a  bin  1*  limps.  Hoûtez  'ne  pitite  miyètte, 
J'a  quéque  affaire  à  v*  dire. 

IIÈRANGB  (fantpo  ^nne  àtter), 

Ji  n^a  nou  timps  à  piède. 

Chanchet  {èl  rafnant  po  9^  fratittot). 

Bin,  jans  donc,  hoûtez  'ne  gotte 

Mèrancb. 

On  rawàde  après  mi. 

Chanchet. 
Qui  rawàde  n'a  nin  hàsse. 

Mèrance. 

JanSy  qui  m' volez-v',  ainsi  ? 

Chanchet. 

Dispôye  quéque  timps,  Mèrance,  ine  saquoi  m' rôle  è  V  tièsse, 
Mi  r'mowe,  mi  broûle  li  cour;  ji  so  ion  d'èsse  à  V  fièsse. 
Ga,  quoi  qu' j'ènne  âye  nin  Tair,  ji  m' chagrène  bin  sovint... 
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MftRANCB  (riyani). 

Taihtz-v\  allez,  minteôr  ! 

Changhbt. 

Oh  !  j' se  qu'  vos  n'  crèyez  nin 
Çou  qu'on  pauve  coirps  comme  mi  pou  solTri  d'  vos  mantre, 
Adonc  qu'i  frusihe  tôt  rin  qu*  di  v'  vèye  seul'mint  rire 

Mèrancb. 
Et  poquoi  soffrihez-v'? 

Ghanchbt. 

Vos  m*  dimandez  poquoi  ? 
G'è  qu'  vos  estez  trop  drole  avou  mi. 

jlÈRANCB  (riyanJt). 

Bin,  ma  foi, 
G'è  vos  qu'è  drole,  pinse  ju. 

Chanchbt. 

Vos  parole  di  moqu'rèye 
M*ODt  tofer  èspôcht  di  v'  dire  çou  qu*  ji  geairèye. 

Mèrance. 

Les  homme  sont  trop  madoûle  !  Vos  avez  si  bin  V  tour 
De  doûci  vos  goglette  po  qu'elle  ridèsse  &  cour  ! 
On  v'  kinohe,  bel  apôte  !... 

Chanchet. 

Mèrance,  vos  m' fez  de  V  pône... 
Mèrancb  (riyant). 

Vos  m^alluz  mutoi  dire  qui  vosse  pitit  cour  sonne  ! 
Si  Tonètte  èsteu  cial  I... 

Ghanchbt  (rafmint). 

Tonètte  ?  Eh  !  bin,  qu'  n'a-t-i  î 

Mèrance. 

Rin,  ji  vou  seurmint  dire  qui  j' poreu  'nnè  pâli. 
Ga  j' sèreu  d'grimonôye  ! 
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Ghanchet. 

J'èl  vôreu,  qu' j'arawe,  vèye  ! 

Mèrance. 

Fez-m'  pôr  creure  tôt  d'on  côp  qu'  vos  n'  fez  qu'  dô  rfre  di  lèye, 
Dismèttant  qu'  vos  v'  corez  les  deux  jambe  foû  de  coîrps! 
Pinsez-v'  donc  qu'on  n'  veuse  gotte  ? 

Ghancuet. 

Çoucial  è-8t-on  pau  foirt  ! 
Vos  n'avez  mâye  compris  poquoi  j' va-st-è  s' mohonne  ? 
C'è  pasqui  ji  v's  y  trouve  !... 

Mèrangb  (riyant). 

Bin  va,  c'è  ça  !  *ll6  è  bonne. 
Qui  v'  fesse  des  crollés  oûye  à  cisse  cial  po  qu'  cisse  là 
Pôye  ènnô  fer  s' profit  !...  Âllez-è,  sot  bada. 

Ghanghbt. 

Mi,  qu'  fai  des  crollés  oûye  ?  Pa,  j' tin  seurmint  les  compte 
D*à  B&re,  vos  l' savez  bin. 

Mèrance. 

G'  n'è  nin  cou  qu'on  raconte. 

Ghanghet. 

On  n'èspéch'rô  jamâye  les  màlès  linwe  d'aller. 

Mèrance. 

Elle  n'ont  nin  todi  toirt. 

Ghanchet. 

Qui  fai-j'  qu'on  n'  deu  nin  fer  ? 

Mèrance. 

Rin,  mais  poquoi  Tonètte  ni  pôreu-t-elle  nin  s'crtre 
Ë  r pièce  di  vos? 

Ghanchet. 

Qui  sô-j'. 


—  265  — 

MiRANCE. 

Hai  I  vos  m'allez  fer  rire  !... 

Cbàmghbt. 

Qu'on  dèye  tôt  çou  qu'on  vou  ;  qui  Bâre  pinse  môme  ossu 
Qui  j' poreu  r'qwèri  s' fèye;  ji  jeur'reu  dVant  V  bon  Diu 

Qui  ji  n'tûse  mâye  qu'à  vos Qwand  l'sîse  è-st-arrivôye, 

Ji  bènihe  Toccàsion  qu'  m'amône  è  vosse  coulôye, 
Rin  qu'  po  v'  vëy!  'ne  miette  et  v's  ôre  on  pau  jâser 

Mèrancb. 

I  m' sonle  qu'avâ  V  journêye  vos  m' vèyez  sûr  assez  ? 

Chanchbt. 

Ci  n'è  nin  V  môme  affaire;  les  linwe  sont  si  méchante 
Qui  ji  n'ois'reu  v'  louqut  comme  amon  vosse  matante. 

Mèranck  (Hycmt  et  ^nne  aUanf). 

Taisse-tu,  ti  va  fer  ploûr  !... 

Chanchbt. 

Volez-v'  mi  fer  lanwi  ? 

Mèrancb  {tôt  *nne  allant  po  Phlindui). 

Prindez  'ne  gotte  di  Hofmann  si  vos  allez  fl&wi  ! 

Chanchbt  (P  tirant). 

Mèrancel... 

Mèrancb. 

A  r'vèye,  capon  ! 

Chanchbt. 

Mèrance  !... 

Mèrancb  (â  (T/M). 

Disqu'à  tôt- rate. 

Chanchbt  (è  fond). 

Mèrance  ! Elle  ônnè  va ji  sin  m'corège  s'abatte... 


{!  i'tutîd  toPioûdèP  halU.) 
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Scène  III. 

GIIANGHET,  LI  FTIT  LAMBERT  (^),  puii  BARE, 

TONÈTTE  st  LINA. 

Li  p*TiT  Lambert  (passant  avou  'n«  eoirbèye  quH  poiU  âiii>ant 

lu  avou  ^ne  burtèlle), 

«  Yoilà,  ¥oilà,  voilà  !  L'amusement  des  enfants, 
La  tranquillité  des  parents  !  » 

{!fai  aller  on  hârliquin,  i  sorte;  Ckanchet  «* live  et  louque  vis  V hlinche.) 

Barb  (po  dfi  Chandiet). 

Qui  waittz-v'  donc,  Chanchet,  dispôye  vola  'ne  houbâde  ? 

Chanchbt  (on  pau  displaif). 
Bin...  ji  comptéve  aveur  ètindou  les  ombAde 

TONÈTTB. 

Elle  sôrtt  sûr  timprowe  ! 

LiNA  (parlant  comme  dé  eosté  (f  jEESve). 

È-ce  qui  c'è  Y  fièsse,  voci  ? 
Bare. 
C'ô  sûr,  èdonc,  qu'  c'è  l' fièsse. 

LiNA. 

J'è  se  ré. 
Barb. 

Diu  merci  ! 
On  marchand  d' bièsse  comme  vos,  qui  n'ô  m&ye  foû  d'à  Thalle, 
Et  qui  n'  se  qou  qu'  s'y  passe  I 


(*)  Li  p'tit  Lambert,  marchand  d' bouquet  bin  k'nohou.  I  vindéve  ossu  de5  gingon 
p«  1*8  èfiint.  Il  a  tourné  raoirt  é  V  rowe  Pont-d'Avreu,  è  4S0S. 
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LiNA. 

Bon  !  ju  n'  so  qu*one  bouhalle; 
Mé,  ju  se  bé  portant  qui  vos  m' divez  d' Targint  ? 

Barb. 

Po  Qoula,  n'a  non  risse  I  on  k'nohe  assez  les  gins 

Qu'on  r  mémoire  ô  leu  boûse  !...  Mais,  ji  n'a  rin  ô  m*  tahe. 

LiNA. 

Qu'a-i'  kare  !  i  &X  qu'on  m' paye. 

Barb. 

Bin,  j*  voreu  qu'on  m' pindahe 
Po  les  ptd,  rin  qu'  po  vôye  s'i  toum'reu  bin  'ne  aidant. 

TONÈTTE  (qui  veu  Chanehet  hugvî  vèê  V  hlineke), 

JanS)  marne,  dishombrans-nos,  paylz-l'. 

Baeb. 

Taisse-tu,  mi  ôfant, 
I  nos  fâ  po  fer  l' fièsse. 

Lin  A. 

Ah  !  c'è  po  fer  câquôye  !  ! 
J'a  mèzauhe  du  mes  censé  !...  Jo,  ju  pay'rô  'ne  roquôye. 

Barb. 

Vas-èy  roquéye,  roquôye;  vtx  polaque  di  jubet, 

Asse  paou  qu' ji  n'  mi  sftve  ?...  Vinez,  jans,  m' fis  Chanehet, 

Nos  trans  li  fer  s' compte.  I  toum'reu  di  s' maclotte, 

Si  nos  r  fts  pus  joster. 

LlNA. 

Quu  t'è  drale,  donc,  m' vtle  cotte. 
Barb. 
Haye,  vinez  ;  drale  et  drale  ! 
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Gbanchbt. 

Ji  sost-on  pau  h&sté, 
Dishorabrans-nos,  jans,  Bâre. 

Bare. 

Oh  !  t'ârè  vite  compté. 

(Bdre,  Lind  et  Chanchet  tortèt  po  V  hlinehe;  Tonètte  dimeure  en  M.) 

ToNÈTTE  {louquant  *nne  aUer  Œanchet). 

I  n'  mi  louque  nin  seurmint,  qu'è  c'  qui  coula  vou  dire  ?... 
Ni  m*âreu-j'  nin  trompé? 

Scène  IV. 

TONÈTTE,  MATHY.  QUÈQUÈT. 

QuÈQUÈT  (rindant  'ne  ptpe  à  Maihy). 

Nènniy  'lie  n'è  nin  trop  chlre. 

(/  poite  divant  lu  ine  plate  batue  di  vindeu  d^avà  Ut  v&ye,) 

Mathy  (â  T(mèttt), 
Tonôtte,  ni  vortz-v'  nin  fer  Y  hasard  di  coula  ? 

Tonètte  {qui  a'a  rHùwmé), 
Po  qu*  fer  donc  mi,  vlx  sot  ? 

Mathy. 

Bin^  v*là  'ne  dimôye  tôt  bas  ! 
Ine  jôye  à  vosse  galant  ! 

Tonètte. 

I  n*a  nin  dangt  d' jôye, 
Et  j' n'a  nin  dangt  d'iu. 

Mathy. 
Ë-ce  qui  Chanchet  v's  annôye  ?... 
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QuÈQUÈT  {di  faute  costl  à'  TonètU), 

Des  allumette,  de  fi,  des  cowètle  ?  habèye,  jans, 
Fez- m'  vinde  ine  boule. 

ToNÈTTE  {sortant  po  V  hlinche). 

Allez  â  neur  ! 

QuÈQUÈT  {d*ine  air  longin  et  foûkewré). 

Et  vos  â  blanc. 
Mathy. 

Vinez,  vinez,  Quèquèt;  lèyfz-lî  passer  s' vôye, 
Elle  a  r  narène  qui  penche  ! 

Scène  V. 
MATHY,  QUÈQUÈT. 

QuÈQUÈT. 

G'  n'è  rin  ;  qui  V  bon  Diu  vôye 
M'avoyf  des  pratique. 

Mathy  {louqttant  V  marchandèye). 

Vis  d*meure-t-i  co  brâm'mint? 

QuÈQUÈT. 

Pa,  ji  n'  so  nin  s' trumé. 

Mathy  (allant  è  s' poche). 

A  r  bonne  ?  Sèyîz-1'  di  m' main. 
Quèquèt  (binâke  et  si  dispêchanf). 
Mathy,  v's  estez  'ne  brave  âme;  tôt  V  monde  n'è  nin  parèye  ! 

Mathy  (payant  etprindant  'ne  boule  di  savonnette). 
Vas-è,  mi  èfant,  qwand  deux  pauve  s'aidèt,  V  bon  Diu  rèye. 
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Adonc  puis,  qwand  j'Arë  vindou  1'  ptpe  qu'on  m'a  d'né, 
Ji  sèrè-st-aoureux. 

QUÈQUÈT. 

On  v'  Fach'trè,  vos  vièrez. 

{Galant  (')  poête  è  fond.) 

Màtht. 
Tin  !  vola  l' sot  Galant  I 

Galant. 

c  Vive  Desoer  !  et  La  Meuse  !...  » 

(/  torte.) 

Matrt. 
Il  è  00  80  les  vôye  po  'ne  nute  à  violon,  veuse. 

Scène  VI. 

MATH  Y,  QUÈQUÈT,  BARE,  TONËTTE,  LINA,  CHANGHET. 

QuftQUÈT  {U$  vèyant  «'nt). 
Habôye,  vocial  des  gins 

(À  Bdre,) 

Des  allumette,  dô  â, 
Des  cowètte,  des  agrappe...  ? 

Bark  (hoyani  à*  tahé), 

Ji  n'a  nin  n'  deutsch,  va,  m' fis. 

Matry  (d  Linâ). 

Volez- v'  ach'ier  'ne  belle  pipe? 

QuÈQUftT  (a  Bâre). 

Jans,  donc 

Bars  (mostrant  Idnâ). 

C'ô  c'  vtx  potince 
Qui  m'a  d*boubiné  tote  ! 

(■)  Galant,  on  grand  d'cohl  avou  on  vantrin  d'  l>allo  d'vant  la.  Type  di  lus-d'la 
Moùae. 
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Chanchbt  {à  part,  louquant  vè$  V  fond). 
Ha  foi)  fâ  qu' j^èl  ratinse. 
QuÈQiËT  (d  Idnâ  tôt  hollanf), 

Haiy  treus  boite  di  cirège  po  cinq  censé»  dai,  marchand  ? 

Mathy  {à  lAnâ). 
On  franc  mons  l'qwârt 

LiNA. 

C'ô  bé  trop  chir  ! 
QuÈQCÈT  {di  Paute  eoité). 

On  qwÂrt  di  franc. 
Les  treus  boite  et  deux  boule;  volez- v*  des  aguiyètte? 

Mathy. 
Jans,  si  vos  fez  'ne  belle  keure,  Dièw  sèrè  so  vos  dette. 

LiNA  (qWè^t-ano^), 
N'av'  né  co  tôt  préchl  ? 

QUÈQUÈT. 

Des  agrape,  des  oûyèt, 
Des  allumette,  de  â,  dès  cowôtte 

LiNA  {à  bout  éP  paaêiinee)* 

Éye,  mordiè  I 
Ju  n'  vou  ré  I...  Ju  n'  donne  ré  I 

QcÈQUÈT  {si  r^aéchant). 

Bin,  c'ô  bon,  vtx  piscrosse  I... 
C'è  co'ne  boûse  qu'è  trop  s*treute  et  des  main  qu'sont  trop  grosse. 

Matbt  {H  r^êèchanf). 

Li  bon  Diu  ni  v'  deu  rin;  c*è  V  diale  qui  v's  èpoitrè  ! 

QuiOUÈT. 
Allez,  sûr  qui  V  flve-latne  disqu'è  deugt  d' pld  v'  toum'rè. 
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LiNÀ  (fî  mâvoi). 

Si  VOS  n'  baguez  né  ratte,  ju  bawe  après  V  police  ! 

Mathy  {à  Quèguèt), 
Wainans-nos,  c'è  V  mèyeu. 

LiNA  (â  Quèquèf). 

Gièteju  di  qu'on  v*s  appice. 
QuÈQUÈT  {tot'nne  allani). 
Hai  !  pouyeu  d'à  V  campagne  foû  d*  Lige  ! 

{Matky  et  Quèquèi  tartèt  po  VkUnche.) 

Scène  VII. 

GHANGHET,  BÂRE,  TONËTTE,  L(NA. 

Bars  (qu'a  ri  avou  Vu  auU). 

Ènne  avez-v',  là  ? 

LlNA. 

I  n'a  ré-n-à  wangt  foû  d' bièsse  comme  cou- vola. 

Ghancbbt  {qu^aveu  â^manou  è  fond), 
Vindez  des  s'faite,  marchand,  et  Bâre  wâgn'rè  des  pèce. 

LlNA. 

Ah  !  vos  estez  vola  ?  Ju  v's  aveu  foû  dô  V  tiôsse. 

Ghancbbt  (riyant  douc'mint), 
J'âreu  stu  gâye,  là  d'vins  ! 

TONÈTTE. 

Ji  pinsVeu  bin,  po  m' part, 
Qui  r  tièsse  de  pauve  Chanchet  s' trouve  hoûye  avâ  les  qwàrt. 

Ghancbet  {à  part). 
Mâle  iinwe  ! 

Bars. 

Va-z-è,  va,  qwârt  et  qwârt  !  po  çou  qu'i  tûse  ? 
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TONÈTTF. 

Qu'i  laisse  tûser  V  bèguëne  !  C'è  V  âèsse,  tôt  V  monde  s'amuse, 
Les  drapeau  sont-st-âx  fnièsse,  les  ombâdevont  passer, 
Ênoe  a  qu'  jowè-st-âx  bèye  et  des  clx  qu*  vont  danser. 

Bàrb. 

Va-z-è,  va,  bèye  et  bôye  I  tos  jeu  po  piôde  ses  censé. 

Chanchet. 

Tôt  r  monde  n'atme  nin  les  bèye,  les  ombâde  et  les  danse. 

TONÈTTB  (fMminf). 

Vos  allez  mutoi  dire  qu*  v'  n'atmez  rin  du  tout  ? 

Ghangbrt. 

Rin  du  tout,  c'  n'è  nin  l' mot. 

ToNÈTTB  (à  pâr(). 

rè\  tin  ! 

Bars. 

Haye  I  ô-ce  conv'nou  î 

Linà  paye  li  café,  nos  'nne  trans  tos  èssonle. 

Lin  A. 
Lu  café  ? 

Bars. 

Pa,  c*è  sûr  I  nos  V  wâgnans  bin,  qui  m' sonle  ? 

{A  Chanchet.) 

Jans,  ni  v'nez-v'  nin,  Chanchet  ? 

Chanchet. 

Nènni,  ji  so  foirci 
De  raw&de  cial  è  V  rowe  on  camarade;  merci. 

LlNA. 

Ou  bé  'ne  pitite  kumére  ? 

Bare. 

Taisse-tu,  kimére  !  kimére  ! 
Chanchet  n'  tûse  qu'à  Tonètte  qui  j' It  wâde. 

{Bile  apogne  UnA  po  m  brètu  et  Tonitte  po  Vaute»  U  tortèt  oomiqu^mint.) 
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Scène  VIII. 
CHÂNGHET,  pui8  MÈRÀNCE. 

Chanchet  {allant  lottquî  de  costé  qu'ènnè  vont). 

A.wè,  rnére  ! 
Bonjoû  !  ji  r'veu  d'ine  oûye  !  Pa,  ji  m'y  sin  déjà  ! 
Ti  sèreu  gâye,  Ghanchet,  avou  cisse  hèrvètte  là. 
1  fâreUy  nom  d'on  chVâ,  qu'  ti  songeahe  des  brocale  ! 
Allez,  qu'elle  compte  dissus,  li  laid  boquet  d'à  V  halic, 
Elle  compt'rà  so  'ne  mâle  coide 

(/  vin  s'asiir  to  on  *oû  à  hlinche.) 

Ah  I  s' on  m' dihez-v'  seul'mint^ 
Qui  çou  qu'  Màrance  mi  r'fûse  elle  m*èl  dire  bin  d'main. 
Ou  qu'elle  mi  creurè  'ne  gotte...  ji  sèreu  d'vins  les  asse  ! 
Ca  ji  freu...  ji  freu  tôt  po  qui  Mèrance  m'aimasse. 

Mèrange  (vinant  dé  F  hlinche  et  volant  passer  outé). 

Disqu'â  r'vèyî,  Chanchet 

(Si  bamtai  è  vûd.) 

Chanchet  {si  levant), 

Mèrance  !...  comme  vos  bisez  ! 
On  s' dimande  çou  qu'i  v'  chèsse  qwand  c'è  qu'on  v'  veu  passer. 

Mèrance. 

Ê-ce  qui  v's  avez  roûvl,  m' bai  cint  mèye,  qui  c'è  l' ûèsse  ? 
I  fâ  bin  qu' ji  m'  rinètte,  et  j'atme  d'èsse  à  i'  finièsse 
Po  qwand  Ts  ombàde  pass'ront. 

Chanchet. 

Ëye  !  i  n  a  co  tôt  V  timps  ? 
Ji  pinse  bin  qu'  vos  n'avez  nou  galant  qui  v'  rattind  ? 

Mèrance. 

Nènni,  mon  Diu  !  ji  lai  les  galant  po  les  aute. 

Ji  n'  geairôye  nin,  Chanchet,  de  fer  dire  :  c  C'è  m' crapaude  I  » 
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Changhrt. 

Hiy  Mèrance,  vos  savez  qu*  ji  v's  afme,  ji  v'  l'a  co  di; 
Vos  m' frlz  co  pus  di  pône,  qui  ji  v's  atm^eu  todi. 

Mèrange. 

Ëye,  vis  fai-ju  de  V  p6ne  ? 

Chanchbt. 

Awèy  v'  m'è  fer,  méchante, 
Vos  m'cafougntz  tôt  Tcoùr 

Mèrancb. 

Mi,  qwand  j'a  'ne  pône,  ji  chante. 
Fez  parèye,  vos  vièrez  qu'  vos  v's  ènnè  troûvVez  bin. 

Chanchbt. 

Ci  n*à  nin  tôt  chantant  qu'on  k'chèsse  on  sïait  mèhin. 

Mèrange. 
Ni  tôt  choûlant  nin  pus  ? 

Chanchet. 
Ji  n'  di  nin  qu'on  s' chagrène 

Mèrancb. 
Ni  tôt  s'  plaindant  ? 

Chanchbt. 

Co  mons. 

Mèrancb. 

Deu-t-on  s' casser  l' narène  ? 
Chanchbt  (rafmint). 
HoûteZy  hoûtez,  Mèrance,  ii  coûr  ni  s' kiraande  jiin. 

Mèrancb. 
Nènni,  mais  s' rimédèye. 

Chanchet  (n  rapprè^anf). 
Av'  on  médicamint  ? 
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Mèrance  (onpau  gînèye). 

Qui  v6r!z-v'  qui  j'âreu 

Chahchet. 

lue  miyètte  d'affiince, 
Po  qu^  l'amour  qui  ji  v' donne  vis  r*mowe  on  pau  Tconsdince. 
Dihez  qu'  vos  m' porez  creure  ?. . . 

MtRANCB. 

Ji  n'  di  nin  qu'  vos  bourdez. .. 
Chanchet. 

Portz-v'  m'atmer,  dihez- m'? 

Mèrahcb  (comme  $i  elle  Hkêàhe). 

Vos  m' l'avez  co  d'mandé 

Chanchet. 

Eh  !  bin  ? 

MiRANCB  ((fffie  air  âigafi). 

N*  vièrans  coula. 

Grancubt. 

G*è  déjà  bràm'mint  dire  ! 
Ji  so  lot  rik'foirté. 

MftRANCB  {tappani  fùH  raine  esprèê). 

Mais  hoûtezy  c*à  sins  rtre. 
J'atm*reu  bin  d' rècori  po  'ne  gotte  m'aller  r'nèttt 

Chanchet. 

Vos  m'allez  d'jà  qwitter  ? 

Mèrance. 

Ji  n'  wih'nôve  nin  voru. 

Vos  l' savez... 

Chanchet  (riyan(). 

Mais  por  roi  ? 
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Mèrance  (H  bauhant  ao  V  chiffe), 

Jamâye  ji  n'  m'arrèstôye, 
Et  voIà  'ne  dimôye  heure  qu'avou  vos  ji  ram'tôye. 

Chanchbt  {fi  prindant  V  maifC), 

Oh  I  comme  vos  estez  bonne  !  .. 

Mèrance  (/t  r'sèchant), 

Kidûhez-v\  po  les  gins. 

Scène  IX. 
Les  même  et  MATHY. 

•  Matht  {mnant  de  V  hindu), 

Mèrance?... 

Mèrance. 

Qui  n'a-t-i,  donc  ? 

Mathy. 

Victor...  vos  savez  bin? 

Mèrance. 
Awè. 

Matiit. 

Ji  Ta  Irové  so  l' batte,  i  v'  qwlre  co  'ne  fèye. 

Mèrance  (rafmttiQ. 

Por  wisse  vin-l-i  ? 

Mathy. 

Por  cial. 

Mèrance  (volant  *nne  aller), 

Bin,  ji  n'èl  vou  nin  vèyc. 

Chanchet. 

Poquoi  ?  qui  v'  vôreu-t-i  ? 


—  278  - 

Mêrangb. 
Rin  d*  si  fameux,  pinse-ju. 
Chanchbt  (ièeh*mint). 

G'è  bon,  j*èl  va  rawâde. 

Mèrangb. 

Wârdez  v's  è  bin,  mon  Diu. 

Chànchbt 

Ji  1t  d'mand'rè  'ne  miyètte 

Mèkancb. 

Vos  v'  tairez,  ji  v's  è  prèye. 
Ji  se  bin  qu*  'I  è  capâbe  di  tote  les  calin'rèye 
Et  j'a  paou  por  vos.  Vinez,  lèyans-i'  passer 

Ghanchet  {si  Uyant  èhèrehî), 

Ji  v'  hoûte,  mais  s*i  v'  mâquéve,  ji  l'àreu  vite  mofflé  !  (*) 

MftRANGB  {èl  tinant  po  V  hrèêse), 

G'è  les  cbin  qui  s' battèt. 

(/i  iortèt  po  V  hlinche,) 

Beène  X. 

MÂTHY,  puiê  VICTOR. 

M ATHY  (lès  lou^tuant  'nne  aUer). 

Qui  l' jônèsse  è-st-hûreuse  I 
Rin  ni  11  fai  paou,  rin  n'  Il  gône,  rin  n'  Il  peuse  ! 
On  trèfèle  d'ine  louqueure  ;  on  ria  fai  plaisir, 
Ine  clignètte  pice  li  cour,  on  bâhège  douve  li  clr  !... 

{On  à  les  ombdde;  les  gins  eorét  vis  V  dreute,  Mathy  louque  tôt  là,) 

Victor  {vinantpo  P  hlinche). 
Eh  !  bin,  n*ave  rin  vèyou  T 

(')  Mot  d'argot  qui  signifie  renverser. 
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Matht  {$%  retournant  rafnUnt). 

Les  ombâde,  volea-y'  dire  ? 
Elle  vont  po  V  rowe  de  pont. 

(I  tape  an  c&p  fToûye  vèt  P  hlinche  po  t^attûrer  qu*on  n*  peu  put  Mèranee,) 

Victor. 

Serez  vosse  colèblre  (*)  ! 
C'è  d'  Mèranee  qui  ji  d*vise. 

Matry. 

Ji  n*  Ta  nin  pus  vèyou... 

Victor. 
Qui  quoi? 

Mathy. 

Qu'  Tâbion  di  mi-âme. 

Victor. 

Av'  eu  ne,  vos,  sot  biyou  ? 

Mathy  (riyanf), 

Amon  qu'  j'ènne  âreu  deux  I 

Victor  {volant  'fine  aller). 

Allez,  vile  ragognasse, 
Vos  n'avez  nin  pus  d'âme  qui  Tâgne  d'à  Godinasse. 

Mathy  {sèch^mint  et  s' rècristant), 

Apprindez,  jône  hûsai,  qu*  ji  n'  so  nin  ^ne  bièsse,  savez; 
J'a  pus  ovré  di  m'  vèye  qui  v'  n*èl  pôrez  mâye  fer. 
Gomprindez-v'  ? 

Victor  (riyant). 

G'è  bin  les  bièsse  qu'ovrèt  !  Hai  !  v!x  mâye, 
Ji  v'  freu  monter  so  V  canne. 

(')  Bxpreuion  familière  pour  désigner  la  bouche. 
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Matht. 

Ni  v*s  y  saytz  Jamàye. 
Victor  (ènne  iMant). 
AUez-è,  vtle  bouhalle  I 

Màtby. 

Allez-è,  jône  napai  I 
Victor  (ritf'nanf). 
Si  vos  r  dihez  co  mâye,  louquiz  à  vosse  navai  ! 

{QiUquèt  vin  po  V  kltnehê,) 

Scène  XI. 
tB8  NÉMB  et  QUEQUËT. 

QuftQUiT  {à  Vietdr). 

De  cirège  et  dé  fi,  des  oûyèt,  des  cowôtte  ?... 

Jaiis,  fez-m'  viDde  ine  saquoi,  vos  ârez  vosse  rawètte... 

Victor. 

Oh  I  va-z-è,  toi,  cl6  t*  bêche  I 

QuÈQUÈT  (éPine  air  banoiêê). 
Â  r  bonne?... 
V]ct6r. 

Vousse  ti  r'sèchl  ? 
QuÈQUÈT  (a  Viet$r). 

Sins  rire  ?. . . 

Victor  {hâssant). 

S' t'ènnô  va  nîn,  ji  t*  va  sûr  siprftchl  I 

QuÈQiJÈT  {honoêê^mint)* 

Vos  m*  fez  bin  louqut  lâge 
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YlCTÔR. 

Ënnè  vasse  ! 

QUÈQUÈT. 

Jans,  fez-m*  vinde. 
Vos  frez-8t-on  bon  hasArd. 

Victor  {riviènant  êt$  marekanâèyt). 

Tin,  donc  I  vasse-t-i  fer  pinde  ! 

(/  êoru  po  V  éreuu.) 
QuÈQUÈT  {èêtoumàké). 

Laid  basse  qui  vos  estez  I  Qui  n*avez-v'  tôt  à  fait, 

£  fond  de  trô  d' vosse  fraque,  qui  v'  pèttabtz,  laid  vai  ! 

Matht  (Paidani  à  ramasser). 

Ci  n*ô  rin,  m*  fis  Quèquèt,  li  bon  Dièw  a  'ne  longue  vège. 

QuÈQUÈT  (qui  pieûre). 

Elle  ô  mutoi  trop  longue,  elle  passe  oute. 

Mathy. 

Diale  ti  chège  ! 
T'Areu  co  bin  raison. 

Seène  XII. 

MATHY,  QUËQUËT,  MËRANCE,  GHANCHET. 

Mèranci  (tnnant  de  r  kUnehe  avou  QMndui), 

le  !  Quèquèt,  qu'avez-v'  fait  ? 
Vis  av*  trèbouhl  conte  ine  saquoi  ? 

Mathy. 

Nèni,  dai; 
G'è  r  vèrzôlin  d' Victor  qu'a  d'né  'ne  gougne  à  s' botique. 

QuÈQUÈT  (ehiMani). 
J'èl  rArô  sins  cori  1  li  malAde-cbin,  Tètique  ! 

MtRANGB  (K  dînant  cinq  êenee). 
Tinezy  n'y  tûsez  pus;  c'è-st-on  p'tit  mAlheur,  jans. 

QuÈQuÈT  (rapâfU), 
lièrcii  savez,  Mèrance. 
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Mathy  (à  Chanehei), 

Miy  po  treus  qwârt  di  franc, 
Ji  v'  lairè  cisse  ptpe  cial,  Ghanchet 

Chanchbt. 

Ji  n'  fome  nin,  m*  cowe. 

Mais,  dinez-m*è)  ;  qwand  l' date  di  m'  mariège  sèrô  v'nowe, 

Ji  risqu'rè  'ne  ptpe 

Matht. 

Ah,  ha?... 

{Puit  r'Iouque  Mèranee,) 
QuÈQUÈT  {à  Mathy  gui  r^çu  des  cen$e  éPà  Ckandui). 

Nos  vola  tos  contint, 
Vinez-v',  à  c'ste  heure,  Mathy  ? 

Mathy  (à  Ckand^et  et  Mèranee). 

Mes  èfant,  ji  v'  prévin 

Qui  si  v's  avez  dingl  d' tôt  V  môme  liqué  sièrvice. 

Comptez  todi  sor  mi . 

Ghanchet. 

Nos  r  f *rans,  n'âytz  non  risse. 

{Mathy  et  Qkèquét  êortèt,) 

Scène  XIII. 

GHANCHET,  MËRANGE. 

GHAhXHBT. 

Kimint  s' fai-t-i  qui  s' trouve  des  gins  mâl-growe  assez, 
Po  voleur  fer  de  V  p6ne  à  ces  mâlhureux  m*  vé  ? 

M&RANCB. 

I  n*a  jourm&ye  aou  des  bon  et  des  cagnèsse, 

A  fisse  qu'on  pôye  rik'nohe  les  gins  d'avou  les  bièsse. 

Ghanchet  (riyant). 

Vos  Tattrappez,  qu' j'arawe  ! 

MfeRANCB  (à'appcntant  à  ^nne  dUer). 

A  c*st6  heure,  ji  v'  va  lèyt. 


GomiDe  cool^  dTiiie  pleinle  pèce  ? 


Vos  Vs  allei  fer  boahl« 
S*  n»  m*  rit'iieB  oo.  PorUnl,  ji  t^  fnè  "ne  piUle  priTtn»... 

CiâCTT  (i  iifmmty 
PorATîërge?... 


lue  dimuide.* 

Bîn,  jans,  qu*ayei-v*  à  dire  ?..« 


Eh  !  bîD,  c'è  qu'  si  j*  convin,  mâgré  mi,  de  hanler, 
I  fil  qo*  nolQ  n*èl  sèpe  :  ca  p6reo  s*  répéter. 
Prométtez-m*  donc  di  v*  taire  ? 

Cbakcbit. 

lia  frïque,  ji  y*s  él  promette* 

MiaARCB. 

Qu'il  arrive  quoi  qui  c'  seuye,  i  n'A  nin  m' kiprométte  ? 

CHAMCBn. 

Ji  n'a  wâde;  mais  poquoi  ?.. 

MtEAMCI. 

Pace  qui  ji  n'  yôreu  nin 
Fer  dé  V  pône  à  m' matante. 

Chanchrt. 
Ënne  t  frtz-v'  donc  tôt  plein  f 

Mèrangr. 

Âwé  ciète,  ca  lie  m'a  stu  tôt  ossi  bonne  qu'ine  mère, 
Et  s' j'él  qwittéve  à  c'ste  heure,  Ji  freu  ma. 

Ghanchbt. 

Mais  j'éspére 
Qui  v'  n'allez  nin  d'mani  ville  jône  fèye  ? 
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Mèbange. 

Ji  if  se  nin... 

Ghanchet. 
Taihtz-v',  allez  ! 

MiRANGE. 

Ji  pinse  qui  j'a  todi  bin  V  timps. 
Et  qu'  n*a  nin  co  mèsàhe  qui  ji  m'  marèye  à  V  happe. 

Scène  XIV. 
CHANCRE  r,  MËRANCE,  BARE,  TONÈTTE,  putt  VICTOR. 

Ghanchit  (rafwUnf). 

Nos  ôstans  pris  I 

Barb  (à  Mèranee). 

Kimint  !  c^è  cial  qui  ji  v*s  attrappe  ! 

MftRANCB. 

Ji  r*vin  d'avu  stu  fer  m' tote  dièralne  commuchon... 

Barb. 
A  k*pagnôye  di  Ghanchet  ! 

Mèrangs. 

Nônna,  qui  bin  de  Ion, 
Vola  seurmint  qu*  j*èl  trouve. 

TONÈTTB. 

Âdonc,  d'pôye  quU  rawàde^ 
I  deu-st-avu  crèhou  comme  ine  sâvage  salade  ! 

Barb  {à  Mèranee), 

Vos  estez  bin  bourdeuse  !  Volà-st-on  hyt  timps 
Qu*  ji  y's  a  vèyou  r'passer,  j'èsteu-st-amon  Bottin. 

{Mèranee  vaièt  Vfond;  Bàre  èl  touque.) 
ToNÈTTE  {à  Chanchet), 

G'è-st-ainsi,  bai  valet,  qui  v'  masquez  vos  fAstrèye  ? 
Et  vos  pinsez  mutoi  qu' ji  houm'rè  vos  mom'rèye 
Sins  vèye  foû  d'mes  cahotte  !  Vos  n'  kinohez  'ne  saqut  ! 
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Victor  (vinanipo  V  dreute). 

Qui  n*a-t-i  donc,  tôt  cial  ? 

Bare  {accègnant  Mèrance). 

C'ô  c'  chôrpin  là,  louquîz, 
Qui  r'côpe  Tavône  à  m' fèye  !  Si  j*èsteu  mâye  ô  s' pièce, 
Ji  n'  It  lai  pus  ëtire  on  seul  chivè  so  s' tièsse  ! 

Victor. 

Bon  là,  Mèrance  !...  On  hante  et  noiu  n'è  se  rin  ? 
Vos  estez  bin  cachèye  ! 

Mèrance  (riv^nowe). 

Matante,  vos  n'  fez  nin  bin 

Bars  (fant  des  grands  gèssé)  ('). 

Vèyez-v',  j'agihe  co  ma  de  dire  qu'elle  nos  fai  pône  !... 
Vola»  louquîz,  'ne  saquoi  qu' j'a  ramassé  tote  jône; 
Qui  n'aveu  nin  'ne  chimihe,  qu'ènne  allez- v'  à  pîd  d'hâ 
Tôt  morant  d' faim  !  Admirez,  Thtbâ,  çou  qu*  ca  va  !... 

{Mèrance  è  tou  hontêun,) 
Chanchbt  (ni  s*polant  maisiri), 

Bâre,  ji  n'  permettre  nin  qu'on  'nnè  dèye  d'avintège, 
Awè,  ji  hante  Mèrance,  ossu,  ji  m'ènnè  chège  I 

(/  vou  prinde  U  main  d^à  Mèrance,) 

Mèrance  (H  r'sèdianf). 

Ghanchet,  v*s  allez  trop  reud.  Ji  v'  dire  tôt  bonn'mint 
Qui  si  c'è  comme  coula  qu'  vos  wârdez  vos  sièrmint, 
Vos  v'  pass'rez  d'ènnè  fer.  Ci  n'è  nin  l' proumlre  fèye 
Qui  po  des  boigne  mèssège  mi  matante  si  roûvèye. 
Mais,  j' se  bin,  mâgré  tot^  rik'nohe  çou  qu' ji  U  deu; 
Ainsi,  n'a  nin  dingt  qui  j' chûsihe  inte  vos  deux. 

Bare  (Joyeuse). 

VoIà  démon  parler  1  le  !  qui  ji  so  binâhe  ! 

Ji  n'  vôreu  nin  èsse  riche  !  Rotte  chai,  i  fâ  qu' ji  t' bàhe  I 
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Victor. 

A  la  bonne  heure,  Mèrance  ! 

ToNtTTE  (d  Chanchet  qu'è  tôt  àbattou). 

Vos  èstez-8t-ècèpé  ?.. . 
Ni  V*  ripintihez  v'  nin,  Chanchet,  d'  m'aveur  trompé? 

Chamchet  (foû  â^lu  tôt  d'on  eôp). 

Gorez  Â  diale  turtos  !  ! 

(  Victor  él  rilouque  è  coiffe.) 
(On  à  V  labeur  :  Dei  mutlchin  v*nit  to  V  tcéne^  êûuou  di  quiquèt  gins,) 

Bare 
Êye  !  vocial  les  ombâde  ! 

(Ax  homme.) 

DiheZy  les  musichin^  dinez-nos  'ne  sèrinâde; 
Nos  avans  cial  Chanchet  qui  mérite  bin  coula. 

Chanchbt. 

Quoi  fer  î.  .  Oh  !  j'arrège  cial  è  m'  pai  ! 

(/  s^pèye  si  pîpe  conte  iérrt.) 
Mèrancb  {tôt  louquant  Chanchet). 

Pauve  Chanchet,  va. 

(Li  maisse  dé  /*  jotoe  batu  H  mèseure;  les  musichin  jowèt  Vair  di  «  Marèye  Colâr 
avd  Vaiwe  >,  adonc  'nné  vont.  Tôt  V  monde  su,  sdf  Chanchet.) 

LI  TEULB  TOME. 


Fin  de  prwmî  ake. 


II. 


Li  scène  ravise  ine  chambe  d*ovr1.  Poite  d'intrèye  è  fond  ;  à  chaqae  costë  di  cisse  poite 
ine  flnièsse  ft  làge;  poite  à  dreute,  deuzème  pian,  eune  à  hlinche,  pnimi  plan. 
A  dreute,  qu&st  deuzème  plan,  àrmà  d' blanc  bois  avou  hièlll  ;  so  l' hièllt,  des  ahèsse 
di  manège.  A  hlinche,  deuzème  plan,  sitoûve  avou  ses  ahèsse.  A  dreute,  prumt 
plan,  tâve  di  blanc  bois  hurôye  àsftvion;  eune  &  milant  de  l' scène.  Quéquès 
chèylre,  etc.  A  V  finièsse  di  dreute,  des  potèye  avou  on  bon  Diu  è  moitèye.  Saqwant 
p'iit  Uv'lai  &x  meur.  C'è  V  dimègne  de  l' fièsse. 


Scène  I. 


MÈRANCE. 


Mèrangb  (e^  VjonèsBe  à  éPfoû). 

{Elle  è-tt-auiowe  à  V  tâve  (Pd  mitan;  elle  arringe  desfloquet  to  <*  chapaU 
On  ô  ehanter  A  tPfoû  li  crdmignon  qu'  vocial  :) 

(Air  :  Cest  là  que  les  amants  vont  soulager  leurs  peines). 

Les  pâvion  picholèl  d'vins  les  vètès  prairèye  (bis) 
Les  p*Uls  oûhai  chaDtèt,  tote  les  baye  sont  florèye, 

Âb,  ah  !  Ah,  ab,  ab  I 
Mamêye,  allans  flèstt  V  prétimps,    | 

Dinans-nos  dé  bon  tirnps  !    ( 

Les  p'iits  oûbai  cbantët,  tote  les  baye  sont  florèye  (bis) 
On  doux  vint,  tôt  passant,  fai  comme  ine  barmonYèye, 
Âh,  ab  !  Âb,  ab,  ah  ! 
Mamêye,  allans  fièsl!  1*  prétimps, 
Dinans-nos  de  bon  timps  ! 

(Li  crdmignon  toûmiquiye  èl  rowe  divani  leifinièiu,) 


1 
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Om  j6nai  {de  erdmigmm). 
Bonjoû,  Mèrance  ! 

MAràncb  {qui  «'a  retourné  et  •'  rimèttant  à  ûvrer). 

Bonjoû. 

Dbuzéiie  jônai  {vinant  à  V  finièsêé)» 

Mèrance  ?  ni  fez-v'  nin  V  fiôase  ? 

MfcRANGB. 

Sia  dai  ! 

Dbuzémb  jônai. 

Bin,  v'nez  donc;  i  n'a  cial  ine  jônèsse 
Qui  rawàde  après  vos. 

Mèrangb. 

Po  qu'  fer  ? 

ProumI  jônai  {ffinùu  onu  à  Pfiniè$$e). 

On  crâmignon. 

Mèrangb. 

Vos  estez  trop  s'pitant  et  j'a  ma  mes  dognon  ! 

Dbuzémb  jônai. 
Jans,  vinez  ? 

Mèrancb. 

Pus  tArd. 

Prumi  jônai. 

Sûr? 

Mèrangb. 

Awè. 

Dbuzémb  jônai. 

Divins  'ne  bonne  dimôye  heure, 
Nos  sèrans  turtos  cial. 
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TiiCCZÉMB  iÔNAi  (vinant  $^a$poyî  80  le$  deux  aute). 

N'ârè-t-i  'ne  golle  à  beure? 

Mèràkcb. 
Ireu  bin  ma,  sûr'mint. 

(CAancAef,  è  V  rowe,  louque  po  PfiHié$$€  di  hlinehe,  iTtne  air  (Tonquê 

qu^ènnè  va  à  V  pU-à  /'  pa$s€.) 

DEViâlIB  lÔKAI. 

Èjans-gn',  à  c'ste  heure?... 

Proumi  j6nai. 

Allèî... 
Wisse  è  r  ci  qu'  chante  ii  crâmignon  ? 

Dbuzême  jônai. 

Bin,  v'Ià  Chanchet, 
Hoûquans-I',  i  se  des  bai. 

ÈSSONLB. 

vive  Ghanchet !  ! 

Proumi  jônai. 

Jans,  vèye  gueuye^ 
Attaque,  nos  rèpètrans. 

Gbanchet  (qu'on  n'  veu  pua), 

Di  quoi  donc  ? 

DeuzAmb  iÔNAi  (qu'on  n'  veu  pus  nin  pua). 

Quoi  qui  c'  seuye. 
Ghanchet. 
(AIR  :  L'amour  du  village). 
Elle  m*aveu  dit  qu'elle  m'atm'reu  bin  (hià), 

(Li  crdmlgnon  passe  divam  Ifinièue  di  hlinehe.) 

Ml,  J'ôl  crèyéve,  pauve  ènnocii>t  ! 

4» 
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Mais  slk  qu'elle  mi  roûvèye... 
Sins  si-amour  Ji  n  frc  nou  bin, 
Ji  n*  lins  pus  wère  à  m' vèye  !... 


bis. 


Mi,  j'ël  crèyei-v*,  pauve  ènnocint  (Jns). 

(Let  voix  «'  pièrdèt.) 
èrance,  qui  $*a  levé  on  pau  après  qui  /*  crâmignon  a  ptusé^  vin  é'axpoyi  to  V  finiètte 
di  hlinche  et  lonqui  â  Ion.  On  marchand  d*  drapeau  poMtt  devant  Vftniè$se  di 
dreute.  Mèrance  dihind  V  tcène  tôt  tûtant,  tôt  pauant  «'  main  to  M'Jront  et  V  lésant 
rider  to  t' chiffe.  Li  marchand  d' drapeau  patte  divant  Vfiniètte  di  hlinche.  On  6 
jouer  V  violon  et  chanter  longên*mint.  «  Quand  papa  Lapin  moutra^  f  aurai  ta 
grande  culotte^  quand  papa  Lapin  mourra,  f  aurai  ta  culotte  de  drap.  •  Cè-tt-on 
tf(x  homme  et  *ne  ville  feumme  qu*on  veu  patter  d*va9.t  Vfiniètte  di  dreute;  li  vlx 
quijowe  li  violon  tôt  chantant  avou  V feumme,  a  det  long  blanc  ch*vèx  et  'ne  bdbe 
parèye  :  1  tint  Vairton  à  V  pougnèye  et  tôye  di  tet  put  reud.  Li  ville  feumme  tape 
li  poite  â  luge  et^  avou  *ne  riante  mine,  chante  to  V  tou,  ditmèttant  qui  V  vit 
t*arrèttéye.  Mèrance  va  à  «'  poche  et  li  donne  ine  taquoi,  Let  vix  ^nnè  vont.  Elle 
vou  r'ttèrer  Vouheet,  po  V  coirnètte,  on  It  tUiche  ine  lètteè  t'main.) 

MÈRANCE  (èwarêye), 

Qu*è-ce  qui  c'è  ?  Là,  qu' j'arawe  !  el  j'a  nin  vèyou  V  main 
Qui  m' Ta  s'tichi  d'vins  V  meune... 

{Elle  lé  Vèwalpeure,) 

Gh  po  m*  matante.  Sûr'mint 
Qui  cè-st-ine  note. 

(Elle  li  tape  to  V  tdve;  elle  rotte  divèt  li  t'toûve,  prind  V  grawèye  tint 
rin  dire  et,  tôt  tûtant,  ehipotte  èfeu  pult  dit  :) 

J'a  paou  qu*  si  n'  seuye  pus  qu*  mes  foice... 

C'è  drole  tote  ces  affaire  qui  v^nèt  m'ass&der  V  tièsse 
Et  m' kipici  tôt  V  cour  I... 

{Elle  mette  to  V  feu  li  coVmàre  à  boûre  Value  aprèt  avu  louqutt  d'vlnt,) 

Vrôye  qui  m' matante  a  dreut 
A  m'  rik'nohance  ètlre,  et  c'  n*è  nin  mi  qu'  voreu 
Li  fer  1'  pus  p'tite  des  pône  I...  Portant,  fâ-t-i  qui  m*  vèye, 
Po  coula  'nnè  pâtihe?...  Mi  matante  n'è  nin  vèye... 
Ji  It  r'vâreu  co  bin  çou  qu'elle  a  fait  por  mi, 
Si  même  j'èsteu  marièye...  Mariôye ?  si  jône  ?  Nènni  ! 

{Aprèt  avu  prit  *ne  boubène  difitoV  givA.) 

J'a  trop  sognedè  histou  qu'on  rascôye  è  manège  !.  ... 
Adonc  puis  c*è  si  rare  de  vèye  on  bon  mariège 

{ElU  catte  on  coron  d'fi,) 
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Tonètte  n'è  nin  si  glotte,  portant  lèye.  Quoi  qu'  Chanchet, 
Ni  II  faisse  nin  bel  oûye,  elle  è  tote  sotte  après  !  .. 

{Avou  colère,) 

Ah! 

(Put  pahûle  et  t*  rassiant  à  f  tàve.) 

Ji  n'  80  nin  contalne  di  ses  drole  di  manire. 

(Elle  effile  Ine  awèye.) 

Scène  II. 
MËRANCE,  BARE,  TONËTTE  (i). 

Tonètte  {intrant  Vproumtrepo  V  fond), 

Çoula,  nos  i'  sa  vans  bin  ! 

Bare  (avou  on  banstai  è  à*  brèêse). 

l  y'  fâ  todi  vosse  vire  I 
Vos  estez  pus  mak'têye  qui  l'âgne  d'à  J*han  Pirson, 
Qui  n'  voléve  pus  roter  qwand  'lie  vèyez- v'  on  lum'çon. 

[Mèrance  oûveure  à  t*  ehapat.) 

Tonètte. 

Ni  m'av'  nin  promèttou  qu' j'ârcu  'ne  noûve  robe  à  ï  fièsse? 

Bars  {qu*a  mèttou  a'  banatai  ao  P  tâvé), 

Sia,  dai  !  mains  ! 

Tonètte. 

Mains  quoi  ? 

Bare. 

Fâreu  des  noûvès  pèce  ! 

Tonètte. 

Vos  savez  bin  trover  po  des  chapai. 

Bare. 

Taisse-tu  ! 
È-c'  mi  qui  l'a  payt  ? 

(*)  Elle  H*ont  ntn  mèitou  leu  vantrin  dé  proumire  ake. 
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TONÈTTE. 

Nènni,  tot-rate;  c'è  lu  ! 
Barb. 
T*è  bin  hagnante,  hein,  pa  ? 

Mèrakce  {$i  levant  et  allant  à  Faute  tâ»e). 

Ji  m'  howe  di  vos  attote. 
Bare  (à  Tonètte). 
I  n'a  wère  qui  v's  avez  co  s'trumé  'ne  belle  bleuve  cotte... 

Tonètte  (moqtieuà'mint). 

C'è  vrôye,  ine  rittdowe  ! 

Bare. 

On  n'  sÂreu  V  dire,  hacha  ! 

Tonètte. 

Nènni,  p6r  les  aveule  ! 

Bare. 

Qui  v'  mâque-t-i  ?  Comme  vo-v-là, 
Vos  sèrez-st-eune  des  gâye  di  tôt  l' bal  populaire. 

Tonètte. 

Dihez  pôr  tôt  d'on  côp  qu*  ji  va  términt  II  plaire 
Qu*i  toum'rè  d'  pâmoison  ! 

Bare. 

Sèpe  t'agad'ler,  mi  èfant, 
C'è  sûr  eune  des  amoice  qu'adawèt  les  galant. 

Tonètte  (moqueuêe). 

Et  les  belles  manlre  ?... 

Mèrance  {tapant  fou  raine). 

Matante,  vocial  ine  lètte... 

Bare  {èlprindanf). 

Oh,  ho  !  quoi  séreuse  ? 
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Mèrance  {qui  vou  i-intrer  à  hlinche). 

Qu'è  sé-j';  ine  note  bin  sûr. 

Bàre. 

Ciète, 
Ci  n'  pou-t-èsse  qui  coula. 

(Elle  li  mette  è  V  poche  di  ï  vantrin.) 

Mains,  à  propos,  d'hez  donc  ? 
Ji  n'  vis  a  nin  vèyou  po  louquîz  1'  procèchon  ? 

{Tonètte  tarlattéye  on  cràmUjnon  tôt  v'nantà  Pdrmd.) 
MÈnANCE. 

J'èsteu  dVî  r  Halle. 

Bare. 

I/avièrge  s'a-st-arrèsté  d'vant  Touhe 
Di  mon  V  boûsé,  j'ô  bin  ? 

Mèrance  (qui  chipotte  à  «'  chapai). 

Awè. 

Bare. 

Vola  *ne  rabrouhe  ! 
Is  àront  sûr  on  inoirt  di  cial  à  ma  pau  d' timps. 

Mèrance. 
Gè  st-èco  *ne  sotte  crèyince. 

Bare. 

I  n'a  qu'  des  sottes  gins  ! 
To.NÈTiE  (ains  baicôp  »'  ritoumer). 
Elle  va  bin  l'cisse  de  creure  qu'on  n'  veu  nin  so  vosse  jowe. 

Mèrance  {rintrant  à  hlinche). 
Oh  !  r  chèrpin  qu'  c'è  coula  ! 

Tonètte  (vèfminf). 

Ni  m'a-t-èlle  nin  fait  V  mowe? 
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Scène  III. 

BARE,  TONËTTE. 

Bare. 

Bin,  lai-r  pàhûle  ossu  ;  ti  n'  sàreu  nin  t'  passer 
Di  II  d*ner  des  côp  d' iawe. 

TONÈTTB  {rallant  à  Vârmâ). 

Elle  li  mérite  assez 

Bàrb. 
Qui  t' fai-t-elle  ? 

TONÈTTB. 

Elle  m'èl  happe. 

Barb. 

Qui? 

ToNÈTTB  {tayant  'ne  broche), 

Pa,  vos  r  savez  bin,  j' pinse 

Bare. 
Ghanchet  ? 

TONÈTTB. 

C'è  Sûr. 

Bare. 

Et  k'mint  ? 

TONÈTTE. 

Mi  louque-t-i,  V  bel  ingince  ? 
I  fà  creure  qu'i  n^  veu  qu'  lèye  et  qu^  n'èl  lairè  nin  là. 

Barb. 

Ti  jâse  à  r  vis-à-r  vasse. 

TONÈTTB  (jfins  prinde  aatème  à  à*  mère). 

Oh  !  is  m'  pày'ront  coula  ! 

[fille  rimonu  H  icéne;  longue  ine  létu  é  cachette,  tint  wèteur  èl  droviir). 
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Bare. 

Vos  frez  çou  qu'  vos  vôrez,  mais  j'almYeu  bin  n' jamâye 
M'a  vu  mêlé  d'  vos  aute,  ji  sèreu  pus  è  paye. 

(Elle  oitiéye  si  bamtai.) 

Scène  IV. 
BARE,  TONÊTTE,  MATHY.  OUÈQUÈT. 

(Mathy  et  Quiqtièt  rappoirtèt  chaque  on  saint  iVvins  on  globe.) 

Mathy  {on  pau  r^nèttî). 

Bâre,  vocial  vos  affaire  qu'on  chèrvou  po  Tâté. 

Barb  {prindant  an  globe  à  *ne  fèye). 
El  dismonte  t-on  ? 

Mathy. 
Awè 

{Bâre  mette  si  globe  so  l'drmd.) 
(Tonétte  droûve  si  lètte.) 

Qdèquèt  (qu^è-st-ossi  r'nèttî). 

Pôr  qu'on  va  s*apprèster 
Po  fer  r  bal  populaire.  On  èmanche  li  dok'sâle. 

Bare  (à  Pârmâ  avou  V  deuzême  globe). 
Déjà  ?  lisquélle  îdèye  ! 

Qdèquèt  {d'ine  air  di  k'noheu). 
Ci  n'è  nin  co  'ne  si  mâle. 

{Tonitte,  qu^a  léhou  <*  lètte^  è  tôt  èwarêye  et,foû  d*  lèye,  rinteitre  A  dreute.) 

Mathy  (bas  à  Quèquèt), 

Ont-èlle  les  lètte  ? 

Quèquèt  (bas). 

Awè. 
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Barb  (tot-g-arringeant  bcs  globe), 

Coûrrez-v'  è  sèche,  Quèquèt  ? 

QUÈQUÈT. 

J'èl  vou  creure,  àdonc  Bâre  !  et  ji  wâgn*rè  'ne  saquoi  ! 
J'a  stu  hagnt  d'vins  V  miche  et  j'a  grippé  so  Y  ptce. 
S' on  court  avou  les  où,  s' on  s'pèye  li  pot,  quelle  prtse 
Po  bibi  ! 

Barb  {vinant  M  éP  Pârmâ). 

Qu'av'  wâgnt  ? 

QuiQUÈT. 

Deux  waswÂrdé  jambon. 
Barb. 
Qu'ènnè  frez-v'  ? 

Quèquèt. 

De  r  bouffaye  !  lisquélle  drôle  di  raison  ! 
Matht  {à  Bâre  qui  va  â  feu), 
C'è-st-ossu  s'fièsse  .. 

{À  Quèquèt,) 

Ëdonc  Quèquèt  ? 
Bare  (mettant  de  VKoye  bo  V  feu). 

Oh,  oh  !  c'è  vraîye. 
Quèquèt. 

A  rVèye  Bâre. 

Barb. 

Ji  v'  wâdrè  chaque  on  hoquet  d' dorêye. 
Savez. 

Mathy  {tôt  ^nne  allant). 
Merci. 

Barb  {jgrawant  è  feu), 

Diè  wâde. 


—  297  — 

Scène  V. 
BA^EpuU  CHANCHICT  à  rfinièaae. 

Bars  {vinant  à  Pavant  8cène  M  r^horbant  ses  main  so  t*  bku  vantrin). 

Avou  tos  ces  râvion 
Ji  roûvèye  H  papî. 

{Elle  U  prindfoû  di  <*  poche.) 

Mains,  k'mint  l' fer  louqut,  donc? 
Oh  !  mon  Diu  !  comme  ine  gins  qui  n'  se  1ère  a  Tair  bièsse  ! 

{Elle  rlmonte  et  veu  Chanchet  qui  pane  è  V  rowe.) 

Chanchet ! 

Chanchet  {s* arr estant), 

S'i  v'  plai  ? 

Barb. 

Intrez  ? 

Chanchet  {à  V  finièsse), 

Ta  mèyeu  d'ié  l' finièsse. 

Bare. 

Vaz-è,  mèyeu  !  mèyeu  î  T'è-st-on  rare  po  brognî. 

Chanchkt  (tapant  foû  raine). 

Qui  m'  volez- v'  ? 

Bare  (H  dînant  V  lètte  qu'elle  a  dotnér), 

G*è  po  m'  1ère  ci  p'tit  boquet  d*  papt. 

Chanchet. 

N'avez- v'  nin  cial  Mèrance  et  Tonètte? 

Bare. 

Ces  deux  solte  ? 
Qui  s' tapet  sins  cesser  des  baguantes  attote  ? 
On  âreu  bin  paou  d*  s*ènnè  chèrvi. 

Chanchet  (léhant  et  fant  Vèwaré), 

Tin,  tin! 
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IUre. 

Qu'à -ce  ? 

Chanchbt  {volant  H  rinde), 

Ji  n' woisVeu  v's  èl  1ère... 

Bare  {sine  V  riprinàe). 

Bin,  Mie  è  tonne  !  Poquoi  nin? 

Chanchbt. 
C'è  qui 

Bars  (fê  r*cho^^qyiant  Ppapî  tôt  riyant). 

Jana,  jans,  ji  se  qui  j' n^a  nin  tant  des  dette  ! 

Chanchbt  (léhant), 

a  Chère  Barbe...  i» 

Barb  (èwarêye). 

Hein^ 

Chanchbt  {Uhant  pâhùrmint). 

c  Si  vous  pouvez  n) 'ai mer...  t 
Barb  {co  pus  èwarêye), 

C'èst-ine  blette? 
Chanchbt  (por«ût;anf). 

c  Veuillez  vous  trouver  au  bal  populaire,  b 

Barb  {foû  d*  Uyt), 

Vârin  ! 
Ti  t' moque  di  mi  !..  Donne-mu  bin  vite  çoula,  câlin  ! 
Vasse  â  diale  qui  t'èpoite  I... 

Chanchbt  (jpâhùrminf). 

Bon,  bon,  la  manguin'rèsse, 
Je  m'en  va,  pour  vous  plaire  et  sans  ratente  mon  rèsse. 

(Ènnè  va) 

Barb  (â  V  finiè$sé). 
Brigand  !... 
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Scène  VI. 


BÂRE  puis  TONËTTR. 


Barb  {dihindant  et  louquant  V  papt), 
Qu'è-ce  qui  Qoula  vou  dire  ?... 

{Hûuquant  à  Vouhe  di  dreute.) 

Tonètte  ! 


ToNÈTTB  (Ô  éPfoûy 


Plaisse-t-i  ? 


Bare  (todiê  à  Vouhe), 
Vinez  on  pau  ! 

{EUe  rid*hind;  Tonètte  vint;  Bdre  tin  /*  papt  dé  V  dreute  main 
et  dé  Vhinche  èlU  cache  U  t'criyège,) 

Coula,  lisqué  nom  èsse  ? 
Tonètte  (pâhûPmint). 
{Elle  a  eangt  d' cottume.) 

Ainsi, 
Ji  n'  sàreu  V  dire,  vos  l' tinez  l' cou-z-â  haut. 

Bare  (è/  ritoumant  et  todU  sèck*mini). 

A  c'sle  heure? 
ToMÈTTB  ilèhatU). 

c  Léonard  Winze.  i 

Bare  {rati^mint). 

Ville  bièsse  !  ! 

Tonètte  (ètoarêye). 

Mi? 

Bare. 

Nènni.  lu  !...  Ji  jeure 
Qui  m'èl  pây'rè,  l' vîx  sot.  s'i  m'a  volou  farcer  ! 

(Elle  rinuure  à  hlinche  à  grandèe  aêcohéye.) 
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Scène  VII.  I 

TONËTTE  puis  MÈRANCE 

ToNÈTTE  (èwarêyé),  ' 

Qui  lî  prind-i  ?  Sûr'mint  qu  elle  s'a  lèy!  hèrer  I 

Des  bièsse  de  vtx  marchand,  qu*elle  ni  r'frè  nin  ses  censé i 

(Elle  rotte  avd  V  icine  tôt  tûsant;  rilouque  si  lètte,  s'arrèMiéye,  puis  rote  co,) 

Ji  n'èl  vèyez-v*  volll  qui  comme  ine  kinohance  ' 

Et  vMà  qui  m' donne  rajoûr Bin,  si  j'  n'a  nin  Chanchet,  ' 

J'ârè  todis  Victor  !  Arrive  qou  qui  pore.  ' 

{Mèrance  vin  po  l*  hlinehc,  trivièsse    raCmint  V  tcène  tot-x-ajuttant   t^  chapai  «o  ! 

«*  tiètse^  vin  prinde  ine  attèche  di  chapai  qu^è  io  'ne  pHotte  qui  pind  à  l'ârmd^  li  , 

plante  divin»  ut  eh'vèt  tôt  s' ristournant  et  va  s*  louqui  è  mureû  qu'à  d*2eu  V  givà^ 
Tonètie  èl  louquefer  dUne  air  di  moqu^rèye,  puis  :)  ' 

TONÈTTB. 

Vos  estez  gàye,  allez  !...  S*il  èsteu  môme  è  cwèsse, 
I  n'  H  displaireu  nin.  Gorez  vit'mint  fer  P  fièsse  ! 

{Mèranee  vou  t*  ritoumcr  mains  <'  continte  dé  hausii  les  spale.) 

Vos  n'avez  nin  dangt  d'  haussi  les  s'pale,  belle  giTis  ! 

Mèrance  (d  Tanètté). 
{Bile  a  ossi  cangt  d' mouueure.) 

Mains,  po  l'amour  di  Diu,  qui  v's  a-ju  fait  ?  V  sav'  bin  ? 
Mi  direz- v'  ine  bonne  fèye  çou  qu'  vos  avez-st-è  Tâme 
Po  tant  m'ènnè  voleur?... 

ToNÈTTB  (H  tournant  Uê  rein  et  riyant), 
Jâsez  donc  co,  ji  pâme  f 
Mèrance  (èl  louguant  todia). 
I  v's  a  fallou  Chanchet,  ji  v'  l'a  d'on  plein  côp  d'né  .. 

ToNÈTTB  (rafmint  et  sèch'tninf), 
Chanchet  ?  Ji  m'ènnè  moque  !  av'  oyou  ? 

Mèrance  (moqueus^mint). 

Vos  r  dihez  ! . . . 
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ToNÈTTE  (jn  d'nant  cT  Vair). 

J'ai  r'fûsé  mieux  qu'  ça!  î...  Ji  v's  èl  lai,  vos  frez  'ne  belle  cope. 
D'abord,  j'a  çou  qui  m' fâ. 

(Elle  patte  li  main  to  ti  ttoumac.) 
Mèrancb  {raUant  â  mtireû), 

Louqutz  donc  V  fahèye  pope. 

{On  à  chanter  d  d^foû  :  Pauve  mohe^  etc.) 

ToNÈTTE  (è  colère), 

Qu'av'  dit  ?  nn'èl  rèpèttrez-v'  ?  Dihez  m'èl  à  deux  deugt 

Di  m'  narène,  habèye  jans,  tant  qu'  nos  n'èstans  qu'  nos  deux  ! 

(Li  cràmignon  inteure  lot  chantant  :  Faune  mohe  !  qui  n'  tl  tâvez-v'  tu  !  witte  donc  ? 
podrt  let  cabu.  Vocial  l'aronge  po  v^ni  happer  Varègne.  Uaronge^  Varègne,  Varèyne, 
li  mohe,  Pauve  mohe  !  qui  n*  ti  tdvez-v^  tu  !  etc.  Victor  a  happé  Tonètte  et  V  tin  è 
cràmignon;  elle  ti  k'tappe  comme  po-x-aller  akaimer  Mèrance.  ine  aute  jônai 
a-tt-attrappé  citte  cial  qui  tâye  di  «'  fer  lâcher.  Qwand  on  dit  :  Varègne,  li  mohe^ 
let  deux  jônai  prindet  chaque  on  bèche^  onke  à  Mèrance^  Vaute  à  Tonètte,  puit 
d'hèt  :  Pauve  mohe  !  qui  n'  ti  tdvez-u^  tu  !  etc.  It  tortèt  tôt  chantant.  On  let  6  todt^ 
qui  Bdre  parole.) 

Scène  VIII. 

BARE,  puis  V  cràmignon, 

Bare  (droVdimint  mousaêye), 

Tonètte  si  plain  d' ses  hâre  !  pa,  j'  n'a  jamâye  di  m'  vèye 
Mèttou  des  s'faite  so  m'  coirp.  A  c'ste  heure  nos  allans  vèye 
Kimint  qui  T  vîx  pindàrd  si  va  k'dûre  avou  mi. 

(Elle  mette  li  lètte  è  t' poche,  monte  to  'ne  chèytre  et  t' louque  è  mureû,) 

Mi  floquèt  comme  coula...  . 

(Elle  arringe  on  Idgefloquet  to  ti  ttoumac.) 

Mi  robe  trossôye  ainsi 

(Li  cràmignon  rinteure  tôt  chantant^  toûne  tôt  dtou  fV  Bàre  qu*è  montéye  to  V chèytre^ 
puit  Vapogne  et  ^nnè  va  avou  tôt  dantant.  Elle  ti  pruttéye  à  leu  jôye.  On  let  veu 
r'patter  devant  Cfiniètte  di  hlinche.  Chanchet  aboute  ti  tiètte  inte  let  potéye  de 
l'finiètte  di  dreute  et  «'  rittèche  à  moumint  qui  Mèrance  rinteure.) 
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Scène  IX. 

MÈRANGEjpttâMATUY. 

Mèrancb  (rintrant  po  V  fond  et  logeant  «*  ehapai). 
On  s*  freu  tote  kirâyl  dVins  les  main  di  s'fait  diale  ! 

(Elle  mine  tt  chapai  to  Vàrmâ.) 

Ji  m' va-st-apontt  V  tàve  disroèttant  qu'  sont  dVant  V  halle 
A  poch'ter  comme  des  sot. 

(Elle  mette  les  deux  tàve  eune  jondant  faute,) 
Mathy  (inirant  po  P  fond). 

Mèrance  ? 

(Elle  ti  rUoune.) 

Ji  vôreu  bin 
Vis  dire  on  mot  d' Ghanchet  ?... 

Mèrance  (foirt  rafnUnt). 
Nènni!! 

(ÙUne  aute  ton.) 

Ji  n^  hoûtrè  nin. 

(Ci  «  ji  n'  houtri  nin  »  deu/er  eomprinde  qu'on  pou  dire  çou  qu'on  vou, 

mais  qu'elle  firè  P  cisse  qui  n^ô  gotte.) 

Mathy. 

Si  v'  vèyahtz  Y  pauve  coirps,  i  v'  freu  v'ni  i'  lÂme  à  l'oûye^ 
Téll'mint  quM'è-st-abattou. 

Mèrance  (^ttant  *ne  mape  $o  les  tâve  :  eUe  Va  pria  è  rârmâ). 

Lu  ?  pa,  v'  dirtz  'ne  arsoûye. 

(Elle  è  hvreuse.) 

Mathy. 

I  s' saule,  awè,  c'è  vratye;  et  coula  c'a  d*  chagrin 
!S'i  s'tape  même  à  1*  dilouhe;  mains  ossu,  j'èl  comprind, 
I  v's  atme,  ci  valet  là  ..  Vos  n*  sèrez-st-aoureuse 
Qui  qwand  v'  il  rindrez  vosse  cour. 

Mèrancb  (qui  moû  V  café,  aêiiowe). 

Ji  n'  Tatme  nin. 
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Matuy  {longên'mint). 

Bourdeuse 

Mains  c'  n'è  nin  mes  affaire, 

{Si  rappripant.) 

Il  à  là,  1'  pauve  Chanchet; 
I  rawâde  vosse  louqueure  toi  f!  parèye  qu'on  chet 
Boirgnôye  après  'ne  soris.  Volez-v'  qui  ji  l'assène  ? 

(Elle  ti  Itve,  prind  V  cok'màre,  vûde  U  molou  café  a' vint  aprèt  avu  hoyou  V  fond  d^ 
molm,  put»,  todit  $o  <'  timpt  qui  Mathy  jdite,  elle  vûde  divins  c'  eok'mdre  ciai^  VaiWg 
qu'èiteu  so  V  feu.  Coula  s*fai  m  H  t^toûve,) 

Vos  V  vièrez-st-arrouffler  comme  on  sot,  s'ji  fai  sène 
A  r  fînièsse. 

{A  d'foû  Vorkaite  jowe  ine  vaUe,) 

Jans,  fâ-t-i  ?. . .  So  r  timps  iqu'  les  aute  danset  ? 

Mèrakcb  (vûdant  raiwe). 

J'a  dit  qu' ji  n'  boûtreu  nin  ! 

Mathy. 

Vos  frez  V  sourdaule  après, 
Hoûtez  èco  'ne  raison.  Dihez,  T  volez-v'  permette?..  .. 
J'èl  va  houqutz 

{Chanchet p€utedlvani  l'finiètte  didreute.) 

Vo-i'  là  ! 

{Houquant») 

Chanchet ! 

{On  bouhe,) 
Mèrance  {èwarîye). 

On  bouhe  à  1'  poite  ! 

\Li  valie  finihe.) 

Scène  X. 

Les  même  et  LINA. 

LiNA  (jntrantpo  V  fond^  moK««l  comme  on  paysan  po  onjama). 
fionjoû,  bonjoû,  mes  gins.  Et  Bâre,  è-st-elle  voei  ? 
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Mèrance. 
Nènni,  Moncheu  Linft. 

LiNA  (todis  éPan  ton  à  aùâhe). 
Té  !  wisse  è-st-elle  éssi  ? 
Hèrancb. 
Là  pus  Ion,  wisse  qu'on  danse. 

LiNA  (séchant  on  papî  foû  di  a^  poche). 

Bon,  bon,  ju  se  Taifaire. 

{Uhant.) 

«  Si  vous  pouvez,  trouvez- vous  au  bal  populaire  ». 

Mathy  (â  Linâ). 
Volez- V*  qui  ji  v's  y  k'dûse  ? 

LiNA. 

Ju  vou  bé,  ju  vou  bé. 

{Tôt  *nne  allariL) 

Ju  t'  kinohe,  toi,  vtx  s'toke  ? 

Matht  (à  Linâ). 
I  s' pou. 
LiNA  (qu'a  8tu  èa*  poche). 

Té,  vMà  t' dtmé. 

(/<  torlèl,) 
{A  Vouhe  on  jowe  ine  polka,  m  doûe'mint,  Mèrance  va  prinde  è  Pârmà  :  ta$u, 
auiéue^  coûtai  et  arringe  tôt  to  U$  tàve^  puU  mette  â  mitant  ine  ronde-tâie  et  on 
wastai,  ditmèitant  qu*on  6  braire  à  Vouhe  :  c  Glau-ci  !  à  cinq  et  dix  centime  >,  ef 

on  patk  aprèt  :  «  Habèye  Ax  où  !  !  •  puit  co  on  pau  après  :  <  F<v' à  !  !  marchand 

d'oubli  /  /  >  È  même  timpt,  ine  homme  èxprind  à  dreute  les  lampes  véttitienne  qu*on 
veu  pinde  H  rowe  diuant  les  deux  finièsu.  Mèrance  mette  des  chèyire  Atou  des  tdue, 
Li  polka  Jlnihe.) 

Scène  XI. 
MÈRANCE,  GHANCHET. 


Chanchbt  (à  V  coine  di  Vouhe). 


Mèrance  ! 
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Mèrancb  (aaisèye). 
Qui  v'nez-v'  fer  ? 

Ghanchbt  (apprèpant). 

I  f&  qui  ji  V*  parole 
Ca  j'a-st-assez  soifrou 

Mèrancb  {qui  s'a  r^slM  drî  V  chèyîrt  à  dreuté). 

Sortez  ! 

Ghanchbt  (apprèpant  co). 

Qui  v's  estez  drôle  ! 
Et  qu'  vos  div'nez  méchante  !  A  quoi  bon  m'  broyî  l' cour  ? 
Vos  n'  distindrez  jamâye  ii  grand  fouâ  d'amour 
Qui  v's  avez-st-aloumé. 

(//  a  mèttou  tet  main  to  Vchèytre  qui  Mèrance  a  lâché  è  même  moumint.) 

Mèbance  {passant  â  mitant  de  V  scène  divant  V  tâve,) 

Lèyîz-m*  è  paye  ! 

Chanchbt  {èl  sûvant  disqu'à  V  coine  de  V  tâve  à  drtute). 

Vos  môme  ! 
Qui  m'  voreu  k'hûstiner  et  qui,  mâgré  tôt,  m*aime 
De  n  fond  d'ine  belle  âme,  vos  n'  mi  porez  roûvt  ! 

(Mèrance^  qu^é$uu  face  à  public,  passe  à  hlinche  dé  V  tâve  ) 

Âdonc,  poquoi  tant  d'  pône?... 

(f  su  Mèrance,) 

Ah  !  Mèrance,  si  v'  saviz 
Gomme  les  heure  qu'ènnè  vont  sont  précieuse  à  T  jônèsse 
Qu'a  mèsâhe  di  s'atmer,  qui  geairèye  ine  carrèsse  ! 
Ah  !  si  v'  saviz  coula  !... 

(/  vou  prinde  se*  main  qu*elle  a  so  V  poyire  dé  V  chèytre,  mais  elle  les  r'sèche 

et  i  Vy  lai  les  sonke,) 

Mèrance  {qu*è  tote  drôle  et  à  mitant  foû  d^  lèye). 

Sortez,  v'  di-je  ! 

Ghanchbt  {finihant  çou  quH  voUve  dire), 

Ji  wag'reu 
Qui  vos  v'  ripintirtz  di  m'  rinde  si  mâlhureux. 

20 
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Mèrance  {drî  ftâve,  â  mitant  de  V  scène). 
On  va  rintrer  !... 

Chanchet  (èl  iûvant), 

Qu'a-j'  keure  ? 

MftRANCB  (rèêc<mlanf). 

Mi,  ji  n^  vou  nin  qu'on  v'  trouve 
Gial  èl  pièce. 

Chanchbt  (i  r  pièce  d'à  Mèrance). 

Mais,  mon  Diu,  kimint  fer  po  qu'  ji  v'  drouve 
On  lot  p'tit  pau  les  ouye  ?,..  Vos  n'  volez  nin  vèyt  !  ! 
C'è  donc  fini,  Mèrance?....  Eh  !  bin,  ji  m' va  nèyt  !... 

(I  va  vèi  rfimd.) 
AiÈEANCB  (foU  (f  %e). 

Chanchet  !  ! 

Chanchbt  (à*  ritoumant). 

Vosd'hez?... 

Mèrance  (sèfoquêye  et  a'  distoumanf). 

Mi?...  rin 

(BUe  pUure,) 
Chanchbt  {vinant  rat^nUnt  cT  lé  lèye). 

Ah  !  v's  àrez  bel  à  dire, 
Ji  veu  bin  qu'  vos  m'atmez,  vos  n*  porez  pus  v'  disdire. 

{Êl  tinant  conte  lu,) 

Di  ces  lame  qui  coret  comme  des  pièle,  tôt  douc'mint, 
Lèyfz-m*  heure  eune,  Mèrance  ;  coula  frè  tant  de  bin 
Â  m' cour  qu'a  trop  sofTrou 

(On  ô  rîre  à  Vouhs.) 
MÈRANCE  (si  dégageant  et  passant  à  hlinche). 

Vos  les  cial  !  ! 
Chanchet  {allant  vès  r  fond)» 

Â  tôt-  rate. 
Ji  v'  racontrè  'ne  saquoi  qui  m*  donne  baicôp  d' fiâte. 
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Mèrance  {louquant  V  finièsae  di  dreuté). 

Trop  tard  ! 

Ghanciibt. 

Nin  co. 

(/  monu  90  Vfiniéste  di  hlinche^  ètprind  ine  allumette  et  fait  Vci  d'ahumer  les 
lampe  vénitienne  avou  Vhomme  qu^e-st-arrivé  là;  qwand  Vouheti  droikve^  i  poche 
el  rowe,) 

Scène  XII. 

MÈRANCE,  BARE,  LINA,  TONÈTTE,  VICTOR,  MATHY  c*  QUÈQUÈT. 

(Mathy  et  Quèquèt  ont  co  cangî  on  pau  leu  mètteure.) 
Rare  {yntrant  avou  Liuâ  à  cabosse). 

Oui,  oui,  je  vous  crois,  beau  Moncheu. 
LiNA  {qui  finihe  di  r^horbi  s*  front  avou  «'  roge  norèt), 
C'è  bin  sur,  çou  vola. 

(Mèrance  mette  li  cok'mâre  so  V  tave  ) 
Rare  (lâchant  Linâ), 

Taise-lu,  va,  frioleu  ! 

{Cangeant  d*  ton.) 

Volà  r  tâve  appontôye,  et  s'vos  n'  buvez  nin  'ne  tasse 
Et  sayt  d*  nosse  wastai,  ji  v'  pèttrè  vosse  tignasse. 

(Elle  oiêteye  ii  chapai.) 
Lima  (riyant). 

Jo,  j' frè  çou  qu  on  vôrè,  ca  j' veu  qu'on-z-è  r'qwèrou 
Po  rire  on  tôt  pHit  pau. 

Rare  (à  Mathy  et  Quèquèt). 
Vos  au  te,  vinez  avou. 
Mathy  (à  Quèquèt). 
Profîtans  d*  l'occasion. 

(h  vont  à  V  tâve.  Mèrance  vûde  les  tagte.) 
Babb  (à  Tonètte  et  Victor  quijâsèt  tôt  bas). 

Jans  donc,  jans  donc^  vos  aute, 
Vinésse  vis  mette  à  l' tâve. 

Quèquèt  (à  Mathy). 
Coula  frè  qwatrôme  haute. 

(Bdre  discâpe  li  ronde  tdte.) 
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ToNfeTTE  {à  Victor). 

K-ce  vraiye  ? 

Victor. 

Pa,  j'èl  jeure  ! 

TONÈTTE. 

Vos  n'  mi  Pavlz  mâye  dit. 
Victor. 
C*è  pasqui  ji  crèyéve  qui  vos  raimtz  todis. 

TONÈTTB. 

Lu  !  j'èl  hé  comme  li  pèsse  ! 

{Il  vont  à  tàve.) 
Bars  {passant  à  m<ignî). 

Haye  !  qui  nolu  n*  si  gêne, 
Qu*on  beusse  et  qu^on  magne  bin. 

QrÈQCÈT  {hagnant  devins  «*  bopUt), 

Gè  çou  qui  fai  l' bonne  fatne  ! 

{Mèrance,  tote  dreute,  divant  V  chiytre  qui  demeure ^  dUcÔpe  li  wattai.  Elle  si 

trouve  ad* lé  Vietâr;  coula  l*  contrârèye,) 

LiNA  (â  Bâre  qui  s' trouve  dilé  lu  vès  F  mittant  de  P  tâve). 

Qui  tè  gâye,  donc,  m' ville  cotte  !  Diale  mi  s*pèye  !  t'è  vormint 
Rajônèye  du  dixbe  an  case  di  tes  nou  mous'mint  ! 

TdMÈTTR  (d  Victor  tôt  prindant  s*  tasse). 
Qui  j' mette  avâ  l' samaine  ! 

{It  riyèt  leu  deux.) 
LiNA  (porsd^ant). 

Tèy  mafrique,  èco  belle 
Qwand  t*è  bin  pomponèye  ! 

QuÈQUÈT  (riyant). 

Édonc,  quelle  belle  frumàlle  ? 
On  pins'reu  vèye  on  mâye  ! 

{On  reye.) 
Victor  {riyant). 

Quèquèt  Ta-st-attrappé 
Tôt  comme  ine  pouce  è  s*  châsse. 

(Bdre  t*ècrouque  tôt  riyant,  Unâ  boukt  divins  ses  rein,) 
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Bare. 

Hai  !  tos  vos  fôrsaulé  ! 

LiNA  (Vprindantpo  V  taye). 

Haye,  Bâre,  chantez  'ne  saquoi,  vos  qu'a-st-one  voix  d' fâbite. 

Bare  (Il  gougnant), 
Quâst  Qoula  ! 

LiNA. 

C'è  sur. 

Victor. 

Bâre,  ji  n'  v'  è  fai  nin  qwitte. 

{MèrancCt  po  n'  nin  iTmani  atTlé  Victor,  si  Uoeet  va  prinde  li  pinte  et  ramouyt 

les  potéye  à  Vfinièsse.) 

Bare  {chantant). 

Cesi  la  fête,  mes  bons  amis. 
Rassemblons-nous  tous  à  la  ronde. 
Âmusons-nous,  soyons  unis. 
Jusqu'à  bien  tard  dedans  la  nuit; 
Oublions  les  soucis  d*  ce  monde. 

Rions,  dansons. 

Buvons,  chantons  ! 
G*esl  la  fête  de  la  paroisse.  (^) 

Rions,  dansons, 

Buvons,  chantons  ! 
Les  beaux  jours  aussi  passeront  ! 

Mèrance  vou  côper  'nefoyeà  *nepotêye;  Chanchet  li  happe  si  main;  elle  vou  chawer» 
d  saisih^mint  ;  elle  mette  si  aute  main  so  s' boque  tôt  louquant  de  costé  de  V  tâve^ 
Chanchet  bâhe  li  main  quH  tin,  dismèttant  qui  les  aute  riprindet  èssonle  joyeu- 
s^mint  :  «  Rions,  dansons  *,  etc.). 

(*)  Prononcer  wèssf. 

LI   TEULE   TOME. 


Fin  de  deuzême  dke. 


AKE  III. 


Li  scène  ravise  on  boquàt  de  V  rowe  de  V  GofTe.  A  dreule,  li  halle  à  V  ch&r  ;  à  hlinche, 
des  mohonne;  è  fond,  des  mohonne.  È  fond,  à  l' hinche,  li  rowe  de  l' Bouchrèye 
et  à  dreute,  li  d*vant  de  l' Halle.  Conte  li  halle,  deux  botique  di  poy'trësse  :  Li  ci 
d*à  Mèrance  et  V  ci  d'ine  nouméye  Aily.  Après  ci  cial,  li  meur  de  l' halle  flnihe. 


Scène  I. 


MÈRÂNCE,  ÂlLY,  INE  HO  YEUSE,  INE  CANDE. 

(Li  hoveuie  è^t-aulowe  to  <*  ramon  conte  li  meur  di  hinche  et  tricotte.  Mèrance 
diplom^téye  ine  poye,  et  Aily^  on  pûvion.  ine  feumme,  d  botique  di  dtte-^ial, 
kitoûne  ine  pcye.) 

AiLT  (qui  loitque  fer  V  feumme). 

Qui  vou-j*  dire,  donc,  nosse  dame  ?  avez-v'  assez  k'pôy'té 
Tote  mi  frisse  marchandôye  ? 

Ll  FBUMME. 

È-c*  qu'on  n'  pou  nin  Tach'ter  ? 

Aily. 

Sia  dai  !  mains  n*  fâ  nin  v'ni  brôdt  tote  mes  poye 
Et  téne  fèye  ènne  aller  sins  rin  prinde  I 

(Louquant  dé  cotté  <f  Mèrance,) 

Vasse  â  boye. 
Li  feummb. 

Kibin,  cisse  poyëtte  là  ? 

Aily. 

C'è  treus  franc. 
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Li  FBUMMK  {longhi'mint  et  V  rimèttant  là). 

le,  mes  frô  I 
Qui  c'ô  chtr  I . . . 

AlLY. 

J'a  mftqué  de  dtre  eune,  a-j*  mâqué. 

Li  yEumiK. 

Ji  v's  è  donrè  deux  franc. 

AiLY  (éPine  air  di  moçu^r^e), 

Wisse  dimanez-v*  donc,  m^  belle  ? 
Jans,  dinez-m'  voste  adresse,  ji  v*s  èvôyVè  m' b&cèlle 
Avou  r  paquet  fic'lé.  VolezV  ci  pûvion  là 
Po  sept  et  d'môye,  dihez  ?  Tinez,  mamoûr,  vor-là  !... 

(U  ftMmme  énnè  va  po  V  hlinche.) 
Ll  flOVBUSB. 

Aily  ?  C'ë  s*  boniquet  sùr'mint  lèye  qu'èl  kimande  ! 

AlLY. 

Nènni,  c^ô  s*  parasol  !  Louqutz  donc,  V  belle  amande  !... 

Seène  II. 

MËRANCE,  AlLY,  Ll  HOVEUSE,  ON  VIX  HOMME. 

Mèrange  (aratnant  V  vîx  qui  vin  po  V  dreute  et  huque  lei  botique). 

Qui  v'fâ-t-i  donc,  vîx  père?  on  bai  polet?... 

Ll  vtx. 

Nènni, 
C'ô-st-ine  poye  qu'i  m^fâreu,  mains  'ne  bonne,  sav*  adonpuis. 
G'è  po  fer  de  bouyon  à  mi  p'tite  fèye  Nônèlle 
Qu*è-8t-accoûquôye  cisse  nute. 

Mèrancb  (qui  qtoire  ine  bonne  poye). 

Oh,  ho  !  Kimint  va-t-èlle  ? 
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Li  vtx. 

Foirt  bin,  foirt  bin,  merci;  '1  kinohez-v'? 

Mèaance  i^nowe  fou  di  s*  botique). 

Nènni,'  mains, 
Ji  m' dote  cou  qu'on  'nnè  veu  dVins  des  parèye  moumint. 

(Aily  tarlattêye  tôt  bas,) 
Ll  YÎX. 

Elle  a-st-on  p'tit  valet  ! 

Mkràncb. 

Oh,  ho  ! 

Ll  YÎX. 

C'è  mi  qu'èl  llve, 
On  l' noumme  Gilles. 

MèRANCB. 

Ah,  ha  ! 

Lî  vîx. 

C'è  d'jà  marqué  so  V  Itve. 

Mèrance  (ti  présintant  T  poye). 

Vocial  çou  qui  c'  pou  dire  ine  saquoi  d*  bai-z-è  bon. 

Li  vix  (jprindant  *n6  paye). 
Kibin? 

Mèrance. 

Treus  franc  mon  V  qwàrt. 

Li  vtx. 

Bin,  nos  frans  1*  compte  tôt  rond  ; 
Ji  v'  donrè  'ne  dimôye  pèce. 

Mèrance  {H  hoalpant  V  poye), 

Awô,  mains  n'  fâ  rin  dire  ; 
Tôt  aute  pây'reu  treus  franc. 

Li  vfx  {payant), 
Bonjoû  vos  ! 
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Mèraucb. 

C'è  sins  rtre  ! 
Li  vtx  (toi  *nne  allant  po  P  Atnefce). 
Diè  wàde,  mi  binaméye. 

Mèrancb. 
A  voste  chèrvice,  merci  ! 

(BlU  rarringe  $€t  marehandèffe,) 
Li  H0VBU88  («t  Uvant). 
Môrance  a  l' tour,  savez  ! 

AlLY. 

Lèye  ?  elle  £ai  s' bourre  ainsi. 

Mèramcb  (rintrant  è  «'  hotiqwi). 
Oh  !  mi,  j'aime  bin  les  vtx;  avou  zèl  j'a-st-âhèye. 

AlLY. 

Et  les  jône  ossu,  va  ! 

Li  HOVBUSB  {ènne  allant  avou  •*  raman  éPgo  «'  hrèêae). 

Tènnè  va-st-avu,  m'fèye  ! 

{Arrivéye  è  fond  à  l' hinche,  elU  t^arréttitfe  divant  onjâuefèrluquec  qui  t'pormâne; 

tlU  poUe  ti  ramon  comme  onfitique,) 

Scène  III. 
LBSMÉMBeeL'JONAI. 

AlLT. 

Louque,  ci  bai  p'tit  jônai  !  n'  vin-t-i  nin  co  por  toi  ? 

MftRANCB. 

Nènni,  c'è  po  Bèbèth. 

AiLT. 

Èye,  è-c'  di  vrôye  î 
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Mèrahcb. 

Awè. 

Ll  IJOVEUSB. 

Aily  ?  veuse  qu*il  è  bai  ! 

AlLY. 

Ji  vin  de  l' dtre,  mafrique  ! 
Il  ô  tôt  nozé.  dai  ! 

{Uj&nefMuquet  qu'a  Vair  dé  ratinde  ine  saqui  èfond,  ristowe  ses  lorgnon,) 
(/  roue  on  pau,) 

V'Ià  qu'i  r'sowe  ses  bèrrique, 
I  n'èl  rik'noh'reu  nin  ! 

(/  roue  on  pau.) 

Un  p'tit  poulet,  Monsieu  ? 

(/  tappe  on  c&p  d'oûye  à  Aily  et  a  l'air  di  mâl-houmeur,) 
Ll  HOVEUSE. 

Vo-l'-là  mâvas,  l'Ane  bouche  ! 

Aily. 

Oh  !  ]es  s'quèls  vilains  yeux  ! 

(/  va  vèt  V  dreute.) 

Allez  voir  dans  la  Halle,  c'è  là  qu'elle  doit  rattente  ! 
Dites  donc,  mon  beau  crollé  ?  bien  l' bonjour  à  vote  tante 
Mains  ne  parlez  pas  d'  mwè  ! 

(/  sorte,  elle  riyèt,) 
Ll  HOVEUSE  {brèyant  après). 

Hai  !  là  !  qu'asse  è  Poûye  donc, 
Qui  t'  narène  bosse  ! 

(ElU  riyit,) 

Scène  IV. 

MÈRANGE,  AILY,  Ll  HOVEUSE,  CHANCIIET. 

Chanchbt  {vinantpo  V  hinche  et  poêêant  toi  près  de  V  hoveuse). 

Portez  !  arme  ! 
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Li  HOVEUSK  {M 'nne  aUantpo  V  hincke), 

Bouhalle  di  m' baston. 
Sàve-tu,  va  m' fis,  on  towe  les  laid  ! 

(Elle  êorte.) 
ÂILY. 

Chanchet  ?  v'nez  ^ne  gotte  ! 
Vos  estez  m&sst  cial. 

(Elle  mosteure  ti  minum.) 
Chanchet  (w  r^horbant  avou  «'  vantrin). 
Merci,  geaive  âx  attote. 
AiLY  (riyant), 

Hai  !  v's  avez  V  bâbe  broûlôye  !  ! 

Chanchet. 

Èye,  ji  l'aveu  roûvt, 
Onèl'vinrdidèrfièsse. 

AlLY. 

Elle  è  kine,  allez,  vix. 

{Chantant.) 

«  Nos  n*  rnagnVans  pus  de  Jambon 
Ni  des  crosse  di  dorèye  !  » 

Chanchet  (allant  â  hoHqite  cTâ  Aily). 

Ci  n'è  rin,  ca  n's  ârans  c'  côp  cial  bin  fini  l' flèsse; 
On  va  fer  rètèrr'mint  d'  Mathy  Lohai. 

Aily. 

Sins  messe  ? 

Chanchet. 
Coula,  j^ènnè  se  rin. 

(/  tappe  on  côp  cToûye  à  Mèrancê  quiM  rind,) 


-  317  - 
Scène  V. 

Lbs  même  pus  BARE  et  TONÈTTE. 

{AHy  larlauéye  todit.) 
Bare  (arrivant  po  V  dreute  avou  Tonètte), 

Ji  n'a  nin  bin  compris 
Çou  qu'  vos  m'  vinez  de  dire. 

(Allant  à  Mèranee.) 

Mèrance,  è-c'  vos  qu'a  pris 
Tôt  rate  li  clé  d*  noste  ouhe  ! 

Mèrakce. 

Awè. 

{Elle  va  è  s*  tahe,) 

Bare. 

'Nez-m'èl. 

{Mèrance  li  donne,) 

A  c'ste  heure, 

{Rallam  à  Tonèue,) 

Qui  d'hîz-v'  aveur  trovô  donc,  tôt  cangeant  d'  mousseûre  ? 

TONÈTTK. 

Ine  lètte,  divins  c'  robe  cial  (*). 

Bare  (èwarêye), 

Ine  lètte  ?  sinôye  Linâ  ? 

TONÈTTE. 

Awè. 

Bare  (foû  d' lèyé). 

Sainte  vierge  !  Habèye  !  vos  n'  savez  çou  qu'  ça  va; 
Rindez-m'èl  sins  târgi  ! 

Tonètte  (H  d'nant). 

Mains,  marne,  ji  trouve  bin  drole 
Qui  j'a  r'çu  V  môme  affaire  ! 

(')  C'est  h  robe  qae  Bâre  avuit  mise  à  la  scène  VIII  du  i»  acte. 
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Bake  (co  pua  èwarêye). 

Li  môme  ?  C'è-st-ine  friole  ? 

TONiTTB. 

Nônna,  c*è  bin  ainsi. 

Barb  {mâUy 
Li  vtx  tourciveu  chin  !  ! 

TONÈTTF. 

C'è-st-à  case  di  coula  qu*  nos  hantans... 

Barb  (co  todis  pus  èwarêye), 

Ètind-j'  bin  ? 
Vos  hantrtz  st-avou  lu  ?  Qui  d'après  ses  mèssège 
J*aveu  polou  comprinde  qu'i  m'  mèttreu  so  i'  manège  ! 

TOKÈTTB  {èwarêye  ossu). 

le  !  binamé  signeur  !  è-c'  di  bon  çou  qu'  vos  d^hez  ? 

Barb. 

Si  c'è  d' bon  !  j'èl  creu  bin. 

TOKÈTÎB. 

Mains,  vos  v's  àrez  trompé; 
I  m*afme,  i  m'  i*a  d'jà  dit. 

Barx  (aêioUhant), 
G*è  trop  foirt  !  qui  j'arawe. 

{Chanchet  vint  â  botique  d'à  Mèrance  tôt  U  hinant  *ne  phme  so  V  tiènte.) 

TONÈTTB. 

I  m'  marèy'rè  qwand  v'  vorez  bin... 

Barb  (aasotihant). 

Vlx  saint  Mâcrawe  !... 
Tinez,  vor'-là  s' papî,  vos  i's  î  remettrez  rat*mint 
Tos  les  deux,  V  meune  et  i*  vosse  tôt  It  fant  m^  complumint. 
Et  r  ci  qu*  vos  marèy'rez,  vo-l'-là  ! 

{Elle  motteure  Chanchet.) 

Hai  !  !  Chanchet  ! 
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Chanchet. 

TONÈTTE. 

Marne,  qui  fez-v'  ? 

Bark. 


Hèye? 


Çou  qui  m*  plai  ! 
Chanchbt  (vinant). 

Qui  m' volez- v'? 
Barb. 

Dihez  i' vraîyé; 

Si  ji  V*  montéve  manège,  botique  et  tôt  1'  houdin, 
Qui  vos  n'ârtz  mèsâhe  qui  d' wâgnf  po  vos  dint, 
È-c'  qui  vos  rèfûs'rfz  di  v'  marier,  d'hez,  mâle  tièsse  ? 

Chanchet. 

Avou  quelle  feumme  ? 

Bare. 

Tonètte. 
Chanchbt. 

Nin  co  'ne  haut'lôye  di  pèce 
Ni  m' frè  s'poser  ine  aute  qui  Mèrunce. 

(/  r^va  fflé  Mèrance,) 

ToNÈTTB  {binâhe), 

Bin  !  coula. 
Bare. 

Vos  n'avez  rin  à  fer  qui  di  v'  taire,  vos,  hacha  ! 

TûNÈTTB. 

Mains,  marne,  si  j'aime  Victor  ! 

Barb. 

Victor?  G'è  Victor,  disse?... 
Tonètte. 
C'è  sûr,  ni  v'  l'a-j*  nin  dit  ? 

Barb  (riyant  foirf). 

le  !  i  fâ-t-èsse  didisse 
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Po  'nnè  houmer  'ne  sifaitc  !  Mi  qu'  pînséve Oh  !  mon  Diu  ! 

Ji  n'  mi  rare  nin  hoûye  I...  waye,  donc  !  j*ènnè  pou  pus 

(Inteure  po  V  hmche  ine  feumme  qui  va  d  boiique  d'à  ÀUy  et  quHne 

marchande  di  ehduon  iû,) 

ToNÈTTB  (à  lèye  même). 
A  c*ste  heure,  ji  pinse  comprinde. 

Scène  VI. 

Les  mêmb  et  ON  MÈSSÈGI. 

Li  MftssÈGl  {intrantpo  V  âre%U), 

Li  vile  Bàre,  wisse  è-st-èlle  ? 

{Vappar  cuvant.) 

1  n'a-st-on  hit  timps  qui  ji  v'  qwlre  vos,  bâcèlle  I 

Bare  i^yani). 
Ji  so  cialy  mèssègt. 

Ll  MÈSSÈGf. 

Tôt  l' mômBy  c*è  çou  qu' ji  veu  ! 
TineZy  vociai  ine  lèlte  qui  dispôye  hir  j'aveu. 

Bare  {pHniant  V  lètte  qu'i  H  s'tùAe). 
Merci. 

{AlUinl  è  ï  tahe,) 

Volà  po  r  gotte. 
Li  mèssèg!  (après  avu  pris  çou  qu'elle  Jî  éPnêve  et  tôt  ^nne  allant), 

Danke  et  disqu'à  'ne  aute  fèye. 
Bare  (riyant), 
Awè,  Thomme  âx  paquet  ! 

(/  torte,) 

Scène  VII. 

Les  même  sâf  LI  MÈSSËGl  et,  onpau  après,  U  FEUMME 

et  V  MARCHANDE. 

(il  Tonètu.) 

Jansy  lé  'ne  gotte  coula,  m*  fèye. 

(Li  feumme  cprèt  avu  ach'ti^  ènnè  va  et  V  marchande  di  châaon  èl  $û  co,) 
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TONÈTTE  (louquant  V  lètte), 

C'ê  d'à  vîx  marchand  d'  bièsse. 

Bare. 

Oh  !  ho  !  qui  s'crl-l-i  d'  bon  ? 

ToNÈTTE  {léhant). 

((  Eiani  de  nouveau  accablé  de  mon  rhumalisme,  j*ai  Thonneur  de  vous 
informer  que  ma  femme  me  remplacera  pour  Êiire  les  visites  chez  mes 
clients.  » 

Bàre  (foû  d*  lèye). 

Si  feumme  ?  il  è  marié  ! 

TONÈTTE. 

G'è  s'crît. 
Bare  (ni  8^  sintant  nin). 

Oh  !  l' vîx  tourchon  ! 
Allez  !  sûr  qu*i  m'  pây'rè  cisse-Ial  pus  chîr  qu*i  n'  pinse, 
M'èl  pây'rè-t-i,  vormint  !  Li  vtle  bièsse  !  qui  rattinse  ! 

{Elle  sorte  po  V  hinche  lot  s^  kihoyant.) 

Scène  VIII. 

MÈRANCE,  CHANCHET,  AILY,  TONÊTTTE,  ON  P  TIT  VALET. 

(Li  p'tii  valet ^  avou  on  vantrin  à  glèlteu,  poite  on  fisique  to  si  i'palle,  li  crotte 
è  haut,  et  on  grand  banttai  è  s' brèste.  i  vin  ramasser  des  plome  divant  les 
botique,  et  les  mette  è  «*  banstai,  Aily  si  mette  à  d'hdgner  et  poite  ses  planche 
banse^  etc,  po  V  dreute.) 

ToNÈTTE  (vèyant  co  on  papî  devins  rèwalpeure  de  V  lètté). 

Tin  !  ine  aute  lètte  èco 

(mie  lé.) 

Qu'è-c'  qui  c'è  !...  veu-ju  bin  !... 

(Léhant,) 

«  Si  vous  pouvez,  trouvez-vous  au  bal  populaire.  » 

«  Barbe.  » 

C'è  bin  r  môme  sicriyège,  coula  !...  Ji  songe,  sûr'mint?... 
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I  n'a-st-on  mot  roûvt  so  cisse  cial,  ca  c'ô  l' même 

Qu'a  s'crî  V  cisse  qui  j'a  r'çu,  li  deuzéme  et  V  treuzôme 

El  m*  marne  ni  se  nin  'ne  lètte  comme  ine  mohonne...  .  Ainsi  ! 
Ci  sèreu  'ne  far.:e  qu'on  m' jowe?...  Ah  !  ji  m' vingVè  ! 

{Elle  va  vè  l'fond.  Mèrance  kimlnce  à  (Thâgner  aidèye  di  Chanehet.) 

Scène  IX. 

Les  même  pua  VICTOR  et  MATHY. 

Victor  {qu^è  v'nou  po  V  dreutê  toi  quèttant  à  Aily), 

Merci. 

{À  BIèrance,) 

Po  r  pauve  Mathy-Lohai  ?... 

{Elle  mette  è  t'  boû*u,  A  Mathy  qiCinteure  po  V  hinche  ) 

Jans,  vîx?... 
Matht. 

Qu'i  vâjre  Â  diale. 
Il  è  pus  hureux  qu'  mi  ! 

{A  Mèrance,) 

Volez- v'  qui  ji  v*  dihalle  ? 
Mèrance. 

Awè  dai  !  prindez  'ne  banse. 

Victor  {yinant  à  TonèUé), 

Et  vos,  donc,  m' bai  poyon? 
Jans,  po  Mathy  Lohai  ? 

ToNÈTTB  {dînant  'ne  8aq%i0\). 
Pus  vite  po  vosse  gèrson  ! 

Victor. 

Coula  !  c'è  dominé  !  Po  bin  fer  les  affaire 

I  fâ  beure  on  gourjon.  Vive  Tamoûr  et  T  grand  verre  ! 
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TOîdfeTTE. 

L'amoûT  ?  vos,  qa'èl  kinohe  ? 

Allez-v'  co  'ne  fèye  doter  ?•.• 
Jans,  Yos  m*  fez  piède  mî  timps  !  Ji  dea-st-aUer  quètter. 
Maios,  tinez,  s' saveo  s'ta  po  y*  fer  houmer  des  blette, 
M*âreu-j'  trové  là  wisse  qui  vos  m^  dihiz  so  V  lètte. 

{iU  m  dmer  'me  iètte.  1 M  qmèuer  à  Bâre qu'imiemre pu  Cdrtmte,) 

Po  r  paove  Mathy  Lohai  ?... 

{Pmis^  9oru  po  f  kmeke.  Li  fl*tit  mn*  JM  t  értmm.) 

ToKBTTB  {èwarêye^  doêoe  h  lètte  et  IQ. 

•  Si  vous  pouvez  m'aimer,  Irouvez-Tous  ao  bal  populaire  » 

«  AntoîneUe.  » 

Po  c*  côp  là,  c'è  trop  foirt  ! 
Ji  sin  comme  on  fi  usion  m^  cori  tôt  avâ  V  ooirps 
D*arroubih*mint. 

{Elle  rou  Cùmme  ine  agmitse  m  de»  ckamdét  câMl».) 

Scène  X. 

MÈRANCE,  BARE,  TONÈTTE,  CHANCHET,  MATHY. 

{Mèranee^  Chanehet,  Mathy,  wrtèt  et  rintrètpo  PdteMte  tôt  itkâgHant.  UtUèralHe 

v&ffe  afaipoP  hinche,) 

Barb  {vinant  à  lèyé). 

Eh  !  bin  ?  qu'è-c'  qui  l'a  donc,  Tonètte  ! 

ToNftTTB  (assotihant), 

Qwate  !  et  parèye  tote  les  qwate  ! 

Bare. 

Qwate  quoi  ?  v'Ià  'ne  hayètte 

Tonètte. 

Qwatte  lètte  !  li  vosse,  11  meune,  11  cisse  de  vtx  marchand, 
Adonc,  r  cisse  d'à  Victor  !  c'è  rôle  qui  n's  èstans  !... 
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ItARE. 

Ti  rèye  sûr'minl  ?  Ça  tai  qui  ii's  ûrls  s'tu  farcéye  ? 
Et  par  qu!  ? 

TONÈTTE 

Qu'è  sé-ju  ! 

Bare. 

Nos  r  sârans. 

ToNfeTTE. 

Qui  n*  dihez-v'  vraîye. 

(AUy  è  tThàgnéye.  On  poite  po  f  hinche  les  dièratnt  affaire  d'à  MèrancK.) 

IUre. 
Kt  qui  di-sl-i  Victor? 

ToNÉTTE  (plorant), 

I  m'aînic,  ôilonc,  I*  valet... 

Bare. 
Ni  sé-l-i  rin  ? 

ToNÈTTE  {ai  r^horbant  avou  «'  vantrin). 

Nènni. 

Bare. 

Tant  mtx. 

ToNÈTTE  (rat^mint). 

J'adVène  (jut  c'è  ! 

Bare. 
Al' bonne? 

ToNÈTTE  (houquant), 
Chanchet ! 
Chanchkt  {qui  riv^néve  d*avu  d^hâgné  et  louquîve  sH  n*aveu  pus  rin). 

Plaisse-t-i  ? 

TONÈTTE. 

N'av'  nin  l' cahiè  di  m' mame 
Wisse  qui  v'  niarquez  ? 
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Chanchet. 
Nènni. 

Bare. 

Ji  l'a  lèyî  so  m' hame. 

{Mèrance  t^in  po  V  hinche  et  jAse  tôt  bat  avou  Chanchet.  ) 
TONÈTTE  (à  Bàre), 

È-st-èlle  so  l'ouhe,  li  clé  ? 

Bare. 
Nènni,  mains  wisse  vasse,  donc? 

TONÈTTE. 

Dinnez  m'èl  â  pus  vite. 

{BAre  li  donne.) 

Fâ  qu' ji  veuse  di  pus  Ion  ! 

(Elle  sorte  di  ses  pus  rend  po  l*  hinche,) 

Scène  XI. 
HARE,  CHANCHET,  MÈRANCE. 

Mèrance  {apprèpant  avou  Chanchet). 
.\;alante nos  vôrîs  bin  v'dire  on  p'iit  mot..., 


Bare. 


(Elle  è  génèye.) 

V  quel  è-ce  ? 


Mèrance  {tinant  V  coine  di  «'  vantrin), 

G'è  qui  ji  sin  qu'  Tamoûr  m'a  bin  pris  d'vins  ses  lèce 
Et  qu' ji  n'  pore  fer  d'aute  qui  di  m*  marier  so  i*  côp 

Bare. 
Ah,  ha  ! 

Chanchet. 

Ji  Oise  pinser  qu'  vos  n'  tàg'rez  pus  baicôp 
Po  d'ner  vosse  consint'mint,  paur  qui  vosse  Tonètte  hante 
Et  qu'elle  a  bin  mix  qu'  mi. 
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Bare. 

J*èl  sohaite. 

MfeRANCB  (fièstante). 

Jans,  matante, 
Vos  n*  vis  r'pintirez  nin  d'avu  fait  des  hureux. 
Pusqui  n*  sèrans  d'accoird,  è-c'  qu*on  v's  èlaidih'reu  ? 

Bare. 

Ainsi,  v*s  allez  roûv!  Tcisse  qui  v*s  a  stu  si  bonne, 

Et  qui  v's  a  cbôrvou  d*  mère  ?  Vos  qwittrez  donc  s*  mohonne 

Po  sûre  ine  homme,  à  c*ste  heure  ? 

Mèrance. 

J'âreu  volou  d^mani 

Co  pus  longtimps  d'ié  vos,  mains  c'ô  pus  foirt  qui  mi 

Et  dabôrd,  vos  v'  trompez;  n'a  nou  risse  qui  j' roûvèye 
Qui  ji  V*  deu  tôt  m' bonheur,  qui  ji  v'  deu  môme  H  vèye. 
Grèyez-m\  allez,  matante;  ji  voreu  poieur  fer 
Po  complaire  tos  vos  d^str.  Mains,  mi  f&-t-i  coiffer 
Sainte  Cath'rène,  po  coula  ? 

Barb. 
Sav'  qui  v's  estez  co  jône  ? 

Mèrance. 

J^a  vingt  deux  an 

Bare. 
É-c*  l'âge  qu'on  s' mette  divins  les  pône  ? 
Mèrance. 
Tote  les  rose  ont  des  s' pône,  mains  goula  n'èspôche  nin... 

Barb. 

QuU  n  a  des  s'pène  sins  rose  ! 

Ghanchkt. 

Marié,  nos  V  vièrans  bin. 
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Scène  XII. 

Les  même  et  TONëTTIC. 

ToNÈTTE  (arrivant po  V  hinche). 
Qui  parole  di  mariège  ? 

(A  Chanchet.) 

Vos  ?  Ji  v'  va  prinde  mèseure 
Po  'ne  dozatne  di  noû  col  ! 

{À  Mèrance.) 

Et  vos,  po  'ne  noûve  mousseure  ! 
Chanchet  (sins  8*èwarer), 
A  rhonneur  de  que  saint  ? 

ToNÈTTE  {tinant  les  qtoatte  lètte  è  Vfnêfne  main  et  Pcahiè  éPvins  Vaute), 

Rik'nohezV  bin  coula? 
Chanchet  (vèyant  V  caAf'è). 
J'âreu  toirt  de  V  noyî  pusqui  les  prouve  sont  là. 

Bare  (a^èmontant). 

Ah  !  c'è  vos,  bai  saquoi,  qui  nos  a  fait  'ne  parèye 
Vos  m' l'ai  lez  payl  chîr  ! 

(Elle  vou  dârer  cT «nj,  Mèrance  mène  inle  deujt. 

Chanchet. 

Ni  minez  nin  tant  d'  vèye, 
Et  lèyîz-m'  èspliquer,  ça  vârè  baicôp  m\x, 

Bare. 

Quoi  ?  c'è  tôt  èspliqué  !  v's  allez-t-èsse  siplinquî  ! 

Chanchet  (avou  on  rialèt)  (i). 

Ci  sèreu  piède  vosse  timps;  vos  savez  bin  qui  m' tièsse 
È  pus  deure  qu'on  cayVai. 

(/  prind  V  mitant.) 
(*)  RisUt  :  Sourire. 
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TONftTIE. 

Vos  avez  de  I'  hardiesse  ! 

Chanchst. 

On  n'  poléve  nin  s'ètinde,  et  portant,  ji  saveu 

Qu'i  falléve  on  cang'mint  ;  ji  moréve  à  p'tit  feu. 

Ji  s^criya  qwate  billet  qui  ji  cacheta  d*  bonne  laque 

Et  ji  chèrgea  Quôquèt  di  v's  è  remette  onque  à  chaque. 

Barb. 
Et  qu'èspèrtz-v'  adonc  ? 

ChAN€HRT. 

J'èspèréve  réussi. 
Bare. 
Mains,  vos  v's  avez  trompé. 

TONÈTTE. 

Ciète. 
Chancuet. 

Nônna,  Diu  merci. 

{A  Bâre.) 

Ji  v's  a  fait  vèye,  à  vos,  qui  màgré  les  annôye, 
On  n*è  pus  maisse  di  lu  qwand  c'è  qui  Tcoûr  toctôye. 
A  vos,  méchante  Tonètte,  qui  nV  voléve  tant  de  m&, 
Ji  v's  a  d'né  vosse  Victor,  qui  v's  aime,  et,  V  principâ, 
C'è  qui  j'a  r'wâgnl  V  cour  di  m'  bonne  pitfte  Mèrance. 

{l  Hprind  le»  main,) 

Harb. 
Vos  arringiz  coula  comme  de  bouyon  d'vins  'ne  banse  ! 

TONÈTTB. 

Et  les  gins  savèt  tôt  ! 

Chanchet. 

Noucjue  ni  sc-st  à  parlé 
Di  çou  qu'ô  so  les  lètte. 
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Bare. 

Taihîz-v'  !  Quèquèt  Vs  a  lé  ! 

Chanchet. 

I  n'sé  ni  1ère  ni  s'crîre;  c*è-st-on  pauve  pitit  m'  cowe 
Qui  n'a  rin  appris  d*aute  qui  V  ma  d'avâ  les  rowe. 
Ènne  a  tant  comme  coula,  qu'on  roûvèye  è  hopai 
Di  tos  les  mâlhureux,  et  qu'on-st-on  bon  cèrvai  ! 

Scène  XIII. 
Les  même  et  QUËQUÈT. 

Quèquèt  {vinantpo  V  hinche  avou  s*  hotique  comme  âproutntr  ake), 

Chanchet  !  v'  cial  Tètèrr'mint  !  ! 

Chanchet. 

Merci,  fré;  n's  trans  vèye. 

Quèquèt. 
I  va  passer  por  cial  ! 

iMèrange  {louqwint  è  banstai  d'à  Qitèquèt). 

Ji  m'  va  prinde  des  awèye. 

Quèquèt  {ai  dispêchant). 

Vola,  vola,  Mèrance,  i  v's  ènnè  fâ  todis 
Comme  vos  v's  allez  marier. 

Mèrance  {trMmint). 

Çoula  n'è  nin  co  di. 

Quèquèt  {èwaré). 

Oh,  ho  !  qui  v'  mâque-t-i  donc? 

Mèrance. 

Qui  m' matante  èl  permette. 

Quèquèt. 

Kimint,  Bàre?  v*  refusez? 
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Barb  {ièch^mint), 

Vasse  vinde  tes  allumette  ! 
QuÈQufrr. 
Vos  n'  serez  jamâye  pus  m' camarade  ! 

Chanchet. 

Awè,  mains, 
C'è  comme  elle  ôtindrè,  nos  frans  sins  s' consint'mint. 

*iva  vit  rfimd.) 

Barb  (à  Tmètte). 
Oyez-v'? 

TONftTTB. 

Lèylz-les  dire. 

Scène  XIV. 
Les  MÊME  e^  VICTOR. 

Victor  (vinanlpo  P  hindie). 

Pièce  !  savez  mes  gins,  pièce  ! 
L'ètèrr'minl  va  passer^  ji  v'  prèye  de  baht  l' tièsse. 

{Quèquèi  court  véye  à  V  hinchê.) 

Mèrangk  (annoyewé). 
Matante,  ji  m'ènnè  r'va;  volez-v'  bin  m'diner  Tclé? 

Barb  {êlch'mint). 
C'è  Tonètte  qui  Ta. 

TONÈTTB  (êlch'mint  M  H  éTiuint), 
Tin. 
MfcRANCE  (^'a  hauiêi  les  a^palle  après  Vavu  r^louqvî). 

I  va  mtx  d'ènne  aller. 

(Elle  va  po  sorti,) 
{Chanchet  è  fondjâte  i  Victâr.) 
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Victor  {à  Œanchet). 
Seul'inint,  ti  pay'rè  l'gotte? 

(Mèrance  é^hanittêye  auou  Quèquèt,) 
CliANCHET. 

On  n'è  nin  là  d'sus. 

Victor  {dihindant  V  scène  et  éPine  âhèye  tan). 

Bâre? 
Ji  hantç  avou  Tonètte,  volez -v'  bin  ? 

Bare. 

T'ô-st-on  rare  ! 
Pusqui  c'ô  fait,  c'è  fait. 

Victor  (todiê  foirt  à  si^âhe). 

A  la  bonne  heure  !  Ainsi, 
C'è-st-ètindou.  Chanchet,  qui  hante  Mèrance  ossi 
È  d'vins  tôt  V  fi  môme  cas,  dihez,  n'è-st-i  nin  vratye  ? 

Bare  (inibarrtisêêye). 
C'è-st-à  dire...  . 

Victor. 

C'è  conv'nou,  nos  magn'rans  de  i*  dorôye 
Bin  vite  à  leu  banquet.  Tonètte  ?  vinez,  m' poyon. 

(Èlprind  à  cabane  et  fait  *ne  pose,  Mèrance  è  (TU  Chanchet.) 

Louquîz  on  pau,  vile  marne  ?  Les  squéllès  cope,  èdonc  ? 
Ni  v'  sintez-v'  nin  glètter  ?... 

Bare  (riyant). 

Grande  bièsse  ! 

(On  6  chanter  et  miutquer  à  iV/oA.) 

Victor  (lâchant  Tonètte), 

le  !  ji  roûvèye 
Qui  vocial  l'ètèrr'mint,  nom  d'ine  savate  !  habèye  ! 

(Mèrance  prind  Bâre  et  Chanchet  à  cabaese.  Tonètte  è'tt'à  Vaute  brètte  d'à  bdre, 
AHy  et  de*  autè»  gins  v'net  fer  T  hdye  à  r  hinche.  Ce  Victor  qui  fait  réécouter 
Vflouhe.) 
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Scène  XV. 

Les  MÊME,  les  gin$  cT  rètèrr^mmt  tTà  Mathy-Lahai  et  les  ci  qu*  lot^uèt) 

(Qwalre  homme  poinei  on  birâ  avou  de*  ohai  d' jambon  d'tui.  Des  aule  »àvet  lot 
plorant  devint  de*  grand  noret  df  poche^  On  fombone  ioffèle  dl  timpt-iU'timp* 
^ue  note  dUmèttant  qu'on  chante.) 

Les  gins  d'  l^ètèrh^iiint  (tôt  intrant  fairt  longêti'mint). 

CHANT. 

C'est  aujourd'hui  renterrement 
\y  Malhy- Lobai,  le  pauvre  enfant. 
Certes,  il  avait  toutes  les  vertus. 
Hélas,  nous  ne  le  r'verrons  plus  ! 
Comme  il  pendait  d*jà  l'auir*  printemps. 
Il  attendait  ça  d*puis  lon(i;temps... 
Hier  on  est  v'nu  relécher 
Son  dernier  os  tout  desséché  !.  . 

Bare,  Chanchet  {et  tôt  quî  n'è  nin  d*  rètèrr*mint), 

Ëye,  li  squé  drôle  d*ètèrr*mint  ! 
Louqutz,  louquiz  comme  èl  fei  bin  ! 
On  deu  rire  à  s' dipihf 
Di  les  vèyî  ! 
Mains  s'is  choûlet  comme  coula 
Ël-z-l  fârè  tot-rate  des  drap  ! 
Pauve  pitit  Mathy-Lohai 
Qu'è  tôt  disfait  ! 

{Tôt  rotant  foirt  lowién'mint^  le*  aute  tom-tt-arrivé  è  C  coine  d'avavt  scène 
à  dreute;  i*  mèttei  V  birâ  à  V  terre.  Onque  pa**e  on  dismanchi  ramon  à  ine  aute 
et  elctal  »i  mette  à  fer  l' cl  qui  t^pite  on  moirt  tôt  d'hant  d*ine  grotte  voix.  ) 

€  Tin  donc,  tin,  crevé  chin,  vasse  à  diaie  qui  t*  vou  bin  ! 
Tin  donc,  tin,  crevé  chin,  mains  r'vin  Tannôye  qui  vin.  i 

(Mathy^  qWè-tt-^nque  de*  poirteu^  ra**ônne  ine  ohat  è  cachette^  put*  P  remette 
qwand  V  pricheu  a  fini.  I*  r'prindet  V  birâ  et  tôt  chantant  v'nèt  lonyén'mint 
V  mette  à  mitant  dé  V  *cène.) 

Tout  d*abord  dans  les  premiers  rangs 
S'avancent  les  proches  parents  : 
Geiutres,  neveus,  cousins,  p'tits  flis 

(/«  t'abahèt.) 
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Qui  clianlenl  un  déprofundis. 
Soudain  l*un  dVux  s'approctie  et  v'Ià, 
Qu*il  dit  aux  restes  qui  sont  là  : 

{Btrd  à  V  térrê .) 

Onque  {vinant  foû  des  auté), 

Malhus  Lohus,  mâva  parint, 
T'è-st-on  pourçdi  qui  n*  nos  lai  rin  ! 

[Toi  let  pèrsonnège  M*aurapp€i  po  les  main  et  danse t  dtoû  dé  bird  toi  chantant,) 

Èlërrans  T  fièsse  tôt  chantant  ! 
Haye,  mes  amis,  dansans,  poch*tant. 

I  fâ  rire  et  s'amuser 

Puis  s' ripolser  1 
1  s*  pou  qui  l'annêye  qui  vin 
On  frè  nosse  fosse  po-z-aller  devins 
Gomme  li  pauve  Mathy  Lohai 
Qu'è  tôt  disfait  ! 

(U  rUoumet  d'on  cÔp  è  pièce.  Bdre  et  le»  louqneu,  ti  r'sèchet.  Les  ci  d' Vètèr- 
r'mint  rapougnet  /'  bird  cr,  so  V  timpt  qiC  les  aute  riyèt  bin  foirty  ènnè  vont 
po  Vdreute  tôt  chantant.) 

C'est  aujourd'hui  l'enlerr.... 


LI  TEULB  TOMB. 


JL'héritège  d'à  Marèye-Aily 


COMÈDÈYE    EN    VERS    È    DEUX    AKE 


PAR 


Godeflroid  HALLEUX. 


Devise  : 
Rafla  sovint  mftye  n'a. 


MÂDAILLE  DE  BBONZE. 


PÉRSONNÉGB  : 

NONARD  CHAUDIRE,  chèrron,  fia  d'à  Marèye-Aily    .     .  30  on. 

GERA,  rivindeu  d' chàffègty  galant  d'à  Gètrou 26  » 

BOKA,  maiase  di  mokonne 60  s 

BOLZÊYE,  facteur .  26  » 

MAEÈTE-AILY,  fewmme  di  manège 66  » 

GÈTROU,  hovWèhse,  flye  d'à  Marèye-Aily 20  » 

IDA,  rivindeuse  80  V  marchï^  fèye  d'à  Marèye-AUy    ...  25  » 


L^.8  rôle  di  Marèye-AUy  et  d'Ida  polèt  èsse  tinou  par  dès  homme. 


Li  troène  si  passe  à  Lîge. 


UHERITEGE  D^A  MAREYE-AILY 

COMÉDÈYE  EN  VERS  È  DEUX  AKE. 


AKE  I. 

Li  thèàle  riprésinle  ine  chambe  assez  prùpe,  mains  avou  dès  vlx  meube.  A  mitan 
et  so  r  hinche  costé  de  I'  pareuse  de  fond,  i  gn'a  'ne  oahe«  so  l' dreut  costé 
ine  fignièsse,  à  costé  i  gn'a  'ne  sitoûfe  avou  'ne  cok'inàre  dissus,  so  l'hinché 
costé  ine  horloge  marquant  qwate  heure  et  'ne  àrmâ,  avou  on  molin  ft  café 
hâgné  d'sus.  È  l'àrmà,  i  gn'a  dès  jatte,  dès  assiette,  quéquès  gotte  et  ine 
pitite  plate  botèye.  So  I'  scène  ine  tàve  et  quéquès  chèytre. 


Scène  I. 
MARÈYE  AILY. 

Marêye-Aily  {grawant  è  feu  et  louquant  r  heure). 

Èye,  comme  li  limps  'nnè  va,  d'hombrans-nos  d*  fer  'ne  copèlte, 
Ga  Gètrou  qu'  s*agad*iêye  ni  tâg'rè  wère  d'èsse  prête. 

{Tôt  prindani  V  molin  d  cajè,) 

Adonc,  j'a  m' cour  qui  sèche  po  *nnè  heure  eune  ossu. 

{Tôt  louquant  s' elle  a  co  de  café.) 

Tin,  J'a  co  de  cafô,  j'  pinséve  qu'ènne  aveu  pus. 

{Gètrou  inteure.) 

Scène  II. 
MARÈYEÂILY,  GËTROU. 

Gètrou  (mousaêyt  comme  li  dimègne), 
L*  café  n'è  nin  co  fai  ! 

Makèye-Aily  {M  molant  V  cafi). 

Rawârdez. 

22 
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Gëtrou. 

Iche  namêye  ! 
L*aiwe  ni  boù  nin  seurmint  el  Theûre  è  d'jà  passôye  ! 

Marèye-Aily. 

É  pou-ju  'ne  saquoi  mi.  Pa,  v*  pinsez  seur'mint  vos 
Qu' ji  d'meure  les  main  balante. 

Gètrou. 

Ditiez  por  qui  v'  fez  tôt. 

Marèyb-Aily. 

Tot-rate  vos  vairez  dire  qui  j*so  *ne  nawe,  vos,  glawène. 

Gètrou. 

Oh  I  vos  estez  gintèye  po  taper  dès  copène 
Et-z-èmancht  des  dVise. 

Marèye-Aily. 

V  les  fez  bin  en  tout  cas, 
Avou  vosse  galant,  vos. 

Gètrou. 

Oh  !  dominé  coula. 

{Tôt  prindant  des  cenufoû  di  t' poche.) 

leji  l'alléve  roûvt,  linez,  vola  m'qwinzatne 
Gn'a  dix  franc  quarante  censé. 

Marèye-Aily  {mettant  les  censé  è  m*  tahé). 

Bon^  m' fèye,  ji  so  contatne, 
Ga  j*  n'a  rin  à  magnt. 

Gètrou 

Gn'a  de  pan  è  Tàrmâ. 

Marèye-Aily. 

Mi  stoumac  n'ô  vou  pus. 

Gètrou. 

Oh  !  vosy  tôt  çou  qu^i  v*  f&, 
C'è  d' bouf  1er  de  V  dorèye  et  d' heure  vosse  gotte  di  france. 
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Marèye-Aily. 

Tin  donc,  po  'ne  pitite  golte  !  c'  n'è  nin  avou  les  censé 
Qui  rinteure  cial  todis  qui  j*  pûreu  beure  mi  sau, 
Ga  pus  sovint  qu'à  s' tour,  mi  tahe  è-st-à  Saint-Pau 
Et  ji  so  bin  nâhèye  d'èsse  tofer  à  tricoise. 
Et  de  viquer  so  bouf. 

Gètrou. 

Fâ  louqul  de  fer  'ne  foice, 
Po  noquî  les  coron  èssonle. 

Marèyb-Ailt. 

Oh  !  ji  n*sâreu. 

Avou  Qou  qui  v'  wàgniz,  viquVlz-gn'  bin  so  blanc  peus, 

D'hez  ? 

Gètrou. 

r  fai  QOU  qui  j' pou  mi. 

Marèye-Ailt. 

G'è  vraîye.  A  propos,  m' fèye, 

Av*  situ  d'Ié  Nonârd,  dire  qui  j' vôreu  bin  V  vèye 

Hoûye 

Gètrou. 

C*è  sûr  èdonc. 

Marèye-Aily. 

Bon,  et  d'ié  vosse  soûr  ? 

Gètrou. 

Awô, 

Is  m'ont  di  qu'is  vairîz,  qwand  's  ârtz  bu  i'cafè. 

{Tôt  louquant  à  Vfignièue,) 

Tin,  on  n' jâse  mâye  de  leup,  sins  qu'on  'nnè  veusse  li  cowe. 

Marèye-Aily  {louquant  à  V  fignièsse). 
Awè,  v'  lès  cial  lot  V  même. 

Gètrou. 
J' creu  qu'is  vont  fer  'ne  belle  raowe. 
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Qwand  is  sàront  poquoi  qu*  vos  Vs  avez  fait  houqut. 

Marèyb-Aily. 
Pusqu'is  wûgnèt  leu  vëyc,  is  polét  bin  m'aidî. 

{Nondrd  et  Idà  intrét.) 

Scène  III. 

Les  même,  NONARD,  IDA. 

{Idd  mnuxstfye  à  falbala,  on  grand  chapai  »o  V  tièue.) 

NoKARD  et  Ida. 
Ah  !  manTiC  ! 

Marèye-Aily  {fant  V  cisie  qui  n'pou  ni  P  haye,  ni  P  trotte). 

Ah  !  mes  èfant  ! 

Ida  {80  V  eosté  à  Nonârd). 

V  veurez,  si  c*  n'è  nin  vratye, 
Ji  l'ode  pa  mi. 

{A  Uaréye'Aily.) 

Poquoi  nos  avez-v*  fait  v'ni,  hôye? 

{GètroufaiVeafè.) 
Makèyë-Aily  {fant  P  pleinte  di  lai-^ne  è  paye). 

Ce  po  v'  dire,  mes  étant,  qui  j*  n'irè  pu.s  foirt  long, 
J'  so  si  malaidûle  qui  j' tape  on  ma  vas  coton. 

Ida. 

Allez-v'  co  v'ni  choûler  d'ine  oûye  et  rîre  di  Taute, 
Joweuse  di  comèdèye. 

{A  Nondrd.) 

L'avez-v'  oyou  l'apôle  ! 

{A  Marèye-AHy.) 

Et  c'è  po  coula,  qu'  vos  nos  avez  fait  houqut  ? 

Marèye-Aily. 
Et  v'  dire  ossi,  qu^  dés  hoûye,  i  fàrè  bin  m'aidt, 
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Ca  j'  sèche  11  diàle  po  V  cowe.  j'a  todis  m' tahe  si  tône 
Qui  j' n'a  jamàye  rin  d'vins. 

Ida  (d  Nonârd), 

N'  l'aveu-j'  nin  è  V  narène  ? 
Qu'elle  nos  fève  vini  cial  po  sucî  nos  aidant, 

{A  Marèye-AHy.) 

Bin,  n'èstez-v'  nin  honteuse  de  demander  qu'  vos  ôfant 
Qui  sont  marié  y  y 's  aidèsse. 

Marèyb-âily. 

I  là  portant  qui  j^  magne. 

Ida. 

N'av'  nin  vosse  v!x  mon  onke, d'hez, qui  d'meure  à  T campagne? 
Sicriyez-lî. 

NONARD. 

C'è  vratye. 

Ida. 

Seur'mint  qui  V  vlx  groum*tai 
Ni  s' lairè  nin  sèchl  po  l'orèye. 

Marèye-Aily. 

J*  Ta  tant  fai, 
Qui  j'  pou  bin  fer  'ne  creux  d'sus. 

NONARD. 

V^os  nos  r  volez  fer  creure. 
Ida. 
On  hairèye  tant  on  vai,  qu'à  la  fin,  on  Tfai  heure. 

(Gètrou  vûde  ine  copètte  di  café  à  Marèye-Aily.) 

Marèye-Aily. 

Po  quéques  aidant  qu'ji  d'mande,  jans,  ni  direu-t-on  nin, 
Gomme  vos  hoûlez,  vos  deux,  qui  ji  v'  rayasse  on  dint. 

{Elle  heu  *'  enpitte  di  café.) 
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Ida. 

I  fàreu  po  èsse  brave,  qui  nos  v'  droûvVtz  nosse  boûse. 
Mains  n*  n'èstans  nin  si  bièsse. 

{À  Nondrd.) 

Hftye,  allans  è  st*à  couse. 
Pusqu*èlle  nos  qwtre  qnarèlle. 

Gètrou  {à  Ida  tôt  r  moquani). 

Allez,  pau  d'choi,  'nnè  va. 

Ida  (mâle,  à  (Gètrou). 

Eco  brâh'raint  mons  d'meure. 

(Nondrd  à  Vair  di  t'étpltquer  aveu  Marèffê-Àtiff,  et  dé  n*  nin  eue  tPaeeoird.) 

Cètrou. 

A  rVèye,  Madame  Gaga, 
Madame  ji  vou,  ji  n'  pou. 

Ida. 

Taihtz-v*  pitit  chinisse, 
Qu'on  veu  d'vins  tote  lès  coine. 

GtTROU. 

Allez-è,  grand  rahisse. 
Ida 
y  ravisez  vosse  galant,  vos  estez  st-on  bai  vai. 

Gètrou. 

Louquiz  donc,  s' rengorger,  n'dirtz-v*  nin  on  pourcai 
Qu*  passe  Taiwe. 

Nonard  et  Ida  (man^çant  Gètrou), 

Tot-ratfi. 

M^nÈYB-AiLY  (fti  mettant  d'vant  Gètrou  po  V  diêflndej. 

Hale-là. 

Gètrou  (à  Marèye-AUy), 

Lèyiz-les  bouht,  marne. 


*  'A. 

V::c  :i\<.ij  ^*\ifcv;\  •:jkri::^;\ 


il  9«  »ew-,£:s;  ;x;  Uy« 
Ji  $o>  Mil  esse  qu:  K\ 

CIA  r  bècbe  missiue  bOTrèss*. 
Ji  so  Aèyeose  qvl  t#i. 

Jî  so  iièyeo<e  qai  toi. 
MABÈTE-AaT  (a  Ida  M  1 9Mm*immt\ 
Allons,  hop«^,  »llfi-è« 

Gètrou  €t  Ida. 
Ji  so  roèyeuse  qui  toi. 

Scène  IV. 
MARÈYE  AlLY,  GËTROU. 

Marèye-Aii.t. 

Jans,  n'  vâreu-ti  nin  mîx  d'acclèver  des  jôno  chin, 
Qui  des  sïait  èiant  qu'zèls,  les  mîlhonteu  ? 

Gèfaou. 

C'n'èrin, 

J'irè-st-ovrer  â  quai,  po  wàgnt  pus  di  censé. 
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Marèye-Aily  (prindant  8^ plate  botèyé), 

Ji  m' va-st-amon  Donnéye,  fer  rimpli  m'  plate  di  france, 

Po  m' ri  mette  di  coula. 

Gktrou. 

* 

V's  estez  vite  jus,  vite  sus, 

Dai,  vos,  marne. 

Marèyb-Ailt. 

Oh  !  ji  tronle,  comme  ine  foye,  j*  n*è  pou  pus. 

Gètrou. 

Ci  n'è  niu  bai,  parait,  po  'ne  feumme  di  todis  heure 

A  gogo. 

Marètb-Aily. 

V's  allez  dire  qui  j' heu,  vos,  tôt  à  c'ste  heure, 
Po  'ne  pitite  gotte  ou  deux  qui  j*  houmVeu  d*  timps  in  timps, 
Vos  m*  vairtz  taper  'ne  halte. 

Gètrou. 

Vos  pign*tez  (*)  trop  sovint. 
IIarèye-Aily  (fo  Vouhe), 
Tin  donc,  s*  coula  m'ahâye. 

{Tôt  'une  allani^  elle  va-it-à  uoque  di  Gèrâ  quUnteure;  elle  a  l'air 
di  U  dire  ine  parole  ou  deux^  adonc  elle  ènnè  va,) 

Scène  V. 
GËTROU,  GËRA 

Géra  (jasant  $o  Pouhe  à  Marèye-Aily  qu'ènnè  va). 

Awè,  hon  ji  v'  rawâde, 
Mains  n*  làrp!  wèro,  savez. 

(//  a  rair  de  hoûter  çou  qu^  Marèye-Àily  di  d'viitâ  le*  couliue.) 

J*ènne  îrè  nin,  j'  n'a  wàde. 

(il  GétroH  lot  cloyant  l'ouhe,) 

Qui  m*  vou-t-èlle  donc,  vosse  marne  ? 

(*)  Pign'ierf  boire. 
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Cèthou. 

Pa,  c'è  rapport  à  m' fré 
Et  à  m'  soûr. 

Géra. 

Et  d'où  vin  ? 

Gètrou. 

Is  n'  lî  volet  rin  d'ner, 
C'è'St  Ida  qu*ènnè  case  avou  s'  mâle  jaive  à  blamme. 

Géra. 

Ji  n'  kinohe  qu'on  moyen  po  continter  vosse  marne, 
Ci  sèreii  di  m' bouter  V  coide  è  cô  sins  târgi 

Gètrou  (couyonnant). 
Avou  lèye  ! 

Géra  {couyonnant). 

Avou  lèye  !...  v'  savez  bin  avou  quf, 
P'tite  toûrciveuse,  et  comme  ji  so  tôt  seu  so  l' terre 
J'a  mèsâhe  d'on  crampon. 

{f:t  vou  bdhi,) 
Gétrûu  (tôt  V  rihoutant). 

Bouge-toi,  tu  t'  va  faire  hère. 
Géra. 

A  çou  qu'on  di,  l' raariège,  ci  n'è  qu'on  jeu  d'  hasard, 
Volans-gn'  risquer  V  paquet?  Ottant  so  l' côp,  qu'  pus  tard. 

Gétrou. 

Coula  v'  freu  trope  di  pône  èdonc  s'ji  v*  riboutéve? 
Comme  vos  jairu  ! 

Gèua. 

J*  saveu  bin  qu'  coula  v's  ahâyéve. 

GÈTr.ou  (lùuguant  à  V  fignièssé), 

Vociai  Moncheu  Bokâ. 
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Géra. 
1/  maisse  di  mohonne  ? 

Gèthou. 

Awè. 

Géra. 

Ah  !  r  vtx  pelé  navai,  qu'a  forcrèhou  ses  ch'và. 
Cilày  s*  l'aveu  des  piou,  sûrqu'is  attrappYIt  l'tosse. 

Gétrou. 

Çou  qui  gn'a  d' sûr  todis,  c'è  qu'  c'è-st-on  vîx  piscrosse. 

{Bokâ  intture.) 

Scène  VI. 

Les  mémb,  BOKA,  on  vOx  crohe-patârd  totpèlaque. 

BOKA  (à  C^ètrau  dise  Pouke), 

Et  vosse  roaroe,  è-st-èlle  là  ? 

Géra  (à  Bokâ^  M  V  e(my(mnant). 

Nènni,  Ile  à  Tognon. 

(À  Gètrou,) 

Crac. 

GÉTRdU  (a  Gèrâ). 

Taihtz-v*. 

BoKA  (tôt  mâvoê  à  Gèrây 

Ji  n'  vis  j&se  nin,  vos,  grand  feu  d'ârmanac. 

{À  Gètrou,) 

C'è  qu^hoûye,  ji  vou  mes  censé,  j^  so  nâht  dà  rattinde. 
Et  v'Ià  r  meus  qu'è  hoyou. 

Géra  {d*ine  air  di  couyonnade  à  Bokâ), 

S' U  è  hoyou,  fez  V  ritinde, 

BoKA  {mâvM  à  Gèrâ), 

V's  estez  st-on  moqueu  d'  bièsse. 
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ÇoqIju  c>  vos  que»'  ^.î. 
GcnfC  fr^te  himtrmm  à  Gèrâ\ 
Tai  ^lîz-v'. 


BoKA   venant  Marèyt-Aily  . 
Aha,  To  r  cial. 

Q\ï  vou-J'  dire  Marè»ye-Ai!y  ? 
Makête-Ailt  JomU  r  pUuÂ'tirès^ey 
MoDcbeo  Bokà.  bonjou. 

BOKA. 

r  vin  po-z>aTU  mes  oense« 

MAftÈTV-ÂaT. 

Rawàrdez  co  quéqae  joù. 

Coula  c'è-st-ine  aute  danse. 
Ck)inme  ji  veu  Tagayon,  vos  n'  mi  don'rez  milye  rin. 

Géra  {M  «*  mogiiaiif,  a  Bokà). 

Elle  atme  bin  mfz  dé  r'çûr. 

Marètk-Ailt  (d  Bokà), 

Oh!.... 

{Li  facteur  brai  (TviM  le»  coitifsM.) 

Chaudtre,  Ghaudtre. 
Marêyb-âilt  {âroviant  Vouke  et  brèyani). 

Hein? 

U  facteur  (Td  ^foû,) 

'Ne  iètte  por  vos. 
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Marèye-Aiia  {todii  io  Pouké). 
Appoirtez  r. 

(Riv^nant  to  V  tcène  ) 

\y  qut  séreuse  ! 
GfCRA  (riant  d'  Marèye-AUy). 

Que  mèssège  ! 
C*à  d'onquc  di  vos  galant  qui  v'diirande  è  mariège. 

*U  facteur  inteure.) 

Scène  VIII. 
I  ES  MÉHB,  Ll  FACTEUR. 

\a  facteur  {ine  lètte  è  T  main). 

Bonjoù,  tote  li  k^pagnèye. 

Géra  (â  facteur). 
Ah  !  Bolzôye. 

{Gèrâfai  Vèqwance  dèjdter  to  V  eosté  à  Gètrou.) 
BoKA  (mâvai  à  Marèye-Aily). 

Vos  m'baguVez. 
Marèye-Aily  (à  Bokâ). 
Paytz-m*  aute  pà  *ne  chambe. 

HoKA  (m  raccrèstant). 

Hein  !  ! 

Ll  FACTEUR  (à  Marèye-Aily). 

On  n'  se  mouche  plus  du  pied, 
Ine  lètte  d'on  notaire  ! 

Marèye-Aily  (ètoarêye). 

Quoi? 

BoKA  (à  Marèye-Aily). 

Vos  'nne  irez,  cosse  qui  cosse, 
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Li  FACTEi'R  {léhant  so  Venv^loppe  de  P  lètte), 

Eiud*  de  Haitr'  Prendtout,  notaire  à  Hallèbosse. 

&Iarè\e-Aily  (fant  des  èclameur), 

Binamôye  Sainte  Aily,  que  novèlle  mi  d'hez-v'  là  ! 
G*è  1^  notaire  de  viège  di  m'  v!x  mon  onke. 

{hfèt  luriot  de»  lâgei  oHye.) 
BOKA  (flouquant  tôt  èwaré  Marèye-AUy), 

Aha! 

(A  part.) 

Louquans  d' que  bois  qu'on  s*  châfTe. 

Harèyr-Aily  (â  facteur), 

Léhez-m'  à  couse  li  lètte, 
Ca  j' so  comme  so  des  spène.  D^hombrez-v'  donc. 

(/j  hoûtèt  turtos,) 
Li  FACTEUR  {droviant  Venv^loppe  etprindant  V  lètte  foû), 

Ji  so  prête.  • 

{Léhant,) 

Madame  Marie-Aily  Ghaudtre,  née  Poireau»  est  priée  de  se  rendre  en 
mon  étude  à  Halk'bosse,  demain  à  onze  heures  du  matin,  pour  assister 
à  l'ouverture  et  entendre  la  lecture  du  testament  déposé  en  mon  étude  par 
Monsieur  Guillaume  Poireau,  son  oncle,  décédé  en  celte  commune. 

(Géra  et  Gètrou  ont  Pair  di  s^ùpliquer  èuonle.) 
ItuKA  (d  Marèye-Aily  tôt  fant  V  fa). 
Volà-sl-autc  choi  qu'  de  V  jolie. 

Li  FACTfcUR  {à  Marèye-Aily), 

Proféciat,  savez. 
DoKA  {à  Marèye-Aily), 
Oh  !  v's  avez  de  i'  coide  dt  pindou  ! 

Marèyb-Aily  {à  Bokâ  et  â  facteur). 

Va-j'  hériter  ? 

Ll  FACTEUR. 

Çou  qu'  VOS  d*hez  là,  c'è  sûr,  pusqui  V  notaire  vis  s'crèye. 
A-t-i  de  r  kichtône  là  ? 
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Marèye-Ailt  {qui  gUtte). 

Des  ciiit  et  des  cint  mèye 
Et  gii'a  qu'  mi  d*  seule  at'nant. 

Ll  FACTEUR- 

Tant  mix  va,  tant  mtx  va. 
Marêyb-Ailt  (fant  les  qwanae  de  voUur  flâwi). 
Mon  Diu,  j'  va  tourner  flâwe  ! 

Gètrou  {tôt  fnant  Marèye^AUy). 

Jans  marne. 

{A  Cira.) 

Aidt2-m'  Gèrà. 
GfcRA  {tot-Z'OSiiant  Marèye-Aily  so  'ne  chhfirt). 
Allons. 

(U  facteur  aide  Géra  et  Gétrou,) 

BOKA. 

Ci  n*  sèrè  rin. 

Gètrou. 
Pinsez  v'  ? 

BOKA. 

Vos  m' polez  creure, 
Cèl'jôyequ'èlfaidïali. 

Gètrou  (à  Marèye-AHy), 

Dihez^  mame,  volez-v*  heure 
On  côp  d'aiwe  ! 

Marètb-âilt  {lôye  minôy'mint), 

Nènniy  ra'fèye. 

Gètrou. 

Ine  copètte  di  café  ? 

Marète-Aily. 
Nènni. 
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GkKk  (à  Gètnm). 
Mij  j'èl  se  bin. 

{A  Marè^'AUy.) 

Ine  gotte  di  france  ? 

Marèyb-âily  {ra^mint  tote  binâhe). 

Awè. 

Géra  (d  Gètrau), 
Vos  vèyez  bin  èdonc. 

{A  facteur  et  à  Bokâ.) 

V  maqu'ralle,  elle  fai  les  qwanse 
De  tourner  di  s*  maclotte  po  pign'ter  s*  gotte  di  france. 

Gètrou  {qtoèrant  après  V  botèye), 

Wisse  av'  mèttou  l' botèye  donc,  tot-rate  ? 

Marèyb-Aily  (fant  F  cUêe  qu'à  malade). 

É  r&rmâ. 

Gètrou  {H  vûdant  r  gotte), 
Tinez. 

Mar&ye-Aily  {après  aveur  bu  tôt  stichani  «'  verre), 

Rimplihez  m'àl. 

Li  FACTEUR  {à  Marèye-AUy), 

Va-t-i  mîx. 

(Elu  fai  tègne  qu^awè,) 
BOKA. 

Gn'a  nou  m&. 

Marèye-âily. 

Ji  m'  ra  tôt  V  môme  on  pau.  Mon  Diu,  que  vtx  brave  homme, 
Qu'èsteu  m' mon  onke  Guiyame  ! 

Boka  (à  Marèye-Aily). 

V's  héritrez  d^ine  belle  somme 

Seur'mint  ? 

Marèyk-âily. 

Â  qui  r  dihez-v*  ! 


-  352  - 

BOKA. 

Tant  mtx  va. 

Gètrou  (âx  auie). 

Mi,  ji  frè 
Comme  Saint  Thoumas,  j' creurè-st-apprêume  qwand  j*èl  veurè. 

Marèye-Aily  (choûlant), 

Qvvand  ji  tûse  qu'il  è  moirt,  sins  m' rivèye,  f&  qui  j' choûle. 

BoKA  (d  Marèye-Aily  M  fant  Pfâ). 

V  savez.  Madame  Chaudire,  i  gn*a  pus  rin  qui  broûle 
Po  payl  vosse  lowi,  ca  j^  rawâdrè  co  bin. 

Marèye-Aily  {prindant  des  grandèi  air). 

Ji  v'  don'rè  vos  aidant  et  nin  pus  tard  qui  demain. 

Vos  m' prindez  po  'ne  mâle  paye,  mains  jiv'proûvVè  T contraire, 

Rawârdez  jusqu  adonc,  qu*  j'âye  situ  d'ié  1^  notaire, 

Pa,  j' so  pus  riche  qui  vos  à  c'ste  heûre^  Moncheu  Bokà. 

BOKA. 

Ji  n'di  nin,  ji  n*di  nin. 

Géra  (à  Gètrou). 

Elle  monte  so  ses  grands  chVù. 

Ll  FACTEUR  {à  Marèye-AUy), 

Et  po  c'  bonne  novèlle  donc,  gn'a-t-i  nin  'ne  gotte  à  beure  ? 
C'è  qu' j'a  V  gos!  sèche,  mi. 

Géra  (a  facteur). 

Ji  t' va  pay!  'ne  mèseure 
Cial  àddivant,  rawâde. 

Ll  FACTEUR. 

J'a  m' toûrnêye  à  fini 
Et  si  j'  mâque  à  l'appel,  sûr,  qui  j' sèrè  puni. 

Géra  {à  Oètrov). 
Ji  m' va  dire  à  vosse  soûr  et  à  vosse  fré  l' novèlle. 
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(lÈTROU. 

Awè  donc. 

BOKA  (à  Marèye-AUy). 

J'a  l'idèye  qui  vosse  part  sèrè  belle. 

Marète-Aily. 
Po  r  monSy  'ne  baut'lôye  di  mèye. 

BOKA. 

Ni  v'  gealnez  nin,  savez, 
Si  v*s  avez  môme  mèsâhe  d^ine  saquoi  po  'nne  aller 

Ll  FACTEUR  (d  Bokâ). 

Ëye,  ji  Talléve  roûvtJ*a-st-ine  lètte  rick*mandôye 
Por  vos  ! 

BOKA. 

J'sé  bin  çou  qu'  c'è,  c*è  d'à  fameux  Lakôye 
Qui  vou  vtrer,  V  vtx  sot^  qu'i  n'  manque  rin  à  s*  pègnon, 
Et-z-è-st-iy  sins  boûrder,  trinte  cenlimète  foû  plomb. 

(Marèye-AUy  rimètte  oti  pau  l' manège  et  bcu  'ne  gotte  è  cachette,) 

Ll  FACTEUR. 

Ab  !  c'è  vos  qu*  fai  bâti  cial  à  V  copètte  de  V  rowe  ! 

DOKA. 

Awày  ce  wisse  qui  j'a-st-ine  mohonne  qu'à  d*molowe. 

Géra  (à  Bokâ  toi  fant  Vèwarêi). 

Vos  avez-st-ine  mohonne  qu'è  d'molowe  ? 

Boxa. 

Awè. 
Géra. 

Tin, 
J'èl  pînséve  di  stok'fàsse. 

Ll  FACTEUR  (tôt  riant). 

Vo  'nnè  là  'ne  bonne,  seur'mint. 

25 
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BoKÀ  {tôt  mâvas  à  Oèrâ). 
Vos  n*  viquVez  mâye  foirt  vtx,  louqufz,  vos. 

Géra. 

Poquoi  hôye  ? 

liORA. 

V*s  avez  bin  trope  d'esprit. 

Gêtrou  (à  Oèrâ). 

Aha,  qu'on  v'di  vos  vratye. 
Géra  (d  Bokâ). 

Fâ  creure  qui  vos  n'âytz  wère  alors,  vos,  d*  l'Àsprit, 
Ga  v*8  estez  qu'arape  vtx. 

BoKA  (rnâvoi). 

Oh,  gn'a  qu*  vos  qu'  seûye  sûti  ! 

{A  /acteur.) 

VineZy  j'  sègn'rè  li  r'gu  di  vosse  lètte  rik'mandéye. 

(A  Marèye-AHy.) 

Ji  r'pass'rè. 

Géra  {à  Bokâ), 

Mi,  j'bow'rè. 

(il  allome  ti  pipe.) 
Gètrou  (à  Gèrâ), 
Sot. 
Li  FACTEUR  {à  Gèrâ  80  Pouhe  H  fant  signe). 

Vinse? 
Géra  {tôt  *nne  allant). 

Nènni,  j'ach'tôye. 

{Bokâ^  li  facteur  et  GirA  énnè  vont,) 

Scène  IX. 

MÂRËYE-AILY,  GÈTROU. 

Marèyb-Ailt. 

Que  bonheur  I  nos  allans-st- hériter  tôt  Q  dreut, 

N's  ârans  bouch'  que  veux-tu,  nos  viqu'rans  so  blanc  peus. 
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Gètrou. 
Rawârdez,  rawârdez. 

Mah6te-Aily  (dînant  V  botèye  et  des  censé  à  Oètron). 

Tenez,  jans  v'ià  dfx  censé, 
Po  ramouyt  V  novèlle,  allez  qwèri  de  france. 

Gètrou. 

C'è  po  r  dièrain  côp  hoûye,  savez,  mame. 

Marète-Aily. 

Awè,  jans. 
Gètrou. 

V  serez  d' sirange  tot-rate. 

Marète-âily. 
J'  n  a  wâde,  allez,  mi-èfant. 

{Gètrou  ènné  va,) 

Scène  X. 

MÂRÈYE-ÂILY. 

{Chantant  to  Voir  :  du  Dieu  det  bomut  y«ftf .) 
Marèyb-Aily  (chante). 

I"  COUPLET. 

Ji  ya-t-èsse  riche,  ca  j' va  fer  'ne  hériiège, 
Oh  !  j*  pou  bin  dîre  qui  ji  m'ènnè  don'rè. 
J'ârè  *ne  mohonne  et  si  J' vou,  *ne  équipège, 
Bouch'  que  veux-tu,  coub'ntre  et  des  sujet. 
Tôt  à  m*  maDÎre,  ji  frè  mes  porminâde, 
Bin  agad'lèye  comme  ine  gins  d'à  façon, 
Et  pus  sovint  qu'à  m' tour,  ji  n'ârè  wâde 
D*  roûvt  d*  heure  mi  bûfion  (bis). 
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V  COUPLET. 

Grâce  à  m*  mon  onke,  ji  pôrè  fer  sins  fftte, 
Çou  qui  J*  v^rè,  les  censé  ni  m*  mâquVonl  nin, 
J*  magn'ré  boull,  rosli,  dorèye,  ronde  tâie. 
On  in*accompt>è»  ca  Ji  psiy'rè  les  gins. 
Mains  si  Ji  magne  tôle  sort  di  glollnïèye 
Po  m'ahouwer  d^avu  *ne  indigestion. 
Ji  n*  mèsl(eur*rè  nin  de  beure  saqwanl  d*mèye, 
Ga  J*atme  Irope  mi  liûfion  {hUy 

{Gèrà  et  Gètrou  intrèt  reud  à-baUe.) 

Scène  XI. 
MARËYE-AILY,  GERA,  GËTROU. 

Géra. 
T  les  cial,  savez. 

Marèyb-Aily  (à  Gèrâ). 

Oho! 

(il  GètrOH,) 

D*nez-m\  qui  j' beusse  ine  goûrgètte, 
Avant  qu'  n'in tresse. 

(BUe  beu  oneôpàT  botè^  è  eackitu.) 
Géra  {à  Marèye^AUy). 

Is  ftt  des  oûye  comme  des  sàrlètte 
Qwand  is  sèptt  1*  novèlle,  ca  n'è  poltt  riv*ni. 
Qu'  vosse  mon  onke  èsteu  moirt. 

GiTROU. 

Et  Ida  qu'a-t-èlle  dit  ? 

GiRA. 

Elle  fève  des  èclameur. 

GftTROU. 

Elle  va  fer  1*  grande  Madame, 
Eco  pusse  qui  d'avance. 

[Nùndrd  intêure,) 
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Scène  XTT, 
Lis  iiiHE,  NONARD  avou  on  paçmèt  èwa^  ^vin$  Vie  ^utèttt. 

NmuEO  {à  Marèye-AUy). 

D'hez  donc,  è-ce  di  vratye,  marne  ? 
Marèts-Ailt  (fNOf front  f  UtU). 
Awè,  vMà  r  lètte. 

NONARD. 

Alors,  nos  allans-st-hériter. 

Gètroc  (à  Nonârd). 

C*  n'è  nin  nos  aute,  c'è  m^  marne. 

NoifAUD  {à  Gètrou). 

N'è-c'  nin  V  môme,  sotte  mi  vé, 
Onque  c'è  l'aute,  hein. 

Gètroij. 

Por  vos,  mains  c*  n*è  nin  V  même  por  lèye. 
Et  d'abord,  rawârdez,  qu'allé  Âye  touché  les  môye. 

NONARD. 

On  rawâd'rè,  tin  donc. 

{A  Marèye-AUff  tôt  U  mourant  P  paquet,) 

Vèyez-v'  ci  paquet  cial  ? 
C'è  'ne  prouve  qui  j' tûse  à  vos. 

Gètrou  (a  Qèrâ), 

Vos  'nnà  là  'ne  bonne,  cisselal. 

Maréye-Aily  {hcturêye  à  Nonârd), 

Oho! 

Géra  (à  Gètrou). 

Coula  rèware. 

Marèye-Ailt  (d  Nonârd). 

Et  qu'avez-v'  è  c'  gazette  ? 
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Noràrd. 
On  bai  gros  ptd  d' pourrai,  'ne  aune  di  tripe  et  'ne  gorlètte. 

Marètb-Aily. 
Merci,  savez  Nonârd,  et  Ida,  w'-st-èlle  donc? 

NONARD. 

Vo-r-cial. 

Gètrou  (à  Gèrà). 

Elle  appoit'rè  de  V  lînwe  et  de  grognon. 

Marètb-Aily  (fant  P  sainte^Nitouche). 

Ji  so  r&scompinséye  d'avu  stu  'ne  foirt  brave  feumme. 

{Idd  tnuure  apou  on  pot  et  'ne  UisièiU  èwalpê$e  divhu  on  p^.) 

Scène  XIII. 

Lrs  même,  IDA. 

Ida. 
Que  novèlle,  è-ce  h  V  bonne  ? 

NONARD. 

Awè. 
Marète-Ailt  (d  Idâ). 

Vo-v'-cial  appreume. 

Ida. 

I  va  mlx  tard  qui  mâye. 

(Moetrant  V  pot,) 

Dihez,  advin'rtz-v'  bin 
Çouqu'j'alà? 

Marète-Aily. 

Qui  sé-ju. 

Géra  (d  Marèye-AHy)* 

Dinez  vosse  part  &z  chin. 
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Grnoc  {à  Oèrà\ 
Mi,  j' wage  qai  c*è  de  V  liawe,  ca  j' se  qu'elle  ènne  a  Irope. 

Ida  {quast'Cyim  à  Oètnm). 
Ji  D*  Tîs  jàse  nîD,  hacha. 

G'è-sl-on  p*iil  pol  d' vêle  sope. 
Makètc-Ailt. 
Ein,  mon  Diu,  qu'allé  a  Pair  ragostante. 

Ida. 

Et  bonne  donc  ! 

{Tôt  pHmdamt  Tosnéfie.) 

I  gn*a  co  bin  aote  choi.  Louqutz  ces  deux  pèhon. 
Sont-is  f risse  et  ross'Iant  ? 

Maeétb-âilt  {M  Umquani  çou  qu'è  so  ras9iètte), 

I  gn'a  sûr  ine  belle  choque. 
Qui  j' n'àye  vèyou  des  sïait. 

Ida. 
L'aiwe  vis  vinreû-st*à  V  boque 
Seurmint  rin  qu'à  Ts  oder. 

Marètk-Aily  (à  Nanârd  et  à  Idà). 

Ein,  mon  Diu,  mes  èfant. 
Comme  vos  m' gâtez  ! 

Ida. 

Nonna,  c'è  qui  nos  v*s  atmans  tant, 

Pa,  nos  aute. 

Nonard. 

Oh  !  awè. 

Gètrou  {à  GWrâ). 

Que  joweu  d' comèdèye. 

Géra  {à  Gètrou). 

Is  n^  convairtz  nin  mk  po  vinde  des  paquet. 
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Ida  {à  Marèye-AUy). 

Èye, 
On  veu  bin  qu'  l*héritège  vis  a  fai  raviquer. 
Ck)mme  vos  estez  rossMante. 

NOKARD. 

Et  vigVeuse  donc. 

Ida. 

Dihez. 
Qwand  ènne  allez- v*,  dimain  ? 

Maiète-Aily. 

y  prind'reu  V  convoi  d' noûf  heure. 
Mains  ji  n*  sâreu. 

Ida  et  Nonard  (dtraré). 

Kimint  ! 

Marèy£-Aily. 

Awè,  vos  m*  polez  creure, 
Fâ  qui  j*  faisse  ine  creux  d*sus  mâlhureua*niint. 

Ida. 

Poquoi  ? 

ilARÈYZ-AlLY. 

C*è  qui  j*a  l' diàle  è  m*  poche  et  po  prinde  li  convoi, 
On  deu  payt  s'  coupon. 

(Nondrd  et  Idâ  ont  l'air  dé  jàier  èiWHU,) 
GiRA  (d  Gètrou). 

Vèyez-v\  li  vèye  sangsowe, 
Po-z-aveur  de  i'  kichtône,  que  truc  qu'elle  lest  jowe. 

Gètrou. 

Énne  y  donront,  ji  wage. 

Géra. 

Oh  !  awè  ! 
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NONARD  {êo  P  coBti  à  Ida). 

N'  les  rârans. 
Ida. 
Èstez-v'  sûr  ? 

NONARD. 

Awè,  v'  di-j'. 
Ida  {à  Marèy^Aily  tôt  lî  dînant  des  een«e). 

Tinezy  vola  dtx  franc 
Po  fer  r  voyège. 

Marèyb-âilt  {totprindant  les  censé  tote  Hnâhe), 

Merci,  savez. 

Gètrou  (à  Gèrâ). 

Çou  qu'  c'è  d'  nos  aute, 
Todis  mon  Diu  ! 

Géra  {à  Oètrou). 

Qu'  sont  làge  è  l' boûse. 
Gètrou. 

Que  fax  apôte  ! 
Ida. 

Dihez  donc,  marne,  avez-v^  des  camache  po  'nne  aller  ? 

Marètb-Ailt. 

Oh  !  j' n'a  pus  grand'  choi  d' rare,  mi  fàye,  po  m'agad'ler, 
Ca  qwand  je  march',  tout  march*.  J'aveu  co  'ne  belle  roge  cotte, 
Mains  'lie  louque  passer  1'  bâtai. 

Ida. 

Mon  Diu,  qui  v's  estez  sotte, 
Âllésse  à  Bon  Génie  {*). 

(*)  Maison  qui  donne  à  crédit  en  payant  par  acompte. 
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NONARD. 

C'è-st-ine  idèye  coula. 
G6TR0U  (à  Marèye-AUy), 

Et  bin  mi,  ji  n'  vou  nin  qu*  vos  v^s  allésse  hèrer  là, 
V's  avez  d'jà  trope  di  dette  sins  hoûter  leu  consèye. 

Màrétb-Aily. 

Ji  n'  8&reu  nin  'nne  aller  comme  coula,  portant  m'fèye. 

Ida  {disfant  «'  chapai  et  P  mettant  à  Marèye-Aily). 

Ji  v'  va-st-agadler,  mi  ;  saytz  on  pau  m' chapai. 

{Àx  ante.) 

Louqutz  donc  qu'elle  è  gàye  ! 

(A  Marèye-AUy.) 

le,  comme  i  v'  va  bin,  dai. 

NoNARD  {à  Marh/e-Âily). 

Vos  avez  Tair  d*ine  gins. 

Ida  (dùfant  $'  manfUt). 

Saytz  m*  mant'lèt  à  l' vole. 
Coula  v'  va  comme  on  want. 

Marèys-Ailt. 

Et  'ne  robe  donc,  ca  j' n'a  nolle. 

Ida. 

V  mettrez  V  neûre  d*à  Gètrou,  ses  bot'kène  à  floqu&t, 
Adonc  ci  sirè  l' gnac. 

(A  N<mdrd.) 

Ëdonc  Nonàrd  ? 

Nonard. 

Awè. 

(Ida  et  Nonàrd  fit  tourner  Marèye-AUy,  po  vèye  «'  elle  è  gâye,) 
Géra  (d  G^trou  tôt  riant). 
Gomme  vos- 1'- là  st-agad*lôye,  vos  dirtz  'ne  vèye  èrlique. 

Gètrou. 
Ou  'ne  vèye  jouweuse  di  tour. 


Cc*msK  Dû*  n"  &SS  rîn  d*  fcoa  o;a\  *",juis-^*  fer  v^n  p^it  Uv^r  ^ 

Gmcc  jtMkpil  '.^*^^ 


Éye,  qui  t  s  èstex  $piUinle. 
Jacs,  DOS  olnos-st-ossa. 

Boug'-loi,  va,  laid  sol  panto« 

{Ida €t  SmÊâré cAoMét  à  MomnJM  ftiêmmè  rmH^  m  r«iir  4t  r^yl»»  4^ 
C  ekmmtsm  ëi  :  Bm  vomm.  Mtmtkwr  iktMM4H>\ 


Bon  voyège,  ssTex  nane,  jusqu'à  demain. 
Ni  roATÎz  nin  d' prinde  li  con?oi  d' noûf  hi^ûrt, 
Boo  Toyège,  savei  naone,  jusqu'à  d*main« 
El  rappoirtez-sloo  gros  mag*sô  d'ârglnL 

{Marège-ÀiUf  a  Pair  dt  ht  ril^dûr^  Mfitm  Wynt  yN^Aii^O 


LI  TEULE  TOME. 


Fin  de  pnmmtr  àke. 


AKB  II. 


Même  chftmbe  qa'A  proumtr  ake. 


Seène  I. 
GÈTROU. 

Gètrou. 

(Tot-M'ùrrlngeant  têt  capoule,  chante  to  Vair  dé  rètpleu  dé  Vchcnton  : 

Coquin  d*  Printemps,) 

Mi  galant  Gèrâ,  j'èl  pou  dire, 

A  tôt  mouroint, 
N*a  mâye  si  bon  qui  di  m' fer  rtre. 

Ossu,  r  l'aîme  bin. 
A  mi-orèye,  qwand  i  grnsinéye 

Les  mot  d*amoûr, 
Ah  !  ji  lî  donne  tote  mes  pinsèye 

Il  a  toi  m' cour. 

{Jâtant.) 
Là,  vo-m'  là-st-agad'lôye  à  c'ste  heure. 

{Gèrd  brai  d'vint  let  coulUte.) 

Oh  I  hoûye  !  Oh  I  hoûye  ! 

Gètrou. 

Là,  v*là  déjà  Gèrà  !  Qu'  rô-st-attimprou  i'  nik'doûye. 
M'a-t-i  fait  hah'ler  htr,  avou  ses  sot  râvion  ! 
A-t-i  *ne  mâle  jaive  d'attote  ?  Onque  qui  n*a  nin  sûr  bon, 
Qwand  '1  veu,  c'è  l' vlx  Bokâ.  Vo  'nnô  Ià*st-on  piscrosse, 
Qu'  find'reu-st-on  chVè  è  deux. 

{Girâ  tntêure.) 
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Scène  II. 

GËTROU,  GÉRA. 

Géra  {tôt  joyeux). 

Salut  sésse,  en  de  kosse. 
GÈTaou  (riyant). 

le,  que  lingage  jâseZ'V'? 

Géra. 

Mi,  ji  jàse  li  flamind, 
Comme  on  pourçai,  l'anglais. 

GftTROU. 

V*  Ta vez-st  appris  seur'mint. 
A  braire,  oh  !  hoùye  !  oh  !  hoûye  !  divins  les  rowe  de  i'  vèye. 

Géra. 

Po  Tadviner  si  jusse,  fà  qui  v^  sèyisse  sûtèye. 

Gètrou. 

Et  portant,  ji  n*  so  nin  *ne  maqu'ralle. 

Géra. 

Nônni,  p'tit  cour, 
Vos  n'estez  nin  maquYalle,  mais  v's  avez  des  bai  tour. 

GÈTRor. 

Oh  I  po  couyonner  Ts  aute,  vos,  vos  n'  fez  jamâye  friche. 

Gêua. 

Jâsans-st-on  pau  d'aute  choi.  Via  qui  v*s  allez-t-èsse  riche, 
Vos  allez  fer  V  mam'sèlle,  v*s  ârez  des  belles  hârd, 
Qui  n*ârans  pus  mèsâhe  d'èsse  poirtôye  â  Lombftrd. 

Gétrou. 
Wisse  è  volezV  av'ni  ? 

Géra. 

Hoûtez  bin,  m' binamôye, 
Coula  ni  m' va  qu'  tôt  jusse. 
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Gètrou  (fani  les  qtoanse  de  V  plainde), 

Pauve  valèt,  è-c'  di  vralye  ? 
Géra  {chantant  so  Pair  éPAmanda), 

!•'  COUPLET. 

Vos  allez-st-avu  d*  Târgint, 
Ca  r  fôrteune  bouhe  à  vosse  poite, 
Et  ji  m' di,  divintrain'mint, 
*Va-ju  piède  mi  p'tite  poyètie. 
Âh  !  s*i  v*néve  nf}âye  dès  galant 
Atoû  d*  vos,  fer  dès  fistVèye 
Po-z-agraw!  vos  aidant, 
Qui  dirîz-v'  ? 

Gètrou  (efîne  air  di  couyonnâdé). 

Tin,  vMà  *ne  pougnèye. 

Kèspleu  {èasonlé). 

Oh  I  po  v'  roûvî, 

Ji  n'sàreu, 

Pauve  mâlbèreux  (bia). 

Ob,  po  v'  roûvt, 

Ji  n'  sâreu 

Ji  sin  qu'j'ènnè  moûrreu. 

2»  COUPLET. 

Ca  dispôye  ni  pus  jône  timps, 
Ji  Y*s  aime  co  mîx  qu'  mes  deux  oûye, 
Mains  tôt  sèpant  qui  j*  n'a  rin, 
M'accomprrez-v*  co  po  Tjoû  d'hoûye? 
Âb  !  boulez  donc,  mi  p*tit  cour, 
Qwand  v*  serez  riche  à  cint  mèye, 
Si  ji  V*  mosteure  co  mi-amoûr. 
Qui  direz-v'  ? 

Gètrou  (/t  dînant  V  main). 

Tin,  v*là  *ne  pougnèye. 

(A  rètpleu.) 

Gètrou. 

Poquoi  ni  v'  vôreu-j'  pus,  qwand  même  j'àreu  po  fer? 
Ni  m'av'  nin  bin  volou,  qwand  j'  n*aveu  rin,  vos,  d'hez  ? 
Si  j*a  mâye  ine  saquoi,  parait. 
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GàRA. 

Mi,  si  ji  v's  atme, 
C  n'è  nin  po  vos  aidant. 

GÈTROt*. 

Nënni,  c*è  po  mi-môme. 

Géra  {volant  bâhi  Gètrou). 

Ji  V*  magn'reu  tote  è  vique. 

Gètroo  {M  r  riboutant  M  riant), 

V*s  âriz  'ne  indigestion, 
Ca  j' sëreu  trop  coriace. 

{Nondrd  tnienre.) 

Soène  III. 

Lb8  Même,  NONARD  hin  mouêH. 

Gètrou  {à  Nonârd). 

Que  novèile,  et  m*  soûr  donc  ? 

NONARD. 

Elle  ô  st-èvôye  qwèri  'ne  blanque  dorôye  et  'ne  ronde  tAte. 

Gètrou. 
I  gn'a  todis  'ne  saqut  qu'è  profit'rè  sins  fâte. 

NONARD. 

I  fa  bin  qu'on  flèstôye  mi  marne,  qwand  Ule  rivairô 
Ca  gn  a  pus  rin  d' trop  chaud,  ni  d*  trop  freud. 

(À  Gèrd.) 

Hein,  valet  ? 
Gètrou. 

Dimôsfiytz-v'  todis,  qui  m' mame  n*àye  fait  bèrwètte. 

Géra. 

Ji  m*  va  tôt  V  môme  taper  on  côp  d'oûye  so  m' chèrrètte, 
S'i  passé ve  ine  agent. 
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NONARD  {à  Gèrâ). 

Mi,  n'  mi  plai  pus  d'ovrer. 
N'a-j'  ju  nin  raison,  di? 

Géra. 

C'è  tes  affaire,  vîx  fré, 
Arringe-tu  comme  li  vou. 

NoNARD. 

Qu'  Tovrège  si  vâye  fer  pinde, 
Ca  j' tape  là,  hache  et  mâche. 

Géra. 

Vâreu  co  mtx  d' rattinde 
On  p'tit  pau. 

NONARD. 

Mi,  jamâye,  et  po  n'  pus  èsse  ovri, 
J'a  spiyî  m'  noûve  corrthe,  ca  n'  mi  plai  pus  d' chèrrî. 

Gétrou. 

Rawârdez,  n'  tapez  nin  vos  v!x  soler  èvôye 
Avant  d'aveur  des  noû. 

NONARD. 

Oh!  j'ârè  de  l' manôye  ! 
L'aiwe  m'ènnè  vint-stà  V  boque,  seul'mint  rin  qu'  d*y  tûser. 

(Gèrd  ènnè  va  tôt  hostant  Us  spale.) 

t 

Scène  IV. 

GÈTROU,  NONARD. 

Gétrou  {tôt  rUouquant  Nonârd), 
Èye,  qui  v's  estez  gâye  hoûye  ! 

NoNARD  {H  rengorgeant). 

On  n*  se  mouch'  plus  du  pied, 
Coula,  bâcèlle. 
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Gètrou. 
J*èl  veu,  v's  avez  tote  vos  ahèsse. 

NONAAD. 

AwèJ'm'a  stu  r'moussi  d'pôye  les  pld  jusqu'à  V  tièsse. 

Gètrou. 
G*ô  wisse  qu'on  veu  qui  l' Bon  Génie  chève  à  'ne  saquoi. 

(Ida  inuure,) 

Scène  V. 

Les  même,  IDA  avau  da  dorêye  et  *ne  botèye  qu'elle  mette  so  V  tàve, 

Ida. 

Qu'  vou-ju  dtre,  là,  vos  aute,  av'  apontt  T  café  ? 

Çou  qu' j'appoite  po  boufter,  ci  n'è  nin  sûr  de  l'  flatte. 

NoNARD  (â  Ida  et  à  Gètrou). 

Rapport  À  m'  nname,  sav'  bin  cou  qu' j*a  tûsé  tot-rate  ? 
Qu'  vôreu  mîx  qu'elle  vinabe  so  l*  côp  d'morer  d'Ié  mi. 

Ida. 
Ou  pus  vite  è  m' mobonne. 

G&TROC. 

Et  poquoi  donc  ? 

NONARD, 

J'sos'fi 
Et  r  pus  vtx  d' ses  èfant. 

Ida. 

Tôt  coula  n'  vou  rin  dire, 

Gètrou. 

Allez,  vos  deux  nicaisse,  vos  bâbô,  vos  m' fez  rire. 

(h  chanUt  to  Voir  dé  Mo  :  De»  mousquetaire»  au  couvent.) 

Nonàrd.  Ida. 

Elle  vairè«  Elle  valrè, 
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NoNARD.  Ida. 

Elle  vairè.  Elle  vairè. 

Gètrou. 

Elle  dimeur'rë  cial  adié  s'  fèye. 
NoNARD.  Ida. 

Nos  r  veurans.  Nos  V  veurans, 

NoNARD.  Ida. 

Nos  r  veurans.  Nos  V  veurans. 

Gètrou. 
C'è  lot  vèyou,  vis  dis-j*  co  'ne  fèye. 

NoNARD.  Ida. 

Quisavez-v'?  Qui  savez-v'? 

NoNARD.  Ida. 

Qui  savez-v'?  Qui  savez-v'? 

Gètrou. 

C'è-st-adlé  mi,  qu'elle  pass'rè  s' vèye. 
NoNARD.  Ida. 

Et  d'où  vin  ?  El  d'où  vin  ? 

NoNARD.  Ida. 

Et  d*où  vin  ?  Et  d'où  vin  ? 

Gètrou. 
Pace  qui  vos  n'estez  qu'  deux  fax  chin. 
NoNARD  et  Ida. 
{Estonie.) 

Nos  n'èstans  qu*  deux  fax  chin. 
Ida  {à  Nonârâ), 
Nos  frans  mette  les  scellé,  s' elle  dimeure  avou  lèye. 

NONARD. 

Coula  c'ô  bin  conv'nou,  qu'  nos  l' frans-st-â  pus  habèye. 
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GfcTROU. 

Ha,  ha,  mette  les  scellé  ? 

Ida  et  Nonard. 

G'è  sûr. 

Gètrou. 

Bin,  so  quoi,  jans? 
£-ce  so  r  llve  de  botique,  wisse  qu'on  deu  pus  d' cint  franc 
Ou  po  r  lowi,  qu*on  n^a  jamâye  diué  'ne  accompte. 
Ossu,  qwand  j' veu  Moncheu  Bokâ,  j^  roglhe  di  honte. 

Ida. 
C*è  qu' ji  n'  vou  nin  qui  m*  marne  seûye  huskinôye,  pa,  mi. 

NOMARD. 

Et  miy  co  mons  portant. 

Gètrou  (si  moquant  (T  Nanârd), 

Ein,  mon  Diu,  que  bon  fi  ! 

{A  Ida  et  à  Nonàrd.) 

G'ë  drôle,  qui  vos  n'  volts  nin  It  d'ner  'ne  deuche  d'avance, 
Et  à  c*ste  heure,  qui  v'  pinsez  qu'elle  va-st-avu  des  censé, 
Vos  v'nez  fer  patte  di  v'ioûrs  âtoû  po  l'andoûler. 

Ida. 
Oh  !  awè,  ca  n'  disf  Vis  nosse  chimthe  po  It  d'ner. 

NONARD. 

Pace  qui  n's  avans  bon  cour. 

Gètrou. 

G'è  vratye,  i  n'  rind  jamàye, 
Mais,  ni  v'  fez  nin  de  T  bile,  allez,  qou  qu'elle  àrè, 
Â  m' idèye,  c*ô  çou  qu'  passe  divant  Cologne. 

Ida. 

Mutoi. 

NoNARD  (à  Gètrou). 
Et  qui  sèpez-v*,  donc  vos  ? 
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Ida  (a  Qètrou). 
V  veurez  qui  n'  sèrans  riche. 
GèTROU  {H  moquant). 
£-c'  d'on  trawé  hufflèt  ou  d'on  tonnai  d'affltche. 

NONÀRD. 

D'on  tonnai  d'  pèce,  bâcèlle. 

Gètrou. 

A  cou  d' vosse  pantalon, 
Av'  oyou  fax  Judas. 

{Elle  t^appontéye  po  ^nne  aller.) 

NONARD  (fnâva8f  à  Qètrou). 

Tot-rate,  vos,  sacri  nom. 

Gètrou. 

Oh  !  j' n'a  nin  sogne,  allez. 

Ida  (mâle  à  Oètrou), 

Va.  ti  n'è  qu'ine  dôrlalne. 

Gètrou  {prête  à  'nne  aller,  tôt  «'  moquant). 

Tin,  v'Ià  'ne  pougnèye. 

Ida. 

Flairant  hacha. 

Gètrou. 

Tin,  v'ià  r  diôratne. 

{Elle  ènnè  va.) 

Scène  VI. 

NONARD,  IDA. 

Ida. 
Fâ  qui  m'  marne  faisse  les  part  qwand  'lie  rivairè,  vola. 

NONARD. 

Et  s' elle  ni  voléve  nin  ètinde  di  c'ste  orèye  là  ? 
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I 

Ida. 

Bill  c'sèreti  *ne  belle  cisselal,  Mie  âreu  pôr  trope  âhèye 
De  wàrder  lot  V  mag*zô  po  fer  V  grande  madame,  lèye. 
Adonc  puis  n'  porrîs-t-èsse  foirt  bin  chipé  d'  Gôtrou, 
Ca  di  cisse  toûrciveuse  nos  sèrfz  bin  jondou, 
Et  ji  vou  qui  m^  marne  crache  Â  bassinet,  à  couse, 
Et  qwand  elle  rinteurVè  nos  It  f  rans  drovi  s'  boûse. 

(Bokd  inuure.) 

Scène  VII. 

Us  MÉHB,  BOKA. 

BOKA.  I 

Bonjoû,  vos  deux  !  i 

NONARO  «MdA. 

Moncheu  Bokâ  ! 

BOKA. 

Harèye-Âily, 
N'ô-st-èlle  nin  co  rintrôye? 

Ida. 

C'ô  rheûre  qu'elle  deu  riv'ni. 

Boxa. 

I  gn'a  toi  V  môme  nou  raà  qu'elle  faisse  ine  héritance. 
Ca  j'  n*a  jamâye  vèyou  li  coleur  di  ses  censé. 

Ida  (fant  Pinflêyé). 

Nos  v's  ârtz  pay!,  dai,  nos  aute,  Moncheu  Bokâ, 
Po  qui  nos  prindez-v',  donc  ? 

NoNARD  (à  Bokâ). 

Seur'mint  po  des  rin  n'  va. 

Ida. 

Nos  n'vôrtz  nin  qui  m'mame  dVasse  seul'mint  on  ch'vè  d'tièsse 
Et  s'  elle  vis  r'deu  'ne  saquoi,  v's  ài ez  iol-rate  li  rèsse. 
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Ga  n's  èstans  d'ine  famille  qu'aime  trop  bin  dô  payl, 
Et  n's  avrans  trope  d'honneur  po  qu^èlle  laisse  des  â-drt. 

NONÀRD. 

Oh  !  awè 

BOKÀ. 

Tant  mlx  va.  Pusqu'ôlle  ni  tâg'rè  wère, 

Ji  m' va  fer  on  p'tit  tour  d'Ié  mes  aute  locataire. 

Âdonc  ji  raccoûrè. 

Ida. 

Vos  ârez  voste  ârgint. 
N'âytz  nin  sogne. 

BOKA  {bindJie). 

Bon 9  bon. 

{Ênnèva.) 

Scène  VIII. 
NONARD,  IDA. 

NONARD. 

Li  vîx  mâheulé  chin  ! 
Il  è  si  grippe  jésus,  qui  n'  tûse  qu'à  ses  riv'nowe. 

Ida. 

Ni  v'sonle-t-i  nin  qui  m'mame  divreu  bin  èsse  riv'nowe. 

NONARD. 

Elle  si  fai  bin  bairt,  m' sonie-t-i. 

{Gèrd  arrouffèle  so  V  scène,) 

Scène  IX. 

Les  mémb,  GËRA. 

Géra  (brèyant). 

Vo-r-cial  ! 
NoNARD  et  Ida  (hroquant  à  V  figniè8êé), 

Wisse  donc  ? 
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Géra. 
Vola,  qu^èlie  toûno  à  l' coine. 

Ida  {braquant  à  V  figniètse). 

Awè  dai,  c^è  po  1'  bon. 

{Idà  et  NonArd^  tôt  pièrdou,  chantèt  to  l'air  dé  réipleu  de 
la  Carmagnole,  tôt  fant  des  entrichat,) 

Vocial  ml  marne  qirappolte 
Les  picayon,  les  picayon. 
Vocial  mi  marne  qu'appoile 
Les  picayon,  qui  n*s  ârans  bon. 

Géra  (d  part,) 
Bin  jans,  n'  direu-t-on  nin  des  ctx  qu'  corèt  les  vôye  ! 

(À  Nonârd  et  à  Ida.) 

Pièrdez-v'  li  tièsse,  vos  aule  ? 

NONARD. 

N'  polans  bin  pocht  d' jôye, 
Seur'mint. 

Ida  {aUant  à  V  fignèsse,  à  Nonârd). 

Nonârd,  Nonârd,  louque  on  pau  qués  paquet 
Qui  m' marne  rappoite. 

NoNARD  (à  r  fignièêsé), 

le  dai,  s' c^èsteu  mâye  des  billet  ! 

Ida. 
Ou  des  action  ! 

Géra  (à  part). 

Les  sot  ! 

Ida  (d  Nonârd). 

N'  fâ  nin  qu'on  nos  attrape, 
Tinans  l'oûye  so  Gètrou,  savez,  qu'elle  ni  nos  hape. 

(Elle  brai  po  Vfigniètse.) 

Maine,  va-t-i  bin,  rfîsique? 

(À  Nonârd,  tôt  riv'nant  to  V  $cène,) 

Elle  ni  m'a  nin  ovou. 
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NOMARD.  ^ 

Qu' ji  m'ratèye  de  sèpi  kibin  qu'elle  a-st-avou. 

Ida. 
V'Ià  qu'elle  rinteure. 

NONARD 

Awè,  j*ô  de  brut  so  V  montôye, 
Ida  {qui  trèfèUe). 
Drovez  l'ouhe,  donc,  Nonârd;  ie,  comme  mi  cour  toctéye  ! 

(Marèye'Aily  et  Gètrou  intrèt  avou  det  groi  paquet  d'  vèyét  hârd^ 
deux,  treus  vlx  chapai  et  on  vix  tatnt  (f  cràye.) 

Scène  X. 

Les  mêmb,  MARËYE-AILY,  GÈTROU. 

NoNARD  et  Ida. 
Et  que  novèlle,  donc,  marne? 

Marètb-âily  {tote  moite,  tôt  a^assyanf). 

Taihtz-v',  ji  n'è  pou  pus. 

{Gètrou  mette  tôt  Ut  paquet  to  T  tàve.) 

Nonard  et  Ida  {qu*  trèfilèt,  à  Marèye-Aiïy), 

Jans,  donc,  d'hez,  va-t-i  bin  ? 

Marète-Aily  {tote  cacawe). 

Lèylz-m'  on  pau  ravu. 

Ida  {H  vûdant  deux,  treusgotte  8Ûvant), 

T'nez,  buvez  'ne  gotte  ou  deux. 

Géra  {à  Gètrou). 

Et  bin  ? 

Gètrou. 

Vos  allez  rire. 
Géra. 
Hérite-t-èlle  V 
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Gètrou. 
Rawârdez,  ml  marne  vis  èl  va  dire, 

Ida. 
N'  nos  Tnez  nin  V  bêche  è  l'aiwe,  jans  qu'  s'a-t-i  passé  là"^ 

Marèye-âily. 
Çou  qu'  s'a  passé  ? 

{Tot-x-akiègnant  f  vix  saint  qu'è  *o  V  tâve.) 

Louquîz,  v'ià  i  héritège  qui  j*a. 
Ida  (èwarêye). 
Kimint,  on  vtx  Saint-Roch  ! 

NONAKD  (èwarê), 

G'è  po  rire,  seur'mint,  marne  ! 
Markye-Aily. 

J  Vst-ossu  tote  les  hard  di  m'  vlx  mon  onke  Guiyame 
Et  rin  d  aute,  mes  èfant. 

Gètrou  {à  Géra). 
Is  n*  si  polèt  raveur 
Tél'mint  qu*is  sont  cacawe. 

Ida  (âx  auté), 

Fâ-st-avu  de  malheur  ! 
Géra  (à  Gètrou). 
Is  n^  si  rârans  nin  hoûye. 

Ida  {à  Marèye-AUy). 

Raccontez-nos  Taffaire 
Comme  elle  a  stu. 

Marèye-Aily. 

Vola.  J'intra-st-amons  T  notaire 
Vès  les  onze  heure  et  d'raôye.  I  m' riçuva  foirt  bin, 
AdonCy  dVunt  deux  tèmon,  i  drova  V  tàstamint 
Qui  d'héve  qui  j'èsteu  brosse. 

{Séchant  on  papifoû  di  i'  take.) 

Louquîz,  vola  V  copèye 
Di  cou  qu'  l'a  lé. 

{U/aet4urintêurt.) 
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Scène  XI. 

Les  même,  LI  FACTEUR. 

Ll  FACTEUR. 

Bonjoû. 

Géra  (a  facteur  tôt  1%  dînant  Vpapî). 

Ti  tome  bin  à  l'idèye, 
Lé  nos  à  couse  coula,  c'è  V  tèstamint. 

Ll  FACTEUR. 

Oho! 
Marèye-Aily  (à  Gètrou), 

Dinez-m'  co  'ne  pitite  golte,  ca  ji  n'  mi  ra  nin  co. 

Li  FACTEUR  {lèhant). 

Ceci  est  mon  testament. 

JMnstilue  comme  ma  légataire  universelle,  Adélaïde  Pétronille  Platnasse, 
ma  sei'vanle,  à  la  condition  qu*elle  donne  à  ma  nièce,  Marie  Aily  Poireau, 
veuve  Ghaudîre,  demeurant  à  Liège,  tous  les  habillements  que  comporte 
ma  garde-robe,  ainsi  que  le  vieux  Saint  Roch  qui  se  trouve  sur  Tarmoire 
dans  ma  chambre  à  coucher. 

(Signé) 

Guillaume  Poireau. 

{Ax  aute,) 

Elle  è  bernique  ainsi  ? 

Ida  {qui  n*ê  pou  rtv'm). 

Lèyî  tût  à  s' chèrvante, 
Li  laid  vîx  grippe  jésus  !  Et  lèye  donc,  V  grosse  flairante, 
A-telle  bin  avu  T  tour  d'andoûler  c'  vîx  sot  m' vé? 

{Gètrou  vûde  li  gotte  à  Gèrà,  d  facteur  et  à  Marèye-Ally,) 
NONARD  {tôt  $*  mâv^lant). 

Qui  r  diale  âye  ses  ohai,  ii  sacri  mâheulé. 

Qui  n'  nos  a  rin  lèyî,  qu  on  saint  qu'  tome  en  eune  blesse  ! 
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Gètrou  (couyonnant) 
Coula  pôrè  chèrvt  so  Târniâ  po  *ne  ahèsse. 

NoNARD  {tôt  mo8trant  P  iaint). 
Ji  n'  vou  rin  d' l'héritège. 

Ida  (mâ/e). 

Et  miy  non  plus,  valet. 
NoNARD  (foirt  mâvoë,  tôt  pritidant  F  saint). 
I  gn*a  nouque  à  l*aveur 

(Tût  V  tipyani  io  V  scène.) 

Tin,  vtx  saint,  tôt  saint  qu'  t*è, 
Vasse  â  diale  qui  t*  possède,  ca  fâ  qui  ji  t' sipèye. 

{Bokd  inieure  à  moumtnt  qui  Ncnàrd  êprâcke  Ut  hervai.) 

Scène  XII. 

Les  même,  BOKA. 
GtoA  {à  Qètrou). 

Vola  r  pauve  vtx  Saint  Rock  pèté  so  s*  pruchin. 

Boxa  (à  Nonârd), 

Èye, 
On  veu  qu'on  è  d'Jà  riche,  on  s'prâche  ses  vlx  hèrvai. 

{À  Marèye-Aay.) 

Proféciat,  savez.  Et  bin,  qu'a-ti  d' novai  ? 

(il  Gèrâ  tôt  èwaré,  tôt  r'iouquam  /et  aute,) 

Tin,  quelle  seure  mène  fèt-is  !  qu'ont-is  magnf,  ma  frique. 

Géra. 
Nin  grand  choi,  ca  n^ont  fai  qui  d*  ravaler  leu  chique. 

Gètrou  (d  Bokâ). 
N'n*héritans  nin. 

{Gèrâ,  Ufaetêur  et  Gètrou  dufèt  Ut  paquet ,  Gèrâ  mette  on  vix  târo,  ine  réye 
bUe,  totfant  tote  tort  dt  biètréye  po  fer  rire  Ut  aute,) 
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BûKA  {èwaré). 
Qui  d*hez-v'  ! 

{A  Idd,) 

Et  mes  aidant,  alors  ? 

Ida. 

Vos  aidant,  vos  aidant,  prindez-v*  à  m'  marne  d'abord 
Ca  n's  arts  bàl  à  fer,  s*  falléve  payt  ses  dette. 

BOKA. 

Vos  m' l'avez  promèttou  portant. 

Ida. 

Promette,  promette, 
Et  t'niy  c'è  deux,  dai  vtx. 

{Ax  aute.) 

Bin,  vos  'nnè  là-st-on  bai 
Cila,  qui  vou  qui  j*  paye  les  dette  qui  m' mame  a  fait. 

(A  Bokd,) 

Di  wisse  riv'nez-v'  donc,  vos,  po  'nnè  dire  ine  sifaite. 

BOKA. 

Portant  vos  m'  Tavez  dit. 

Ida. 

Taihtz-v',  vtx  Gtlles  l'Awaite. 

Ll  FACTEUR  {à  Oèrâ), 

On  'nnè  veu  des  drôle  cial. 

BoKA  {tôt  mâvoê,  tôt  k'hoyant  Marèye-Aily  qu^è^t-astiowe  et  jut 

n*  motihe  nin). 

Doirmez-v',  Marèye- Aily  ? 

Marèyb-Aily. 

Oh  !  nènni,  ji  n'  doime  nin,  mais  j'  n'è  pou  co  rlv*ni. 

BOKA. 

Ni  v'  boutez  nin  è  l' tièsse  qui  ji  v'  lairè  pâhule, 
Ca  nin  pus  t&rd  qui  d'main,  ji  v's  avôy'rè  'ne  cédule 
Po  v'  fer  vaner  foù  d' cial. 
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Géra  (d  Bokâ). 

Hoûtez,  Moncheu  BokÂ. 
J' va-st-aklinquer  l'affaire. 

{Li  facteur  beu  *ne  yotte  avou  Marèye-AUy,  Idd  et  Xondrd  jâsèt-tt-èucnle.) 

BOKA. 

Vos! 

Gèea. 

Âwè,  comme  quU  fâ, 
J*a  Tidèye  di  m' bouter  divins  l' grande  confrèrèye. 

BOKA. 

Oho! 

Géra. 

Coula  v's  èware  qui  j*  vôye  fer  cisse  bièstrèye, 
Et  bin,  qwand  j'  T&rè  tait,  sèrè  mi  qui  payVè 
Li  trèssin  de  qwàrtl. 

BOKA. 

Dimeurez-v'  cial  ? 

Géra. 

Awè. 

(il  Marèye-Àity,) 

Et  Marèye-Aily,  lèye,  n'ârè  qu'à  fer  V  manège. 

(A  Gétrou.) 

Vos,  v'  chôqu'rez-st-à  V  chèrrètte,  nos  vindrans  nosse  châffège. 
Tôt  brèyant  pus  qu'  jamâye,  oh  !  hoûye  !  èdonc  Gètrou  ? 

{A  Bokd.) 

Et  ji  v'  don'rè  'ne  acompte  so  les  meus  qu*  sont  hoyou. 

{Nonârd  t'ètplique  avou  Marèye-Aily,  tôt  buvant  *n«  gotie.) 
BoKA  (binâhé). 

Coula  m*  va. 

Li  FACTEUR  (à  Oèrâ), 

M'invitrèsse  à  t' banquet,  camarade? 
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Géra. 


Oh  !  awè,  hein,  vîx  sloque,  po  t'  roûvi  j'  n'ârè  wâde. 

{Ax  aute,) 

Et  ji  v's  invite  turtos,  oh  !  c' joû-là  n*  viqu'rans  bin, 
Ca  j*  mettre,  saint  Mathy,  les  hame  so  les  cossin. 

{A  Ida.) 

Et  vos,  Ida,  sèrez-v'  dame  d'honneur  ? 

Ida  {tôt  sèch^mint). 

y  so  binâhe. 
BoKA  {à  Oèrâ  tot-z-aJcsègnant  H  facteur), 
N'  sèrans  vos  deux  tèmon. 

Géra  {à  Bokâ). 

Ainsi  v'  sèrez-st-à  Tâhe, 
Qwand  nos  sèrans-st-en  train,  v' nos  chant'rez  vosse  boquèt, 
Qwand  ci  n'sèreu  qu'  de  vinte. 

BOKA. 
(Li  facteur^  Nonàrd,  Iddet  Marèye-AUy  buvèt  *ne  gottê.) 

Allez,  sot  Filoguèt. 
Gétrou  {à  Oira). 
Nos  sèrans  pus  hureux  qui  d'hériter 

Géra. 

G'è  vratye. 
D'ailleurs,  i  va  co  mix  coula  quMne  jambe  cassôye. 

Maréye-Aily  {à  Nonârd). 

C'è  tôt  r  môme  deur  de  vèye  qui  ji  n'a  rin  avu. 

Ida  {à  part,  tote  pètoye). 

Mi  qui  pinséve  èsse  riche  ! 

Géra. 

Enfin,  èl'wàdediDiu, 
Mi  j'atme  otlant  GÀtrou  sins  censé,  pusqui  ji  Tatme  ! 
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Gètrou  (à  Idâj  à  Nonârd  et  à  Marèye-AUy). 

C'è  po  y*s  apprinde  qui  n'  fà  compter  qui  sor  lu-même, 
Et  boutez-v'  bin  è  l' tièsse,  qui  po  n'avu  nou  r*moird, 
I  n^  fâ  jamâye  compter  so  les  soler  d'on  moirt. 

(/«  chamèt  pofini  m  l'air  dé  rUpUu  dé  V  ehamon  :  La  panière  des  Baiignolles,) 

Kakez  des  maio, 

N'  sèrans  contint, 
S*  elle  vis  a  plai,  l' comèdèye. 

Kakez  des  main, 

N*  sèrans  contint. 
D*avtt  vos  applaudih*mint. 


LI   T&ULE  TOMB. 


EXTRAITS 


«      I       • 


DE 


LI    FÈYE    COURA. 


DRAME    EN    INB    AKB,    EN    VERS 


PAR 


Alphonse  BOGCAR. 

Devise: 
Àbyuut  atyttum  invocat. 


mAdàiiiLB  de  BBOKZX. 


25 


PBRSONNÉGB  (*)  : 

COUBA,  câ(iir'(f 50  an. 

IlOBISE,  fèye  éPà  (Mrâ 18    „ 

JOASSIN,  rinHf  moncœur  d'à  Norine ^^    n 

TONE,  ovrît  ancien  wMncceur  d'à  Norine 00    „ 

DOmiÈ.êcr^heûy  fi  éTà  Norine 00    „ 

(*)  A  proumlr  ake  :  Noriae  a  dix-hftt  an;  Joassin  a  vingt-cinq  an  ;  T6ne  a  vingt  an. 


AHESSE  : 


Ine  lèlte  sèrèye  à  radrèsse  d'à  Coârft. 

Des  lëtte  et  des  papl  so  V  tâve.  Des  botte  di  cigare  so  l' givà. 

MOUSSEUBE  : 


CouiiA,  prùpe  mousseùre  comme  on  mette  à  V  mohonne. 
NoftOiB,  pràpe  mousseùre  comme  ine  càkarette. 
JOÀSsni,  prôpe  mousseùre  complète  de  même  drap,  chapat. 
TUNE,  prôpe  mousseùre  d*ovrt  V  dimègne,  calotte. 


Ll     FÈYE    COURA. 

DRAMB    tn    IMB    AKB,    BN    vArS. 


PROUMIR  AKE. 

Li  scène  riprësinle  ine  chambe  borgeuM  qui  s' Iroûve  podrl  V  cAbaret  d'à  Goûrâ. 
Ê  fond  ft  mitan,  ine  poile  avou  'ne  flgniàSFe  à  s' dreute  dinant  so  l' cAbaret. 
Ine  poite  à  dreute  el  à  gauche  à  deuzème  plan.  Li  ch'minôye  a  grand  givft 
à  gauche  ft  proumt  plan.  Ine  Iftve  avou  on  fautedye  à  dreute  so  li  d'vant 
(li  fauteùye  disconle  dé  meùr).  Quéquès  chèylre. 


Scène  I. 


NORINE. 

NoRiNE  (rimèttant  P  manège), 

Ji  n'sèrè  jamâye  prête;  so  V  côp  les  cande  vont  v'ni, 

Qui  n'a-j'  passé  c' joû  cial,  qui  tôt  seûye  bin  fini. 

Mon  Diu  !  qu'  c'è-sl-anoyeux  T  joû  dô  i'  novèlle  annôye! 

Qwand  on  tin  cabaret,  fâ  fer  T  belle  avinôye 

Avou  tote  sôre  di  gins,  fà  prinde  li  main  d'cilà, 

Fà  st-abrèsst  cicial,  et  por  mi  tôt  coula 

Bin  ça  n'  mi  va  qu'  tôt  jusse.  Puis  c'è  l' joû  des  pratique 

Qui  n' vinèt  qui  c'fèye  cial,  gn'a-st-à  rire 

(On-s-d  /'  ionnètte  dé  cabaret.) 

Scène  II. 
NORINE,  TONE. 

TÔNB  (éPèêtant  è  cabaret). 

A  botique  ! 


—  388  — 
NoRiNB  {huquant  à  T  fignièêse). 

Oh  !  m*  sonléve  bin  cilà,  n'  poléve  ma  de  maquer. 
Mais  qu'i  rawâde  on  pau,  j*èl  va  *ne  bonne  fèye  maquer. 

TôNB  (è  cabaret). 

Botique  I  hai  là  !  hai  là  ! 

NORlNB. 

Ma  frique,  ti  pou  rattinde 
N'a  longtimps  qu*  ti  m*annôyc,  fà  qui  j'  t*èl  faisse  èliude 
Enân  'ne  bonne  fèye  à  fer. 

TÔNB  (è  cabaret). 

G'côp  cial,  ji  m'ènnè  rVa; 

NORLNE. 

Si  c'esteu-8t-ine  saqut,  ji  rèspondreu  :  c  j'y  va  i 
Mais  po  'ne  sifaite  èhale 

T6nb  (W  moBtrant  à  T  fignièêêe  d'à  éTfaH), 

N'ftreu-t-i  co  personne 
Qui  seûye  lot  cial  lové,  qwand  vola  qu'  hût  heure  sonne  ; 

{Entrant.) 

Norine,  ji  v's  è  l' sohaite  et  tote  sôre  di  bonheur. 

NoRiNB  (jnnê  «'  ristaumer). 

Merci,  parèillèmint  ; 

TÔNB  (hoaré,  êérieux). 

Vos  m' fez  baicôp  d*honneûr, 
A  çou  qui  j' veu,  Norine. 

NORINB. 

Fâreu  qui  d'vin  vos  brèsseï 
Ji  m'  binasse  habèy*mint,  ci  n'è  nin  rfeumme  qu'abrèsse. 
Môme  li  joû  d'  novèl  an. 

TÔNB. 

Ji  comprind  vosse  raison, 
Mais  qwand  on-z-ë-st-honièsse,  on  l'è  d'vin  tote  saison. 
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NORINB. 

Qui  volez -v'  dire,  Mossieu  ? 

TÔNB. 

Di  çou  cial  ji  m' doléve. 
Ci  n'  polez-v'  èsse  aut*mint,  sûr,  comme  coula  rotéve; 
Portant  c'  n'è  nin  tot-fér,  qui  vos  m'avez  k'hagnt 

NORTNE. 

D'hez  donc,  lèyîz-m*  è  paye  ! 

TÔNE. 

I  gn'a  rin  à  wangnt, 
C'ô  cou  qu'  vos  volez  dire,  oh  !  po  coula  ji  Tode, 
On-z-a  p'cht  V  bai  chapai,  qui  V  pauve  pitite  calotte, 
On  n'è  pus  V  fèye  Coûrâ  ! 

NORINE. 

Coula  m'  rigarde,  parait; 
Si  c'è  po  m'  fer  V  leçon,  d'manez  è  cabaret. 

TÔNE. 

Merci  I  Norine  !  Merci  !  Si  v'  distournfz  co  V  tièsse, 
Coula  m'  sonTreu  mon  deur;  mais  ji  so  l'chin  qu'on  k'chesse, 
Sins  louqul  wisse  qu'on  bouhe,  adonc  qu'i  v'vin  flèstt; 
Bin,  comme  li  chin,  ji  r'toûne  è  m'coine 

Norine. 

Cangtz  d' mèstt, 
Savez,  fez-v*  avocat. 

TÔNE. 

Comme  li  pauvo  chin  qui  tome 
Tôt  r'ièchant  s'  plàye  tôt  trisse,  si  quéqu'  fèye  il  atome 
Qui  v'sèylsse  è  dangt,  Norine,  ji  roûvirè 
Çou  qu'j'a  soffri  par  vos;  mi  ji  n'  mi  sovinrè 
Qui  d'  vos  douces  parole 
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NoRiMB  (riyani). 

Ha  1  si  vos  v'  frtz  priyèsse. 
Ji  d'vin  bëguène  so  Tcôp 

TÔMB. 

Qui  vos  bai  oûye  riyèsse 
Leu  sau  d'vant  de  plorer.  Vos  avez  donc  rouvi, 
Qu'  gn'a  stx  meus  tôt  à  pône  (coula  n'è  donc  wère  vtx,) 
Nos  estts  bin  hûreux  ;  mais  v'  n*avez  pus  è  Tûme 
Rin  qui  v*  parole  di  mi,  v'  n*avez  d*keûre  di  mes  lame; 
Portant  vis  sov'nez-v'  bin,  qwand  nos  estls-st-èfant, 
Qa*  c'èsteu  vos  qu*  les  r*horbéve,  et  qu*  bin  sovint  tôt  V  fant. 
Vos  m' consoltz  d'ine  bàhe  ! 

NORIIIB. 

Vos  n*è  i*  vôrtz  pus  hoûye 
Seûr'mint  ! 

T6kb. 

Qwand  vos  l'friz  môme,  ji  n'creureu  nin  mes  oûye; 
Wàrdez  tôt  po  cilà  qui  v'  se  bin  andoûler, 
Ji  n*a  sogne  qui  d'ine  sûre,  c*è  qu'i  n'  vis  faisse  choûler. 

NoamE. 

Ji  It  dire  d*  vosse  part. 

Tons. 

Norine  I  si  m*  pauve  vèye  mère 
Saveu  tôt  cou  qu*  vos  m' fez,  c'  sèreu  'ne  pône  bin  amére 
Por  lèye,  qui  v's  acclèva vos  Taimtz  bin  portant. 

{On-x^  V  90tmèiu  dé  €âbar9t,) 
NORINB 

Savez-v'  bin  qui  vos  m' frlz  grand  plaisir  tôt  m'  qwittant  : 
Allez  è  cabaret,  v's  àrez  là  *ne  kipagnèye. 

TÔMB  êcrtèye  M  louquant  Norine,  toi  éPêoU. 
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Scène  III. 

NOKINE,  COURA. 

(^OURA  {inteure  po  V  dreute), 

NORINB. 

Tône  vinéve  justutnint  v'  sohaitt  'ne  bonne  annôye. 

{RUt  Mortéife  po  V  fond,) 

Soèae  IV* 
COURÀ. 

Cour  A. 

Ah  !  n^  pou  ma  de  mâquer,  Tè  toi  fër  11  prumi, 
C*è-8t-on  brave  cour  cilà,  c'è  s' sohait  qu*  j'atme  li  mtx. 
Pace  qui  comme  ôl  di,  lu,  n'a  nou  risse,  sûr  qu*èl  pinse, 
Ci  n*ô  nou  blanc  d'so  l' vinte,  TaimYeu  co  mis  qu'on  T  pinse. 

{RUouquant  po  Vfignlhu,) 

Kimint  déjà  des  cande,  ie!  vola  des  timprou, 

Sûr  qui  m' fôye  Norine,  hoûye,  si  chèvrô  di  s' samVou... 

Ah  !  r  facteur  a  passé 

(f  «'  va-it-OMir  à  V  tdve,) 

Scène  V. 

COUUA,  TONK. 

T6nk  {intrantpo  P  fond). 

Père  Coùrâ  !  Bonne  annôye  ! 

COUAA. 

le  !  l' m'a  saisi,  fré  Tône  ! 

{(  donne  U  mai».) 
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.     TÔNK. 

Ine  royène  avinéye 
Et  tote  sôre  di  bonheur  ! 

COUftA. 

Et  puis  deux  cint  mèye  franc  ! 
Ji  v'  sobaite  li  parèye  ;  à  c'ste  beûre  on  pau,  nos  frans 
Nos  sohait,  si  v'  volez,  V  vôrre  è  l' main,  c'è  la  mode 

D'abord 

•   T6nb. 

Ji  V*  rimôrcibe,  c'è  qu'  vosse  fôye  accomôde 
Tote  ses  cande  comme  i  fà  ;  co  'ne  gotte,  elle  mi  fève  sau. 

Goura  (attautoant  po  rire). 
le,  ji  f  vôreu  vèye,  ti  freu  dô  fameux  saut. 

TÔNB. 

Comme  ji  n'  l'a  mâye  situ,  ji  n*  vis  èl  sâreu  dire, 

Ji  n'  pinse  nin  qui  V  pèquèt,  d' mi  frô  mftye  on  martyr. 

COURA. 

I  n' fâ  mâye  dire  :  «  Fontaine....  i  Oh,  ji  n'  vis  sohaite  rin, 
Si  v's  arriv'reu  'ne  saquoi,  j'ènn*  âreu  de  chagi'in. 

T6ifB. 
Merci! 

COURA. 

Vos  savez  bin  qu'on  veu  sovint  so  !'  terre, 
Des  totès  drôle  d'affaire  ;  ainsi  c'  n'è-st-on  mystère 
Po  personne,  li  malheur  des  gins  d' cial  à  costé. 
On  n'ôl  pou  co  creure  hoûye,  qui  donc  sâreu  doté 
Qu'a  case  di  s' fèye,  li  père 

(Oii-x-d  dé  Wui  i  cabaret,) 

Sèreu<;e  mutoi  'ne  batt'rèye  ? 
Ji  m*  va-st-è  cabaret. 
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TÔNB  {qu'a  8tu  à  V  fignièsêe). 

Nènni,  c'è-st-ine  rirèye, 

Qui  Norine  tape  ainsi;  c^è  qu'elle  ni  donne  nin  s'  part 

A.  chin... 

Goura. 

Bin,  roccâsion  ! 

T6nb. 

Puis  c'ô-st-ine  fièsse  à  part 
Ënon  qui  V  novel  an,  surtout  po  I^  belle  jône  fèye. 

(Oii-s-^  V  tonnètie  dé  cabaret. i 

Scàne  VI. 
Lb8  MiMB,  NORINE,  JOÂSSIN 

NORIRS  (inieurepo  P  fond,  M  eorant  et  riyani), 
JOÀSSIN  (Tporaû  et  V  rattrappe), 

NORIMB. 

Ha  !  Ha  !  Jans  donc  !  Joassin  I 

JoàSSiN  {èl  rabrèsse,  puis  P  laehe). 

Go  'ne  picette^  seuPmint  *ne  fèye. 
NORINB  (tt  sâve  po  r  fond). 

Scène  VII. 

LBSiiiMB,«d^  NORINE. 

JOASSIN. 

Escusez,  père  Coûrâ,  ji  v's  èl  sohaite,  savez, 
Viquez  ottant  d'annôye  qui  tôt  qou  qu'  vos  'nne  avez. 
Qui  tot-fér,  po  chaque  joû,  di  là  Haut  Diu  v's  èvôye 
Di  raweure.«« 
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COUBA. 

Merci  fré. 

(t  préêinte  U  main.) 
JoAssiN  («'  riêtoumant,  n'  veu  nin  f  gèêie). 

Tins,  Norine  ô-8t-èvôye  ! 

{Àilant  vè  l'fond.) 

Adonc  vos  volez  bin,  qui  j*  coure  bin  vite  après. 

(lêortèfêpor/omd.) 

Scène  VIII. 

Les  mAmb,  «â/*  JOASSIN. 

COURA  (hoarè), 
A-t-i  l'air  sipilant  ! 

(Louquani  à  FfiffnUiU,  à  part.) 

Vo-r-là  déjà  tôt  près  ! 

TÔNB  (fi  parm$ne  vè  V  gmuehe), 

COURA  {à  part). 

Ji  creu  qu'  lèye  s'ènnè  amuse,  i  fârè  qui  j' drouve  Toûye, 
C'è  qui  di  c' jônai  là  j*a  V  proumîre  novèlle  hoûye 
Et  n'm'a  nin  Pair 

{À  Tône,) 

D'hez  donc  ? 

S'i  V*  plat  ? 

COVRÀ. 

K'nohez-v*cilà? 

TÔNK. 

On  p'tit  pau. 

COUEÀ. 

Qu'è  pinsez-v'  ? 

TÔNB  {Uve  les  $p(dé). 
Cornu. 
C  n'è  nin  'ne  rèsponsip  coula. 
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TôlIE. 

Bin,  po  v's  è  Tdire  frank'mint,  j'aime  baicop  intx  di  m^  taire. 

COUEA. 

N'  direa-t-on  nin,  mon  Diu  !  qui  v' jâsez  dVant  V  notaire, 
G*è*8t-on  chènrice  por  rai,  c^èst-inte  nos  aute  couciai, 
G'è  qui  j'aime  bin  de  k'nohe  lot  qui  c*è  qui  vin  ciai 
Estez- v'  on  camarade  ? 

TÔNB  (fat  sègne  ^^awè), 

Din,  vos  m' divez-st-apprinde 
Çou  qui  s' passe  po  Y  moumint,  po  qu'  de  mons  ji  pôye  prinde 
Mes  précauchon  ;  c'è  qui  Thomme  prév'nou  'nnô  va  deux, 

TÔNB. 

Eh  bin,  ji  v's  èl  va  dire,  c'è  vratye  ossu,  j'èl  deu 
D'abord  à  vos  surtout,  ca  m' consciince  mi  l'ordonne. 
Li  ci  qu'  vos  v'nez  de  vèye,  et  qui  sins  V  savu  v'  donne 
De  tracas,  c'è-st-onque  des  fis  Malvâ,  d'foû  Chèstai... 
Mutoi  qu'  vos  les  k*nohez  ? 

Goura  (fat  signe  qui  némif). 

TÔNB. 

C'è  des  parvinou,  dai  ! 

COCRA. 

Eh  bin  n'ôc'  nin  'ne  honneur,  qwand  c'ô  qu'on  d'meure  honiësse. 

TÔNE. 

Zels  is  l'ont-st  hérité;  dispôye  c'è  po  les  fignièsse. 
Et  les  ouhe,  qu'à  pougnôye,  is  hinnèt  Tôr;  enfin 
G*è  honteux,  qwand  on  tûse  qui  d'avance  l'avtt  faim  ! 

Goura. 
Oho  !  Mais  cicial  lu,  pinsez-v'  qui  faisse  parèye. 
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Lu  !  c'è  co  r  pés  d' lurtos,  por  lu  c*è-st-ine  rirèye, 
Qui  de  ktapcr  les  censé;  t  ellee  sont  faite  po  rôler  > 
Di-st-i  ! 

CODIU. 

GnVt-i  longtimps  qu'  vin  cial  fttoû  voler 
Ciste  ouhat-Ià  ? 

T6mi. 

Six  meus. 

CouRA  (èwaré)* 

Pinsez-v'  ? 

T6ns. 

C'è  cou  qui  m'sonle. 
Goura. 

Et  ji  n'  Ta  inâye  vèyou  ! 

(A  part,) 

Sont-is  d'accoird  èssonle 
Mi  fèye  et  lu  !...  n'  veurans... 

TÔNE. 

Mi  j*èl  veu  cial  todi, 
Qwand  j' passe  avâ  1*  samaine,  i  n*  niàque  mâye  li  jûdi. 

Goura. 

Hoûtez  on  pau,  m' fi  Tône,  sèytz  sins  d' tnèfiince, 
Dihez-m'  çou  qu'  vos  pinsez^  y*s  avez  tote  mi  confiince. 
Dinez-m*  li  vosse  ossu  ! 

TÔNB. 

Pére  Coûrà,  ji  v'  dire 
Tôt  cou  qui  j*  se  d'abord,  seuPinint  ji  v'  dimandrô 
Qui  m' no  n'  vinse  mâye  â  joû.  Fâ  v'  dire  qu*i  gn'a  'ne  hapéye. 
Qui  ji  m'a-st-aparcu  qui  vosse  Norîne,  trompôye 
Par  les  air  di  noste  homme,  di  lu  s'  lai-st-ak'mign*ter. 
Ça  n*  mi  r'garde  nin,  direz-v'... 
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COURA. 

Elle  si  lai  donc  hanter 
Di  c*  If oncbeu  là  !  Kiroint  'nn  a-j'  avu  nolle  novelle  ? 

TÔNE. 

I  n'  vin  qa*avâ  i' journêye. 

COORA. 

Ah  !  c'  c6p  cial  ji  m*  mâvelle  ! 
Diquoi  ?  qwand  j*so-st-èyôye,à  c'ste  heure  seurmint  j*coroprlnd, 

TÔNB. 

J'ènne  àreu  nin  jâsé,  ci  c*  n'esteu-st-on vÂrin, 

Mais  d'pôye  qui  j'a-st-appris  qui  c*è  lu  l' c&se  qui  V  fèye 
Des  gins  d' cial  à  costé  s'a  nèyt  !... 

GOCRA. 

Quoi  !  Sophèye. 

TÔNB. 

Awè  c'è  lu  ! 

COUHA. 

Moudreu  !  Norine  sé-t-elle  coula  ? 

T6ne. 

Po  r  pus  sûr  qui  nènni,  ca  V  Târeu  lèyi  là. 
G'è-st-âhèye  à  comprinde. 

GOUftA. 

Ehbin!  fâqu'jî  li  dèye 
Divant  quM  n'seûye  trop  tard... 

TÔNB. 

Ji  comprind  voste  idôye. 
Mais... 

Ck)URA. 

Ji  It  va  dire  so  l'côp... 
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T6ne. 

Li  r'méde  è-st-on  pau  deur 
Mi  8onle-t-i  .. 

Goura. 

Tûsez  donc  qui  so  m*  fèye,  li  hisdeur 
Di  c*8te  homme  là  riglatihe,  ni  fà-t-i  nin  qu*â  I*  vole 
Ji  veuyèye  à  mi  honneur^  Pë  (rop  tard  qwand  revoie 
De  r  voleur  rihaper. 

{Droviant  Cfigniètse.) 

Norine  I  vinez  so  1'  c6p  1 

TÔKB. 

Adonc  ji  v'  va  lèyl,  ca  n'  plaireu  nin  baicôp 
A  vosse  fèye  qui  j*  seuye  cial... 

CODIU. 

Wisse  allez-v'  ? 

T6mb. 

Beure  li  gotte 
É  c&baret. 

Goura. 

Ce  ça! 

{Houquant  à  V  fignièueJ) 

Norine  !  mais  n'6*t-eUe  gotte. 

{On^t-à  V  sonnette,) 
(LouquanL) 

Aha  !  là  justumint  des  cande  qui  v^nèt  d*intrer. 
Disqu'à  lot-raie  ènonc  ! 

(/  tûrtèye  po  V/ond.) 

Scène  IX. 

GOURA. 

Goura  {s^aêêiant  à  V  tâve,  «|M«e). 
Kimint  donc  It  mostrer 
Li  dangVeuse  vôye  qu^elle  su,  c*è  qui  c*  n'è  wère  âhèye, 
A  dire  à  'ne  j6ne  bâcelle.....  c'ë  qu'avou  Taiwa  mahèye. 


On  s*dâborèye  tofer;  portant  nimpôrt  kimint 

Fâ  qu'elle  sésse  çou  qu'i  s'  passe,  et  ji  n'  rattind  niii  d'main, 

Sèreu  mutoi  trop  tard...  Mais  ji  deu  co  t'ni  compte, 

Qui  ji  n'  so  sûr  di  rin...  Çou  qu' ji  se,  c*è  des  conte 

D'on  brave  valet,  c'è  vraîye,  mais  qu'  sèreu  bin  jaiot, 

Ca  j'a  r'marqué  'ne  saquoi...  c'è  qu'  nosse  pindârd  è  glot... 

Scène  X. 

COURÂ,  NORINE. 

NoRiNE  (inteure  po  V  fond). 
Goura. 
A  ha  !  v's  avez  fini  ? 

NORINE. 

Divins 'ne  dimôye  minute, 
Kibin  d'nez-v*  donc  di  streume  à  Jhan,  Il  gârd  di  nute  ? 

Goura. 

Deux  franc,  sûr  qu*i  les  wangne,  ârez-v'  bin  vite  fini. 

NORlNE. 

So  l' côp  s'i  n'  vin  nolu  ! 

Goura. 

Dispéchiz-v'  de  riv'ni, 
D'hez  à  Tône  qu'i  vôye  bin  louquî  'ne  pitite  miyèlte 
A  cabaret. 

NoRiNE  (èwarêye). 

Mais  père?... 

Goura  {li  fat  sègne  éPènne  aller), 

NORIME. 

Ji  m'  va  serrer  m' cand'liette. 

{Elle  toriiye  po  V  fond.) 
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Seène  XI. 

COURA. 

■ 

CouRA  (tùiant). 

Qui  raconle-t-elle  donc,  lèye  ?  Dot'reu-t-elle  de  valet, 
Pace  quU  n'a  nin  comme  l*aute  on  bai  costume  complet  ! 
Coula  n^  m'èwarreu  nin,  ca  po  T  joû  d'hoûye,  ma  frique, 
On  n'  rilouque  qui  V  mousseure.  Vos  méritez  dô  V  trique. 
De  moumint  qu'  vos  v*fez  gâye,  on  v' donne  des  côp...  d'chapai, 

G*ô  portant  1*  pus  m&sslt  qui  deu  i'  mtx  cachi  s*  pai 

L'honneOr  a  p  cht  quéque  fôye  li  p'tit  sâro  d' bleuve  teûle 
Qui  r  casaque  di  fin  drap,  wisse  qu'on  veu  r^lûre  des  steûle. 

Scène  ZII. 
COURA,  NORINE. 

NoniNB  (intrant  po  P  fond). 

Vo-m'-cial,  papa,  qu'  volez-v'  ? 

CouRA  (êérieux). 

Assiez-v*  cial  divant  mi. 

NoaiMB  (ê^Mfid  toi  riyant). 

V  prindez  voste  air  sérieux,  comme  si  v's  alltz  doirmi, 
Comme  vos  fez  Tft-dtner,  tôt  léhant  vosse  gazette. 

CoURA. 

Ce  vos  qui  j' vôreu  vèye,  è  V  pièce  de  fer  V  mazette, 
Prinde  'ne  air  pus  conv*nAbe 

NoRiNB  (èwarêye). 

Mais  qu'  n'a*t-i  donc,  papa, 
Qui  vos  m' tournez  si  deur,  a-ju  fait...  quéque  fâ  pas  ? 

Goura. 
Nin  co,  j' l'èspére  ! 
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NORINB. 

Si  y'  plait. 

Goura. 

Volez -y'  on  pau  rattinde 
Qui  j*  jâse,  èdonc  Norine. 

NOROTB. 

Hais  Signeûr  !  à  y's  ôtinde 
Ji  80*8t'ine  amèttou  ! 

Goura. 
G'è  bon,  yolez-y'  hoûter. 

NORIHB. 

Qu*a-ju  fait  donc,  mon  Diu,  po  mWini  tourmètter, 
Po  1'  pruml  joû  d' l'annôye^  mi  qu'esteu  si  joyeuse  !... 

GOURA. 

Ine  saqufy  co  pus  qu'yos,  si  sint  l'âme  annoyeuse. 

NORlNB. 

Qui  donc  coula  ? 

Goura. 

Vosse  pôre  !  ^ 

NORINB. 

Mais  dihez-m'  donc  poquoi, 
Po  l'amour  de  Bon  Diu,  vis  a-ju  fait  'ne  saquoi. 

Goura  (ntéPminf). 

Poquoi  hantez-y'?... 

NoRiNB  (saiiiye). 

Mi!! 

Goura. 

Vos  !  !  ! 

?6 
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NORINB  (tt  r^happantf  vive). 

Papa,  c'ô-st-ïDe  tromp'rôye 
Li  ci  qu'a  dit  coula 

Courà  (li  fai  êègne  di  $*  taire), 

NORIRE. 

Fâ  portant  bin  qu'on  rèye 
Avou  les  cande  . . 

Goura. 

Awè  !  mais  qwand  on  rèye  six  meus 
A  Ion... 

NoaniB. 

Portant,  papa... 

COQRA. 

Di  wisse  vin  donc  c*  fameux 
Joyeux,  quM  n*ô  mAye  nàht  di  v' fer  rire  tôt  dô  Ion? 

NORDIB. 

Papa,  qui  volez-v*  dire  ? 

Goura. 

Et  qui  vin  d'assez  Ion, 
Cila  qu'  chu^^ihe  si  bin  les  joû  qui  j'  so-st-èv6ye, 
Gila  qu'a  todis  sogne  di  s' trover  so  mes  vôye  ! 

NORlNB. 

Papa! 

{EUê  plêûrê.) 

Goura  (/bû  d' lu). 
Ce  donc  bin  vralye  I  ainsi  v'  m'avez  minti  ? 

NORDIB. 

Papal 

(Elle  pleure.) 

Goura. 
Plorez  ! 
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NORINB. 

Pardon  ! 

Goura. 

Qwand  vos  prindez  l' parti 
Dé  chèssl  cisse  mâle  brihe  ! 

NOROIB. 

Ji  so  bin  mâlbôreuse. 
Goura 
Rimèrcihez  V  Bon  Dîu,  vos  estez-st-aoureuse. 

NORINB. 

Mais  qui  volez -v'  donc  dire  ? 

Goura. 

On  v's  arrôstôye  à  timps. 

NORIMB. 

Ji  n'  comprind  wôre,  papa... 

Goura. 

Piûsez-v'  qui  ji  v'  ritin 
Sins  savu  qou  qui  j'  fai,  Norlne,  vos  m*  polez  creure, 
Ji  n'  qwire  qu'à  v'  wôrandi,  ji  n*  vou  qui  voste  aweur. 

NORINE. 

Papa  !  ji  m^  ripin  bin  di  v's  avu  tant  mâqué» 

Mais  s' ji  v*  provéve  portant  qu'on  n*s'  a  jam&ye  moqué 

D' vosse  fèye. 

Goura. 
Kimint  Qoula  ? 

NORINB. 

Si  d' tote  ine  vicÂrôye 
On  v' juréve  di  m'atmer,  s*  on  v'  dimandéve  Tintrôye... 
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COURA. 

Jamâye  ! 

NORIMB. 

Papa! 

COURA. 

Jamâye  ! 

NORINB. 

Ah  !  Mon  Diu  !  j'  va  mori 
Mi  qui  l*atme  tant  ! 

COCRA. 

Taihîz-v'  qui  ji  n'è  l' vâye  qwèri, 
J'  11  rèch'reu-8t-è  visège. 

NoRiNB  {dieidey0,  êi  Uvant). 

A  c'sle  heure,  i  fâ  qui  j' sèpe 
Tôt,  ji  H  va  d'mander. 

CouRA . 

Vos  estez  prise  ë  cèp. 

NORINB. 

Poquoi  n'è  TtroûvVeu-j'  nin.  . 

Goura. 

Qwand  on  n'a  nin  d*  Thonneûr  ! 

NORINB. 

Qui  d'hez-v'  î 

COURA. 

On  n*a  rin  d'au  te  ! 

NORINB. 

Si  v'  savlz  comme  i  m*alme. 
De  moumint  qu'il  è  cial,  i  n'  tûse  pus  à  lu-môme. 

COURA. 

I  n*èl  Oise  mutoi  fer. 
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NOIIKI. 

Papa  ji  m' va  tôt  dreot 
Li  dire  dé  T*ni  d^ant  vos. 

CODKA. 

N*allans  nin  co  si  rend... 
Rapp*lez-Y*  vosse  camarade  di  cial  jondant. 

NoRUfE. 

Sophèye 
Qai  s*  nëya  par  malheur... 

COCRA. 

Qui  s' nèya,  V  pauve  jône  fèy e, 
Pace  qo^elle  voléve  mori  !  Dimandez  à  Joassin, 
Qui  T'a  è  raconte  Thistoire,  et  louqutz  s*i  s'è  r*sint. 

NORWB. 

Lu  !  mais  c'ô  st-impossibe,  i  n'a  nin  l'âme  ai  neûre  ! 

Goura. 

Prindez  corège,  èfant,  Diu  v'  wArda  d' raksègoeûre. 
Vos  r  polez  bin  r'môrci. 

(Om-t-â  <f  rarège  è  cdbartt.) 

Qu'ô-ce  qui  c'ô  co  coula 

{ÀUani  à  rjSgmésM.) 

Norine,  dimanez  cial,  ji  m' va  vôyt  d' tôt  là. 

{I  êortéife  po  V  fond,) 

Scène  XIII. 
NORINE. 

NûRiNS  (ê'<uM  toi  tûêant). 

Ji  songe  ènon,  mon  Diu  I  Joassin  qu'  sèreu  capâbe, 
Di  coula  !  Lu,  si  bon,  qui  sèreu  si  coupàbe  ! 
Et  mi  ji  di  qui  j' Talme,  adonc  qui  j*  oise  doter 
D*  lu,  lu  qui  n'  saveu  k'mint  m'  diraander  po  hanter. 
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Htr  à  r  nute,  j'ôl  veu  co,  s*  rafiytve  tant  d'esse  hoûye  ! 

Et  des  lame  di  plaisir  li  spitit  foû  des  oûye, 

Qwand  tûsôve  qui  n'  sèrts  libe  enfin  d*èsse  hûreux 

A  parti  di  c' joû  cial.  I  s' rafiytve  dUne  creux 

Bin  pesante  à  poirter...  Vo-m'-là  cial  qui  ji  pleure, 

So  rtimps  qui  m'  pauve  Joassin  rilouque  joyeus'mint  l'heure 

S'apprèpi  !  M&lhèreux  !  Fâ  portant  qu'  seuye  prév'nou.  . 

Mais  qui  fai  donc  m' papa  quM  n'ô  nin  co  riv'nou. 

(BlU  va  vè  Vfignièêu.) 

Scène  XIV. 

NOBINE,  GOURA,  TONE. 

Tôlfl  ti  CorRA  {intrantpo  V  fond,  T$ne  êipormâne), 

GODRÀ. 

Ni  louqutz  nin,  Norine,  i  gn'a  pus  rin  à  vèye 
I  gn*a  pus  personne  là. 

(/  «'  va-it-autr  à  V  tàv4,) 

NoaiNi  (riéThindafU), 

Mon  Diu  !  qu'  gn'a-t-i  co  'ne  fèye. 

Goura  (gesse  di  Norine). 

1  gn'a  qui  vosse  galant,  tot-rate  m'a-st-obligt 

Dô  l'chèssl  comme  on  chin  !  Nin  contint  d'arringt 

G'  pauve  valet  comme  vo-l'-là,  n*a-t-i  nin  so  vosse  père 

Lever  1'  main,  Tgrand  baudârt!  A  c'ste  heure  de  mons,  j'èspére 

Qui  vos  àrez  V  corège  de  bouwer  V  sintumint 

Qui  vos  avez  por  lu. 

NORINB. 

Mais  pou-ju  savu  k'mint 
Qu'  tôt  coula  s*a  passé  ! 

Goura  (fai  sègne  à  Tône  dé  raconter), 

TÔNE. 

Fâ  v'  dire  qu'aveu  bu  s' compte, 
I  n*  saveu  pus  çou  qu'  fève,  et  d'bitève  tos  les  conte 
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Qui  It  passît  po  1*  tièsse  :  qwand  vo-l'-là  qui  j'èl  veu 

Qui  vou-st-amoussi  cial  ;  comptant  bin  qu'i  n*  sa  veu 

Wisse  qu'il  alléve  lot  là,  j' It  va  dire  amistâve, 

Qu'i  s'  deu  sûr'minl  tromper,  qwand  v'Ià  qu'  dârant  so  'ne  tâve 

1  hape  on  verre  à  V  btre,  et  puis  m' fàiliéye  11  front  ! 

C'è-st-adonc  qu'  vosse  papa,  tôt  li  v'nant  fer  l'affront, 

Fourri-st-ossu  bouht.  L' police,  oyant  1*  dilouhe, 

Vina  prinde  vosse  galant  qu'  vosse  père  mèttéve  à  Touhe. 

Goura. 

Vola  Thomme  si  ginti,  qu'  torate  vos  m'  vantlz  tant  ! 
J'ènne  a  fait  li  k'nohance,  mais  ça  stu  tôt  m' battant; 
Si  batte  déjà  s' bai  père,  divant  tôt  V  voisinège, 
Adonc  qu'i  hante  à  pône,  qwand  sèrè-st-è  manège. 
Qui  frè-t-i  d'  vos  donc,  m' fèye  ! 

NORINB. 

Vos  papa,  ji  v'  comprind, 
Vos  n'  vèyez  qu'  voste  èfant,  mais  Tône 

COURA. 

Lu,  m' fèye,  j'èl  prind 
Po  r  pus  honièsse  valet  ! 

NORINB. 

Pinsez-v'  qui  l'jalos'rèye 

TÔNB. 

Norine  !  çou  qu'  vos  d'hez-là  ! 

NORINB. 

Papa,  dihez-m',  ji  v'  prèye, 
Qui  qui  v's  a  raconté  les  affaire  si  méchant, 
Qu'  vos  m'  riprochtz  torate?  C'è  co  sûr  tôt  s' cachant 
Qu'on  m'ârè  v*nou  k'jâser. 

Cour  A. 
Norine  ! 
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T6iiB  (déeidi). 

Ci  mi  I 

NoAim  (à  €Mrâ). 

Tôt  r  môme. 
Ni  vèyez-v*  nîD  qu'  fâreu  qui  noi  aute  qui  lu  n*  m'aime. 

TÔNB. 

Divaot  qu'i  n'  fouhe  trop  tard,  j'a  fait  mi  dVoir  ittr. 

Noann. 
Trop  tird  por  vos  ! 

(ElU  /ai  r  gèm  dé  V  AomM.) 

Ninni  !  vos  v'  vant'rtz  d'isse  martyr. 

CooiA  (grave). 

Ni  bouhlz  nin,  vosse  père  vin  de  l' riçure  è  s' plice. 

T6nb. 

Ji  v'  saveu  d*pôye  longtimps,  dVins  les  dang'reu  lice. 
Di  ciste  homme  sins  honneur. 

NoaiHB. 

Coula  y'  rigardéve-t-i  ? 

T6nb. 

Ninni  !  coula  c'i  vratye«  ossu  n'a-ju  moti 

Qui  pace  qui  j'apprinda  qu*i  n'  vis  poUéve  nin  dure, 

Ciste  homme  qui  d'pôye  tofer  ni  fai  qui  d' ma  s*  kidûre. 

NORINB. 

On  veu  bin  qut  qui  jàse. 

GooBA  {$6ri$ux). 

Norine,  vos  m'frtz  plaisir 
A  wârder  vos  raison  ;  si  v'  n'avez  nin  li  d*str 
D'itinde  Tône  s'ispliquer... 

NoaniB. 

Ni  pou-ju  nin  disfinde 
Li  ci  qui  n'i  nin  cial. 
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CouaA  {wMêirant  Tone). 

Cila  qui  vin  d*  it  finde 
Li  tièsse  è  deux. 

TÔNB. 

Norine  !  màgré  çou  qu' ji  v'  dire, 
Ji  se  bin  qui  vosse  coûr  tofer  mi  mâdirè. 
Portant  ji  vôreu  bin... 

NORINB. 

Ji  v's  ô  co  'ne  fèye,  i  m' sonle, 
Vos  m' vôrtz  rappeler,  qui  nos  fouri-st-èssonle, 
Acclèver  par  vosse  mère. 

COURA. 

G'è  tôt  !  Norine  !  hoûtez. 
Vos  m'allez  jurer  cial,  qui  des  hoûye  vos  qwittez.... 

NORUIB. 

Pa,  ji  n*  sâreu  màye  ! 

(Elle  sortèue  à  dreuu  tôt  plorant,) 

Scène  XV. 

LB8  MÊME,  «d/"  NORINE. 
COORA  (foû  (T  lu). 

Awè,  mais  halte  à  c'ste  heure, 
G*è  qui  c'è  mi  qu*è  maisse  !  pusqu'i  f&  qu'  j*&l  mosteûre. 
A  parti  de  joû  d'hoûye,  ji  serre  mi  cabaret. 
Comme  coula,  nou  capon  jamàye  cial  ni  vairè. 
Po  rèsponde  di  si  honneur,  èl  fâ  wàrder  lu-môme. 

TÔNI. 

is  r  vis  hoûtrè  seûr'mint. 
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CoiniA. 

Ji  rèspére  bin,  8*èl  m'aime. 
Vos,  Tône,  ji  v*  rimèrcihe,  vos  èstez-st-on  brave  cour, 
Ji  n'  roûvirè  jamâye  qui  c'è-st-à  vosse  sécoûr. 
Qui  j' deu  de  poleur  hoûye  wèrandi  l'  paye  di  m*  vèye, 
Ossu  j*ârè  tofer  grand  plaistr  à  v'  rivàye. 

TÔNI. 

MoDsieu  Coûr&,  j' n'a  fait  qui  cou  qu*  tôt  V  monde  comme  mi, 
Freu  devins  V  môme  occasion,  ji  v's  a  mostré  Tinn'mi 
D' voste  honneur.  Donc  â  rVèye 

COURÀ  (Parrèatanf). 

Qwand  m' fèye  àrè  fait  I*  paye. 

TÔNE. 

Lèyiz-r  tranquille,  allez... 

COURA. 

Ji  vou  qu'  hoûye  elle  vis  paye, 
De  mon  par  ine  èscuse,  di  çou  qu'elle  vis  a  fait. 

TÔNB. 

Ine  aute  joû  père,  Coûrâ,  nos  r'jâs'rans  d' tot-à-fait. 

COURA. 

Nènni  !  nènni  !  nènni  !  Norine  vis  a  stu  deûre. 

(/  monte  vè  V poite  di  drêuu.) 
TÔNB. 

N'  fez  nin  coula,  s'i  v'  plai,  si  v*  savlz  çou  qu'  j'èdeûre... 

Goura  {à  V  poite,  rofiMêfiont  P  lètte,  â  d'fiff^^èioaré,  i  ironie,  èl  droûve 

mâlâhèy^mint,  léhant,  i  brai), 

Norine  !  ad'hindez  donc  !  Tin...  qui  sèreu-c'  coula? 
Pah  !  c'è-st-ine  lètte  por  mi,  kimint  s' troùve-t-èlle  donc  là  ! 
Portant,  ji  n*mi  trompe  nin,  ciste  èwalpeuresi  belle... 
Awè...  c'è...  d'à  Norine.  Mon  Diu,  m*tièsse  si  troubelle  ! 
Qui  gn'a-t-i  donc...  Signeûr  !...  ji  n*y  comprind  pus  rin... 
Ah  !...  Mon  Diu  !  Mon  Diu  ! 

(/  tome  à  V  riviètêê,) 
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l^n  {raUrappe  C(mrà  ^9imê  9è$  hrègm.  toi  P  tOemamis  i  U  V  lètU 
91U  Coûrê  a  wârdé  è  «*  Mom,  /b6  tf*  lu). 

Trop  tard  !  Pauve  Nonne  ! 

COGEA  (#'  rikappant  'me  mtydtfe,  /UUo'miiit). 


VArin  !  ! 


LI  TSULB  TOME. 

Fin  dé  proumîr  ake. 


TIRiVDE    DE    L'EMPLOYÉ. 
2«    ACTE. 

DORMÉ. 

Portant  tôt  V  inonde  èl  prind. 
C'è  qui  les  t  Employé  »  sont  tot-fér  à  l' pus  gâye. 
On  direu  qu'  c*è  por  zèl,  qui  les  novui  gAg&ye 
Vinè-st-espràs  d' Paris.  Puis  l'ont  l'air  si  nosé, 
C'è  qu'  Font  col  et  manchette,  et  qui  sont  bin  rasé 
DeuXy  treus  fèye  par  samaine  ;  et  qu'  fèt-is  donc  d'ovrège, 
Po  les  censé  qu*is  wangnet;  zèl  s'is  l'ont  des  corège, 
On  se  poquoi  dà  mons,  c'  n'è  nin  comme  po  l'a  ovrt... 
V'ià  portant  çou  qu'on  pinse,  et  les  parint  lairlt, 
Lèyèt  fer  leu-z-èfant.  Si  v'  volez  qu' ji  v'  mosteùre 
Kimint  qu'  vique  l'Employé,  qui  vos  vèyez-st-à  c'ste  heure, 
Qu'  htr  vos  avez  vèyou,  qui  vos  veurez  co  d'main, 
MoussI  là  so  c'  pus  bai,  s' porminer  T  canne  è  Y  main, 
A  r  fin  de  meus,  louquîz-l',  avou  s'  paye  trop  pau  s'pèsse, 
I  raccour  vite  è  s' chambe;  si  feumme  qu*à  'ne  cotte  à  pàce, 
Qui  n'  mèttreu  nin  'ne  brubeûse,  compte  les  censé  :  Fà  dix  franc 
Daccompte  so  les  p*tit  meûbe;  c'è  qu'on  deu  bin  t'ni  s*  rang. 
Dix  franc  d'  chambe  â  treusôme  ;  ottant  po  i'  mons  so  1'  compte 
A  botique,  â  boigt  ;  dlhe  à  mangon  qu'  raconte 


Qu*i  s' riwène  avou  zèl.  Dilé  V  crâsst  matoi 

Qu'on  deureu  bin  'ne  drôssôye  on  deax,  'ne  pitite  saquoi. 

L' docteur,  l'apoticàre,  dispôye  l'annôye  passôye 

Rattindèt comme  lésante on  Tst  donne ine  pinsôye. 

Ca  des  censé  gn^a  pus  wère,  et  ji  n'  vis  a  nin  dit, 

Qu'on  donrè des escuse  &  tailleur  à  crédit. 

Et  c'è  todis  r  pauve  feumme,  lèye  qui  tronle  sotte  di  sogne, 

Qu*i  fâ  qui  s'  mette  en'  oûve  po  fer  cisse  laide  besogne. 

Li  lèddimain,  lu  r*toûne  rik*minct  s'  mèstt  d' chin, 

Tronlant  de  rèscontrer  so  s' vôye  quéque  fèye  des  gins 

Qu'i  n*a  polou  payt.  Puis  V  pauve  feumme  avou  s'  II ve 

A  botique,  tote  honteuse,  ach'téye  par  qwârt  di  llve, 

SÀs  pHitès  marchandèye,  sogne  qu'on  n'  II  faisse  Taffront, 

Tôt  H  d'hant  d' fer  douc'mint,  qui  V  compte  à  d'jà  trop  rond. 

A-d'dizeur  di  coula,  po  d^ner  tôt  plein  de  gosse 

A  r  pauve  c  Machine  à  scrtre  »,  on  II  r'proche  cou  qu'i  cosse. 

On  i'  maltraite  po  dès  rin  ;  tot-fér  l*è  tracassé 

S*  ràspond  mâye,  on  l*  man'côye  à  V  vole  di  s'è  passer. 

Et  sovint,  qwand  il  a  d'manou  là  des  annôye, 

S'i  tome  ine  fèye  malade,  et  qu'  màque  quôquès  journâye. 

Il  è  sûr  di  si-affaire,  à  V  vole  i  r'çu  s' congt. 

Vola  f  M'sieu  l'Employé  ». 


SOCIÉTÉ  LlÉaEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLOMHE. 


RAPPORT  SUR  LE  15«  CONCOURS  DE  1894, 

(UNB  SCftNE  POPULAIBB  DIALOQUiB  BN  YBBS). 


Messieurs, 

Une  seule  pièce  a  été  soumise  au  jury  chargé  de 
juger  le  15"^  concours  :  une  scène  populaire 
dialoguée. 

L'auteur  l'intitule  :  «  Accoplés^  tableau  réaliste  ». 
La  scène  se  passe  sous  le  Pont-des-Arches,  à  une 
heure  très  avancée  de  la  nuit;  deux  personnages  :  un 
homme,  une  femme.  L'homme  brutalise  la  fille,  une 
marchande  de  bouquets,  qui  est  sa  maîtresse,  et  de 
laquelle  ii  entend  se  faire  donner  de  Targent. 
Elle  refuse,  résiste;  elle  est  enceinte  et  voudrait  se 
ménager  quelques  ressources  pour  le  jour  où  elle 
devra  entrer  à  la  Maternité.  Lui,  —  inutile  de  lui 
donner  un  nom,  il  est  suffisamment  désigné  — 
veut  de  l'argent  et  propose  à  la  malheureuse  le  moyen 
de  s'en  procurer  :  se  livrer  à  un  autre,  La  pauvre 
fille,  qui  a  gardé  quelque  dignité  d'elle-même, 
repousse  avec  horreur,  au  nom  de  l'enfant  dont  elle 
va  bientôt  être  mère,  cette  honteuse  proposition,  et 
comme  son  amant  s'éloigne,  décidé  à  l'abandonner, 
elle  se  jette  dans  la  Meuse. 

A  voir  le  milieu  dans  lequel  l'auteur  a  pris  ses 
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persoûDages,  il  était  à  craindre  qu'il  ne  leur  mit 
en  bouche  un  vocabulaire  peu  choisi.  Disons  le  tout 
de  suite,  il  a  su  éviter  cet  écueil;  le  langage  est 
suffisamment  convenable,  et,  à  part  quelques  expres- 
sions fortes  mais  populaires,  —  ce  qui  en  peut 
justifier  l'emploi  —  il  ne  s'y  rencontre  rien  de 
choquant  ni  d'ofiensant.  Le  dialogue  est  vif,  serré, 
naturel,  et  l'auteur  y  déploie  de  sérieuses  qualités 
de  versification. 

C'est  ce  qui  a  décidé  le  jury,  à  l'unanimité, 
à  accorder  à  l'auteur  de  la  scène  une  médaille  de 
bronze,  mais  sans  impression,  la  pièce  dans  son 
ensemble,  tant  au  point  de  vue  du  sujet  que  de  ses 
développements,  n'ayant  point  paru  devoir  figurer 
dans  nos  Bulletins. 

Les  Membres  du  Jury  : 

Victor  Chauvin, 
Charles  Defrfxheui 
et  Eugène  Dughesne,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  11  mars  1895^ 
a  donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions. 

L'auteur  couronné,  qui  s'est  fait  ultérieurement 
connaître,  est  M.  Alphonse  Boccar,  de  Liège. 


SOCIÉTÉ;  LIKIjEOISE  de  LITTÉRATyRE  WALLO.\KE. 


RAPPORT  SUR  LE  17«  CONCOURS  DE  1894. 


(CRAIOGNONS  &  CHANSONS). 


Messieurs, 

Le  jury  de  ce  concours  est  composé  des  mêmes 
membres  que  celui  du  concours  de  1893.  C'est  un 
bien  parce  que  cela  permet  de  juger  des  progrès 
accomplis  par  les  auteurs  et  nous  constatons,  qu'en 
somme,  le  résultat  de  cette  année  est  meilleur  que 
celui  de  l'an  passé. 

Nous  avons  reçu  dix-neuf  pièces,  presque  toutes 
chansons  ;  les  crâmignons  deviennent  rares  et  cela  se 
conçoit;  pour  réussir,  il  faut  un  sujet  et  un  air  qui 
soient  ou  qui  puissent  devenir  populaires,  et  il  ne 
s'en  présente  pas  tous  les  jours;  les  airs  sont  plus 
nombreux  pour  la  chanson,  et  si  l'auteur  écrit  ses 
couplets  avant  d'avoir  choisi  son  air,  il  peut  n'en  pas 
trouver  de  convenable,  (alors  la  chanson  devient  un 
monologue,)  ou  bien  il  s'adresse  à  un  compositeur; 
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tel  est  le  cas  du  n®  1  :  plusieurs  auteurs  ont  négligé 
d'indiquer  l'air  sur  lequel  on  peut  chanter  leur 
œuvre. 

Examinons  les  pièces  qui  nous  ont  été  soumises. 

N*  1.  Li  fièsse  de  Vporoche.  Devise  :  Comme  li 
mestré.  Cr&mignon.  Ce  sujet  est  très  banal,  il  a  été 
traité  très  souvent  et  déjà  la  Société  en  a  publié 
de  semblable;  il  est  peu  intéressant  et  l'auteur 
annonce  qu'une  musiqtie  nouvelle  d'un  artiste 
liégeois  est  adaptée  à  ce  crâmignon. 

N^"  2.  Uimbarras  d'ine  héritège.  Devise  :  Ni  l'or  ni 
la  grandeur^  etc.  Cette  chanson  est  assez  bonne^ 
quelques  couplets  sont  bien  tournés^  le  wallon  est 
bon.  Cette  pièce  mérite  une  mention. 

N""  3.  Chanson.  Devise  :  Ne  sutor  ultra  crepidam. 
Histoire  d'un  loriot  qui  est  tué  en  mangeant  des 
cerises;  c'est  raconté  très  spirituellement  et  cette 
pièce  aurait  obtenu  une  distinction  si  nous  n'avions 
pas  été  arrêtés  par  une  question  de  principe  :  l'in- 
trusion du  français.  Le  mot  :  compère  loriot  qui  se 
répète  deux  fois,  à  chaque  couplet,  n'est  pas  wallon; 
nous  ne  connaissons,  dans  le  pays  de  Liège  que  le 
nom  orimiel,  et  en  français  le  compère  loriot  est  le 
nom  vulgaire  de  l'orgelet,  petit  furoncle  au  bord  de 
la  paupière  de  l'œil.  Forir  et  Golhier  ne  cite  qu'ori- 
miel.  M.  Jos.  Defrecheux,  dans  son  Vocabulaire  des 
noms  walions  d'animaux,  donne  au  mot  orimiel,  les 
équivalents  en  Wallonie. 

Luxembourg:  loriot, tortoriot,origniel.—  Namur: 
colonbriot,  niel.  —  Jodoigne  :  copére  loriot,  copére 
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]oariaù.  —  Nivelles  :  colau  ptrau.  —  Tournai  :  com- 
père iorieot. 

Si  la  pièce  était  écrite  en  dialecte  de  Jodoigne  ou 
de  Tournai,  ce  serait  très  bien,  mais  il  n'en  est 
rien. 

Cependant,  vu  la  valeur  des  couplets,  nous  pro- 
posons d'accorder  à  l'auteur  une  mention  honorable 
avec  insertion  au  Bulletin  et  nous  déclarons  que 
la  licence  prise  par  lui  et  quelques  imperfections  ne 
nous  permettent  pas  de  lui  accorder  une  autre 
distinction.  Il  devra  aussi  indiquer  l'air  de  sa 
chanson. 

N""  4  Ottant  'ne  èplâsse  so  'ne  jambe  di  bois. 
Devise  :  Qui  jâse  sème,  qui  hoûte  ramasse. 

Cette  chanson  est  écrite  en  bon  wallon  et  le  sujet 
est  convenablement  traité  quoique  peu  intéressant; 
elle  mérite  une  mention. 

N""  5.  On  deur  moumint.  Devise  :  I  fâ  bin  s' baht 
wisse  qu'on  n'  si  pou  drèssi. 

Les  trois  premiers  couplets  expriment  les  conso- 
lations d'un  père  à  ses  deux  enfants  qui  embrassent 
leur  mère  qui  vient  de  mourir.  Il  leur  promet  qu'ils 
la  reverront;  au  4*  couplet  le  père  tombe  mort  après 
avoir  dit  à  ses  enfants  qu'il  va  retrouver  leur  mère. 
C'est  invraisemblable  et  trop  tragique. 

N"  6.  Cha7itezjdnèsse,  chantez  vosse  bai  prétimps; 
devise  :  Chantez. 

Si)jet  banal,  peu  développé.  Trop  d'inversions  et 

quelques  mots  français  v^allonisés. 

il 
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N""  7.  Bounheur  in  famie  ou  bi  Ule%  V  feumme 
et  les  èfant.  Devise  :  Vau  mix  t'ni  que  d' couri. 

Cette  chanson  est  très  morale,  bien  faite  et  bien 
travaillée,  peut-être  un  peu  longue;  mais  on  voit  que 
c'est  l'œuvre  d'un  litlérateur  et  d'un  poète.  Elle  se 
chante  très  naturellement.  L'auteur  est  Ni vellois,  du 
moins  sa  chanson  est  écrite  en  dialecte  de  Nivelles. 
Nous  proposons  de  lui  décerner  le  prix,  soit  la 
médaille  de  vermeil. 

N<^  8.  On  reproche  â  bon  Diu.  Devise  :  Difaans 
r  vraîye  tôt  riyant. 

Le  sujet  de  cette  chanson  est  très  original.  Après 
avoir  loué  ou  accepté  tout  ce  que  Dieu  a  fait,  sauf  la 
création  de  la  femme  qu'il  faudrait  remplacer  par 
une  bêle  de  plus,  l'auteur,  au  8"^  et  dernier  couplet,  est 
remis  à  sa  place  par  Dieu  qui  lui  répond  qu'en 
créant  l'homme  il  a  fait  une  bête  de  trop. 

Cette  chanson,  écrite  en  bon  wallon,  a  quelques 
vers  très  heureux  et  elle  mérite  une  mention. 

N®  9.  Mi  prumîre  mayon.  Devise  :  Les  prumîre 
c'è  les  mèyeuse    Romance  en  dialecte  de  Namur. 

Sujet  insignifiant,  banal. 

N^  10.  On  bon  cour.  Devise  : 

Çou  qui  j'a  fait  n'è  rin 
Tôt  près  di  çou  qui  j' sin. 

Chanson  très  nulle;  la  morale  en  est  pauvre  et  les 
tableaux  sont  fort  faibles. 

N®  11.  Chanson  rf'  mariège  Devise  :  Ji  so-st-on  sot. 
OËuvre  de  circonstance,  aurait  peut-être  quelque 
succès  à  un  repas  de  noces. 
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N^  12.  Nos  èstam  trop  vite  moirt.  Devise  :  Ah,  si 
tôt  r  monde  èsteu  comme  mi. 

Chanson  d'une  joyeuse  philosophie.  Il  ne  faut  pas 
se  chagriner,  mais  prendre  tout  du  bon  côté.  Bon 
wallon;  nous  proposons  une  mention. 

N""  13.  On  dimègne  d'osté.  Cràmignon. 

Cette  pièce  a  déjà  été  présentée  au  concours 
spécial  de  1890.  Alors,  elle  a  été  jugée  très  faible  et  ne 
méritant  aucune  distinction.  L'âge  ne  Ta  pas  rendue 
meilleure. 

Les  pièces  suivantes  : 

N**  14.  Pitit  oûhaî.  Devise  :  Comme  ji  v'  veu  voFtl  ! 

N®  13.  Les  cocogne.  Devise  :  Douces  sov'nance, 

N**  16.  Marians-nos.  Devise  :  Si  n' sa  vans  çou 
qu'  nos  fans. 

N^17.  Li  père  awoureux.  Devise  :  Quî  vou  Tbin 
qu'èl  faisse. 

N^  18.  Li  maqu'têye.  Devise  : 
Ji  creu  qui  l' seule  bonne  feumme  qui  nos  àyanse  avu 
È  bin  l'cisse  di  Griv'gnéye,  mais  qui  n'a  qui  l'tièsse  ju. 

N®  19.  Après  Vostè.  Devise  : 
Li  mète  è  l'unité  des  poids  et  des  mèseure» 
Mais  i  n'a  mâye  chèrvou  po  dé  l' littérateure, 

Sont  ou  très  faibles,  ou  ont  des  sujets  rebattus,  ou 
sont  sans  portée  morale,  sans  gaieté  ou  sans  charme. 
Elles  sont  en  assez  bon  wallon,  mais  cela  ne  suffit 
pas;  aussi  nous  ne  pouvons  leur  décerner  de 
distinction. 

En  résumé,  la  pièce  n^  7,  Bounheur  in  famie, 
obtient  le  prix,  soit  une  médaille  de  vermeil. 
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Les  pièces  n^*  2,  3,  4,  8  et  42,  obtiennent  chacune 
une  mention  iionorai)Ie,  soit  une  médaille  de  bronze 
avec  Tinserlion  au  Bulletin. 

Les  autres  pièces  n'obtiennent  pas  de  distinction 
pour  les  raisons  reprises  plus  haut. 

Ces  décisions  ont  été  prises  à  l'unanimité. 

Les  membres  du  jury  : 

E.  Nàgelmackers, 
A.  Rassenfosse 
et  J.  Dejardin,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  11  mars  1895,  a 
donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions.  L'ouverture 
du  billet  cacheté,  accompagnant  Bounheur  in  famie^ 
a  fait  connaître  que  M.  Alphonse  Hanon  de  Louvet, 
de  Nivelles,  en  est  l'auteur.  Se  sont  fait  connaître 
M.  Emile  Gérard,  de  Liège,  comme  auteur  du 
n«  2,  Uimbarras  dHne  héritège  ;  il.  Lambert-Joseph 
Etienne,  de  Liège,  comme  auteur  du  n**4,  Ottant  'ne 
èplâsse  so  'ne  jambe  di  bois;  M.  Alphonse  Boccar,  de 
Liège,  comme  auteur  du  n®  8,  On  reproche  â  bon  DiUy 
et  M.  Charles  Derache,  de  Liège,  comme  auteur  du 
n«  17,  Nos  èstans  trop  vite  moirt. 

L'auteur  du  ii»  3,  Compère  Loriot^  ne  s'est  pas  fait 
connaître.  Les  autres  billets  cachetés,  joints  aux 
pièces  non  couronnées,  ont  été  brûlés  séance  tenante. 


Bounheûr   in  famie 


ou  BI 


D'iez  r  feumme  et  les  èfant 


kIR  du  Dieu  des  bonneê  gens 


PAR 


Alphonse  HANON  de  LOUVET 


(DIALEOTB  KIVBLL0I8) 


DE?1SB: 

Vaut  mieux  t'ni 
Que  d'couri. 


PRIX    :    MÉDAILLE  DE  VERMEIL 


Rftde  comme  èl  vint,  comme  in  ch'vau  qui  galope» 
Que  d' gins  d'sus  terre  après  V  bounheûr  couront  ! 
Wâye,  pou  r  trouver,  o  rotte  à  1'  pleine  dodope, 
Et  r  pus  souvint  o  cache  après  bt  Ion. 
Mais  r  vrai  bounheûr,  sans  fer  tout  t' tour  du  monde 
Et  sans  d'aller  in  toudis  V  poursûvant, 
Dèdins  s'  maisot  in  brave  homme  èl'  rinconte 
DMez  s' feumme  et  ses  èfant  (bis). 


2 

On  a  quéqu'  fois  'ne  myiètte  mau  leu-n-eskine 
Quand  tout  in  joû  on  a  sté  travayt. 
0  rinte  au  nûte  :  èl'  feumme  vos  fait  'ne  belle  mine, 
Et  c  è-st-assez  pou  qu*o  seuche  èrguèrt. 
0  s' donne  in  bêche,  c'è  si  boun  in  famie  ! 
Ça  fait  du  bl-n  et  ça  rind  pus  vayant. 
L*homme  sVou  bt  lourd  dè-n-ni  rVèni  habie 
D*lez  s*  feumme  et  ses  èfant  (bis). 

3 

G'  que  par  hasard  i  faurou  qu^o  berdèlie?... 
c  Non,  qu'elle  dit  V  mère,  on  a  sté  sage  tertou. 
—  Allons  !  tant  mieux  !..  c^à  dès  bounès  nouvelle  », 
Éyè  r  papa  prind  lès  p'tit  su  ses  d^gnou. 
Bttoût  0  tire  les  pètote  ju  des  braige, 
Et  b1  gaimint  o  soupe  in  s' devisant; 
Èr  courps  profite  èyè  Tâme  è  binaige 
D'iez  r  feumme  et  lès  èfant  (bis). 

4 

Il  a  'ne  râle  chance,  du  moins  c'-st-ainsi  qu*o  l'  pinse, 
L' cien  que  d'Iez  s' feu,  sans  soûrti,  fait  s*  mèstt  ; 
Pa  coup  pourtant  i  li  faut  des  patiince 
Si  r  besogne  presse  et  qu'i  l' doit  bt  sougnt  : 
Pace  que  d'sus  l' temps  que  V  maman  fait  s'  ménage, 
Les  pHits  gadiot  sont  quéqu*  fois  dèspitant. .. 
Bah  !  ça  n'  fait  d*  rl-n  :  on  a  V  cœur  à  Touvrage 
D'Iez  r  teumme  et  les  èfant  (bis). 

5 

0  put  bi  rire  et  s'amuser  'ne  myièlte, 
In  pHit  moumint  s'achlr  au  staminèt, 
Avè  d*s  ami  boire  ieunne  ou  deux  cannètte 
Éyè  r  diminche  juwer  'ne  pAt*te  au  piquet; 
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Mais  môrae  estant  in  joyeusse  compagnie, 
L'homme  doit  rVonnaite,  in  tout  bt  carculant, 
Qu'il  è  co  mieux  au  mitant  dà  s' famie, 
D*lez  s' feumme  et  ses  èfant  (bis). 

6 

Ainsi,  c'  qu'il  a  *ne  saquèt  d'  pus  agrèàbe 
Qu*ène  petite  fièsse  qu*o  fait  à  leu  maisot  ? 
Tous  les  èfant  riyont  in  rVétant  l' tâbe, 
Êye  i  criyont  :  t  Comme  i  sint  boun,  V  fricot  !  b 
Que  j' plains  les  ciens  qui  toudis  boun  pour  ieusse, 
Bouffiont  tout  seû  qu'  dins  V  fond  c'è  dèsgoustant  ! 
I  n*  savont  ni  comme  èl  tarte  chêne  mèyeusse 
D'Iez  i*  feumme  et  les  èfant  !  {bis). 


N'è-c*  ni  co  vrai  souvint  pou  V  nourriture 
Que  Thomme  doit  d'ner  à  s'n  âme  et  à  s'n  esprit  ? 
N'è  c'  ni  plaiji,  à  V  soiréye,  d' fer  'ne  lecture 
Ëchène,  Thivier,  in  tout  r  chauffant  leu  ptd?... 
Faut-i  parler  de  V  prière  in  famie  ? 
L' Bon  Dieu  li-môme  nVt<i  ni  dit  dins  V  temps, 
Qu'i  béniront  l*  ménage  du  cien  qu*i  l' prie 
D1ez  s*  feumme  et  ses  èfant  ?  {bis). 

8 

Vos  r  savez  bt,  fait-à-fait  que  d'sus  lèrre 
0  fait  in  pas  èyè  qu'o  s'avièyi, 
0  a  des  ruge  et  toute  soûrte  de  misère  : 
0  pièrde  ses  fource,  è  s*  santé,  ses  ami. 
lun  vos  trècasse,  ein  aute  vos  poûrte  invie, 
L'aute  conte  de  vous  lire  saquant  mauvais  plan. 
£i'  mèyeu  d' tout,  c'è  d' cacht  d' vtve  tranquie 
D'Iez  s' feumme  et  ses  èfant  (bis). 


-  424  - 


9 


Mais  vive  tranquie,  c*è  bt  bia  tant  qu'  ça  dare, 
N'a  rt-n  à  dire,  i  faut  mon  in  joû; 
Qu  0  Caisse  èr  route  à  pid  ou  dins  *ne  voiture, 
El  moumint  vt  qu'on  arrife  tout  au  d*bout. 
Mais  quand  par  ci  on  a  sté  bl-n-èchène, 
Spirons  qu*  pus  tard  a  s'ra  core  à  l'avenant. 
Et  qu'  dins  l'aute  monde  o  Tra  des  longues  serine 
D'Iez  s' feumme  et  ses  èfant  (bis). 


Li'imbarras  d'ine  hèritège 


AiB  :  Les  notsette»* 


PAB 


Emile   GÉRARD 


DSVISI  : 

Ni  l'or,  ni  la  grandeur,  etc. 


^éDAILLB    DB    BRONZB. 


1. 


Àwè,  j'a  fait  ine  héritage, 
Et  vo-m'-là  bel  et  bin  rintl; 
Mi  qui  n'  kinohéve  qui  Tovrège, 
Vos  v'  dotez  qu' j'a  qwitté  m^  môstt. 
Mais  d*pôye  qui  j'a  mi  p'tite  richesse, 
N'è-c'  nin  'ne  saquoi  d' bin  drôle  coula  ? 
Ji  n'  raskôye  pus  qui  des  m&  d' tiesse  : 
Gomme  mes  censé  mi  d'net  des  tracas  ! 

2. 

Ji  passe  des  si  longues  journôye  ! 
A  quoi  donc,  bon  Diu,  mette  les  main  ? 
Tôt  m' mâgriant,  ji  baizinôye, 
Et  j' sohaite  tot-fér  d'èsse  dimain. 
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Ossi,  ji  d*vin  comme  ine  ètique. 
Et  d*  rin,  ji  n*  fai  pus  l' moinde  des  cas; 
C*è  sins  gosse  et  sins  jôye  qui  j' vique  ; 
Gomme  mes  censé  mi  d'net  des  tracas  ! 

3. 

Quelle  ingince  qui  tôle  ces  sîèrvante  S 

Vola  sûr  H  dlhôme  qui  j'a, 

Et  r  cisse  d'hoûye,  qu'a  'ne  linwe  si  hagnante, 

I  fà  qu'à  Touhe  elle  bague  déjà  ! 

N'a-t-elle  nin  1*  toupet  di  m' rèsponde, 

Tôt  m' fant  des  mowe,  li  laid  hacha, 

Et  di  m' dire  qui  ji  m*  vâye  fer  r'ponde  ! 

Comme  mes  censé  mi  d'net  des  tracas  ! 


A  m*  poite,  ci  n'è  qu'ine  grande  convoyé 
Di  pauve  qui  v'net  tambouriner; 
Onque  survin,  si  vite  faute  èvôye. 
Et  c'è  tôt  de  long  qu'i  m' fà  d'ner. 
On  m' vin  dé  motte  dé  l' gàrd  civique  ; 
i  m' falléve  co  pôr  Timbarras 
D'aller  V  dimégne  poirter  i'  fisique  : 
Comme  mes  censé  mi  d*net  des  tracas  ! 

5. 

A  cAse  d'on  rin,  dîne  pitite  hàye, 
Mi  voisin  mi  fai-t-on  procès; 
Ah  !  ces  tribunàl-lày  quelle  plàye, 
Et  comme  ji  saveu  pau  qou  qu'  c*é  ! 
Juge,  avocat,  housst,  notaire, 
Ji  n'  so  pus  foû  d' ces  mohet-là 
Qu*évtlmet  todis  pus  Taffaire; 
Comme  mes  oenae  mi  d'oet  des  tracas  ! 
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6. 


Gôp  80  côp,  ji  r'çu  des  visite; 

Ji  n'  mî  k'nohéve  wère  tant  d*  parint. 

Mais  c*è  d' tote  les  coine  qu'ènnè  s'pite, 

Même  jusqu'à  de  pays  flamind. 

J*ènne  a  *ne  crise;  tôt  qou  qu*on  m'abrèsse  ! 

Et  dire  qui  c'è  'ne  bande  di  judas 

Qui  n'  vèyet  rin  aute  choi  qu'  mes  pèce  ! 

Comme  mes  censé  mi  d'net  des  tracas  ! 

7. 

C'è-st-avou  jôye  qui  ji  m'  rappelle 
Li  timps  qui  j'  mèttéve  des  sabot, 
Et  qu'  contint  comme  l'ouhai  qu'  hufTôle, 
So  r  banc  j' porminéve  mi  rabot  ! 
Taveu  l'appétit,  bon  sommèye. 
On  n'oyéve  tôt  l' jou  qui  m*  ria. 
Estant  qu'hoûye,  avou  mes  cint  mèye, 
Ji  n'a  qu'  des  pône  et  des  tracas  ! 


CHANSON 


DSTIIB  : 

Ne  Botor  ultra  crepidaai. 


MÉDAILLE  DB  BBOHZB. 


Compère  Loriot 
N'a-t-é  co  des  cilibe  ? 
Awè,  mâgrô  les  bihe 
On  'nnè  veu  toi  Y  môme  co, 

Compère  Loriot. 

L' compère  Loriot 
Po  rappoirter  V  novelle 
A  s' belle  pitite  fremelle 
Raccora-st-à  galop, 

L' compère  Loriot. 

L' compère  Loriot 
Qwand  fouru  tôt  près  d' lèye 
Li  dèrô,  m' binamôye 
Ji  vô  d  Venise  pied-nod 

Compère  Loriot. 

Compère  Loriot 
S*  vos  volez  des  cilihe 
Il  fà  qu'  vos  v'  dispôcbihe 
Ga  is  magn'ront  bin  tôt. 

Les  compère  Loriot. 
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Compère  Loriot 
D'main  lot  â  matègne 
Sins  r  dire  à  nosse  woisègne 
Nos  fîlrons  st-à  grand  trot 

Compère  Loriot. 

A  compère  Loriot 
Sins  pus  d' brut  ni  d'messège 
Po  baguer  lot  V  manège 
Énne  falla  nin  on  bot, 

A  compère  Loriot. 

L' compère  Loriot 
L' lèddimain  à  l' vèsprêye 
Po  fer  k'nohe  s' arrivôye 
Hufléve  après  turtos 

Les  compère  Loriot. 

Compère  Loriot 
Houtez  bin  mes  consèye 
Né  risquez  nin  vosse  vèye, 
Louqufz  lot  âtou  d*  vos, 

Compère  Loriot. 

Compère  loriot 
Vos  fris  bin  m!  di  v'  taire  : 
Po  fer  manquer  l'affaire. 
Vos  huflez  comme  on  sor, 

Compère  Loriot. 

Compère  Loriot 
Vos  avez  l'air  de  rire, 
Et  çou  qui  j'  V*  pou  dire 
N'  accoropte  nin  po  on  mot, 

Compère  Loriot. 
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Compère  Loriot, 
Vos  ârez,  j*ènne  a  sogne, 
On  jou  vosse  macsigrogne 
Magnl,  ci  n*à  nin  V  toi, 

Compère  Loriot. 

L' compère  Loriot 
Esteu  fait  d*foirt  bonne  teule 
Mais  c'esteu-8t-ène  aveule 
Kstènné  comme  on  pot, 

L' compère  Loriot. 

L*  compère  Loriot 
Po  s*  moquer  di  s*  woisène 
So  r  cilibt  s' démène 
Tôt  comme  on  martico, 

L' compère  Loriot. 

L*  compère  Loriot 
Â  s' mostrer  si  cagnièsse 
Attrapa  ^ne  balle  è  i'  tièsse 
Et  d'mora  moirt  so  s*  dos, 

L' compère  Loriot. 

Compère  Loriot 
On  chèt  bappa  1*  sotte  bièsse 
Ë  c*  fou  lu  qui  fa  l' fîesse, 
Ca  i  magna  V  fricot, 

L' compère  Loriot 

Li  compère  Loriot 
N^  magnVè  pus  des  cilihe 
Ci  n*è  nin  V  fâte  des  bibe 
Énnè  demeuré  bin  trop 

Po  r  compère  Loriot. 


Quant  'ûe  èplâsse  so  'ne  jambe  di  bois  ! 


AlB  :  Ah/  qu*on  est  bien  chet  mon  patron. 


PAR 


Lambert^Joseph  BTIBNNB. 


DEflSE  : 

Qui  jftse  sème, 
Qui  boute  rainasse. 


MÉDAILLE   DE  BRONZE. 


1"  Couplet. 

Disp^ye  quéque  timps  on  ètind  dtre 

Ine  flouhe  d^afTaire  à  v*  mèrviyi. 

On  di  qu'  nosse  siéke  è  l' ci  d*  loumlre, 

Et  qui  r  progrès  frè  lot  cangl. 

Mais  mi  qu^  n^è  ^olte  on  bâbinème. 

Qu'on  èwai'pôye  comme  on  paquet^ 

A  coula,  ji  n*  prind  noile  astème, 

Ottant  'ne  èplâsse  so  'ne  jambe  di  bois  (pis). 

'2*»  Couplet. 

On  di  môme  divins  ces  râvMège, 
Qui  les  ovrî,  po  leu  bonbeûr, 
Ni  vont  pus  fer  qu*  hùt  heure  d'ovrège, 
Et  qui  toi  V  monde  viquVè  foukeûr. 
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S' pass'rè  co  d' Taiwe  diso  i'  pont-dVAche, 

AmA  d'avu  fait  *ne  sifaite  loi. 

Et  les  cl  qui  tapè-st-è  lâge, 

Ottant  'ne  èpl&sse  so  'ne  jambe  di  boia  (bis). 

3«  Couplet. 

Âdïait  des  feumme  et  d' ieus  barbotte, 

Sèytz  ô  sûr,  ga*a  rin  à  fer  ! 

G*è  tôt  ft  r  môme  qu'on  teut  qui  gotte. 

Vos  avez  bel  à  les  r'mostrer. 

Ënne  a  qu'  lest  d'nnè-st-ine  bonne  danse, 

Pinsant  'Ist  ter  clore  leu  caquet; 

A  c'  mèhin  là,  gn'a  noile  avance, 

Ottant  'ne  èplâsse  so  'ne  jambe  di  bois  !  (bis). 

4*  Couplet. 

Po  les  pèquUeu,  c*è  f  môme  affaire, 

Les  k'pagnon  dô  grand  Saint- tiOndi 

DVant  d*  lèyl/-là  l' botèye  et  V  vèrre, 

Arit  p'cht  pus  vite  de  mori. 

Li  spot  nos  l' di,  c*è  sûr  ii  vraîye, 

Li  ci  qu'a  bu,  tot^fér  beurè, 

Et  les  sermint  qu'  lèt  les  saulêye, 

Ottant  'ne  épiasse  so  'ne  jambe  di  bois  1  (bis), 

b*  Couplet. 

I  gn'a  des  feumme  et  môme  des  homme, 

Qui  crèyèt  st-âx  maqu'rai-crèyou. 

Qui  lèsl  d*het  çou  qu'il  atome, 

Tôt  cou  qu'is  fèt,  c'è  po  ï  coucou. 

Vos  avez  bel  à  lôsî  dire 

Qu'is  s' fèt  blouser  d'  ces  nin  grand  choi, 

Coula  passe  oute  comme  ine  foumtre, 

Ottant  'ne  èplâsse  so  'ne  Jambe  di  bois  !  (bis). 
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&•  Couplet. 

On  prêche  po  V  joû  d'hoûye  li  morale, 

Po  V  bin  de  peûpe  on  n'  se  k'mint  fer  ! 

On  mosteure  11  bonne  vôye,  et  Y  mâle, 

Et  mftgré  tôt,  n'  vou  rin  bouter. 

On  direu  qui  l*  diale  è  F  kipice. 

On  n'  pou  It  fer  beure  ses  maquet; 

Por  lu,  les  morale  et  les  dVisse, 

Ottant  'ne  èplàsse  so  'ne  jambe  di  bois  {bis)  I 


i8 


ON     R'PROCHE    A    BON     DIU  t 


(OHÀNSOir) 


Air  :  Dans  mon  grenier  (Béranger). 


PAl 


Aliihonse  BOGGAR. 


DETm  : 

Dihanfl  1*  vra!ye  lot  riyant. 


MÉDAILLE    DE    BRONZE. 


1. 

Qwand  c*è  qu'on  louque  li  monde  là  qui  va  s' vôye. 

On  n*  s'èspôche  nin  de  toi- fer  admirer 

Qui,  toi  so  r  terre,  divant  qui  Diu  n'  l*èvôye, 

A  8*  pièce  marquéye,  et  ses  affaire  à  fer. 

I  gna  qu'ine  sôre  qui  n*  vâye  wère  avou  l' rèsse, 

Et  jour  et  mâye,  on  V  riproche  â  Bon  Diu, 

C'è  d'avu  fait  les  feumme,  cisse  mâle  ahàsse, 

É  r  place  de  fer  *ne  bonne  sôre  di  bièsse  di  pus  (bis), 

2. 

J'comprind  V  solo,  ci  quinquèt  de  rjournôye, 
Qui  lu  quéque  fèye  en  osté  po  turtos, 
Li  leune  ossu,  c'  lamponàtte  de  V  nutôye, 
Qu'on  veu  r'glati,  qwand  c'è  qu'  l'àbion  V  vou  co. 
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J' passe  co  H  steûle,  qu'âx  Laensberg  ni  chève  mftye. 
Qu'à  'Ist  fer  dire  c  bai  timps  »  qwand  l' plaive  è  jus; 
Mais  r  feumme  !  Sègneûr  !  voste  oûve  sàreu  pus  gâye, 
Si  y*s  aviz  fait  *ne  bonne  sôre  di  bièsse  di  pus  1 

3. 

Fà  r  Paradis  I  pusqu'i  n*&  nin  so  1*  terre, 

Qwand  ci  n'  sèreu  qu*  po  1*  ci  qu'èl  poU'St-ach*ter; 

I  f&  rinfer,  ci  tôt  blâmant  mystère. 

Qu'on  pou  distinde  qwand  c'è  qu'on-z-a  po  fer. 

Li  moirt  chève  co  qwand  on  n^a  pu  de  1'  pièce 

Divins  s' pauve  vèye  po  des  novai  disdu. 

Mais  1*  diale,  Sègneûr  !  vis  t'néve-ti  d'vins  ses  lèce, 

Po  nos  fer  'ne  feumme  è  1'  pièce  d'ine  bièsse  di  pus  ! 

4. 

J' vou  co  bin  l' pèsse,  n'impôr  quelle  maladèye, 

Qwand  elle  n'è  nin  d' complice  avou  V  docteur. 

Li  chaud  solo  n'  fai  nin  souwer  Ts  ustèye, 

I  gn'a  qu'  Tovrl  qui  s*  crèvinte  è  s' choleûr. 

Li  freud  jourmÂye  ni  s' sin  qu'è  1*  pauve  màhire. 

Dilé  l' coulôye  on  n*  si  plain  nin  co  dMu. 

Mais  r  feumme  I  Sègneûr  I  Tav*  fait  po  nosse  martyre, 

Qwand  v'  pollz  fer  'ne  bonne  sôre  di  bièsse  di  pus  ! 

5. 

Fft  qu'  l*ovrège  mâque,  po  qu*àx  ovrf  par  foice 

On  pôye  fer  fer  V  hovâte  et  l' canâlt  ; 

Qwand  c'è  Taoûsse,  è  V  campagne  fâ  V  timpèsse, 

Li  pan  vor'mint  divin t  trop  bon  marcht. 

Fft  les  banqueroute  po  qu'  l'employé  d' tote  sôre, 

A  Bon  Génie  ètinse  braire  après  lu. 

Fft  Tinstruction  po  fer  des  jouweu  d'ôre  ! 

r  feumme  !  vor'mint  !  n's  aim'rls  mtz  'ne  bièsse  di  pus! 
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6. 


Falléve  li  chVft  po  poirier  les  gros  hère. 
Et  d*ner  dé  V  char  &  pauve  qu'èl  veu  voitt; 
Falléve  ii  vai  qu'è  s*  vinte  li  richA  hère, 
Ou  qui  d'vin  vache...  arrègèye  po  1*8  ovrt. 
Toi  comme  di  gins,  falléve  tote  sôre  di  bièsse, 
Les  pus  méchante,  coula  n'âreu  rin  stu  ; 
D'on  gros  serpint,  Diu  !  nos  àrtz  fait  'ne  fièsse 
S'èl  pièce  dé  l' feumme  vos  nos  Tavtz  d*né  d' pus. 

7. 

J*  comprind  les  Roi»  les  Sègneûr,  les  gros  hère; 

C'è  case  di  zèl  qui  l' sôclalisse  on  joû 

RiwèrihVè  nosse  pays  de  V  misère, 

Tôt  fant  parèye  qui  les  clz  qu'  chèssYè  foû. 

Ji  comprind  l' guerre  wisse  qui  V  sodârt  si  towe 

Po  r  creux  d*honneûr  qui  V  général  riçû, 

Mais  r  feumme  !  Bon  Diu  I  v'  méritez  qu' ji  v's  attowe, 

T'âreu  mix  fait  d' fer  'ne  sôre  di  biésse  di  pus. 

8. 

Ji  d'héve  çouIa,  qwand  j*  rèscontra  so  m*  vôye, 

Nos  vlx  Bon  Diu,  qui  m' dérî  so  l' costé  : 

c  Vos  d'préhtz  V  feumme  qui  v'  donne  l'amour  et  1*  j^y^» 

B  Qui  v'  consoiôye  qwand  V  véye  vis  a  d'gosté; 

»  Mais  r  feumme  c*è  tôt  !  Tùsez  donc  à  vosse  mère, 

1  Qui  r'hoube  vos  l&me  qwand  c'é  qu'  vos  toumez  jus. 

»  J*  fa  *ne  biésse  di  trope  tôt  mettant  Thomme  so  1*  terre, 

>  G'è  po  coula  qu'  ji  n'  fa  noUe  biésse  di  pus.  » 


NOS  ESTANS  TROP  VJTE  MOIRT  I 


AIB  :  Des  tremhleurê. 


PAB 


Charles  DBRAGHB. 


Dtnsi  : 

Ah  !  si  tôt  V  monde  èsteu  comme  mi  ! 


MÉDAHiLB  DS  BBONZB. 


1. 

Comme  ji  trouve  qui  V  vicârôye 

Ë  d'ine  tristesse  sins  parèye. 

J'aime  bin  qu*on  chante  et  qu'on  rèye  : 

É-c'  qui  vos  pinsez  qu' j'a  toirt  ?... 

A  diale  donc  les  lôye-minôye 

Âvou  tôt  cou  qu'  nos  annôye 

On  a  d'jà  qu^  trope  de  l' kinôye 

Et  nos  èstans  trop  vite  moirt  (bis)  ! 

2. 

Ji  se  bin  qu'i  n'a  des  pône 
Dise  qui  nosse  pauve  cour  sône. 
Mais  qwand  c'è  qu'on  soûffe,  i  m' sonle 
Qu'on  n'divreu  mâye  piède  TÀspoir... 
Qu'a-t-on  d' pus  qwand  on  s' tourmètte, 
GangVts-n'  bin  cou  qu'  Dièw  nos  mette  *^.., 
Mftgré  tôt,  riyant  'ne  miyètte 
Nos  èstans  bin  trop  vite  moirt  (bis)  \ 
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3. 


ji  n'a  po  tote 
Qui  m*  corège  et  mes  deux  brèsse, 
Bin  portant,  po  mette  i  crèsse 
Ji  n'a  jamftye  situ  foirt. 
A  viquer  comme  on  piscrosse 
On  s' mette,  divant  Theûre,  è  1*  fosse  ; 
Vft  mlx  d' continter  ses  gosse. 
Nos  èstans  bin  trop  vite  moirt  (bis)  1 

4. 

Des  fèye,  l'à-I'-nûte,  qwand  j' rinteûre 
Ji  deu  rattinde  on  qw&rt  d'heure 
Après  m' soper  ;  si  'ne  aute  jeure, 
Ui,  comme  j'aime  d'avu  l'accoird, 
Ji  bourre  mi  pipe  et  j'èl  fome. 
Po  m' part  ji  pinse  qui  c'è  oomme 
Divrtt  todis  fer  les  homme, 
Nos  èstans  bin  trop  vite  moirt  (Hi)  ! 

5. 

Po  'ne  parole  on  pau  trop  haute, 
So  l' terre,  on  veu  des  apôte 
Qu'i  s' sobaitrtt»  Tonque  à  Faute, 
Les  pus  grand  mâx,  sins  nou  r'moird... 
Si  disputer,  quelle  bi&strèye  ! 
Li  vèye  è-st-èlle  trop  joièye  ?... 
Les  quik'hagne,  qu'on  les  rouvèye. 
Nos  èstans  bin  trop  vite  moirt  (bii)  ! 


SOCIÉTÉ  LIÉ&E0I8E  DE  UTTÉBATURE  WALLOM. 


RAPPORT  SUR  LE  16«  CONCOURS  DE  1894. 


(SATIBES  ET  OONTES.) 


Messieurs, 

Des  douze  pièces  qui,  en  1894,  ont  été  envoyées 
à  la  Société  pour  prendre  part  à  ce  concours,  il  en 
est  une  qui  se  classe  immédiatement  en  première 
ligne  :  c'est  Li  Noyé  âx  Marionnette.  La  description 
des  représentations  données  dans  ces  théâtres  popu- 
laires, qui  ont  conservé  dans  certains  quartiers  de 
notre  ville  un  public  fidèle,  a  déjà  tenté  plusieurs 
fois  nos  auteurs  v^allons.  Celle  qui  nous  est  présentée 
est  un  tableau  bien  vivant,  tout  de  réalisme,  sans 
trop  de  crudité  cependant.  Ecrite  dans  une  langue 
alerte  et  bien  v^allonne,  adéquate  au  sujet,  cette  œuvre 
eût  été  digne  de  la  plus  haute  de  nos  récompenses, 
si  quelques  négligences  de  style  et  de  prosodie 
ne  la  déparaient.  L'auteur  les  fera  aisément  dispa- 
raître. Telle  qu'elle  est,  nous  proposons  de  lui 
accorder  une  médaille  d'argent,  et  nous  formons  le 
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vœu  de  voir  publier  dans  nos  bulletins  les  deux  des- 
sins charmants  qui  illustrent  cette  jolie  composition. 

Moins  remarquables,  mais  cependant  dignes  d'être 
conservées,  nous  ont  paru  les  pièces  n^  2  et  6  : 
Li  batte  di  Lige  et  Les  deux  voyageur.  La  première 
est  une  description,  peut-être  plus  éniimérative  que 
vraiment  pittoresque,  de  notre  marché  hebdoma- 
daire. Elle  est  écrite  en  pur  wallon  et  contient 
quelques  traits  heureux.  La  seconde  est  la  mise  en 
œuvre  d'une  légende  namuroise.  Elle  aurait  gagné 
à  plus  de  concision.  Elle  est  néanmoins  intéressante 
et  mérite  l'impression.  Le  jury  propose  d'accorder 
à  ces  deux  pièces  une  médaille  de  bronze.  Il  voudrait 
également  voir  accorder  une  récompense  à  un  conte 
assez  lestement  troussé  :  Li  bouyon  d'poye. 

Le  reste  est  inférieur,  sans  être  cependant  dénué 
de  tout  mérite,  mais  ne  nous  a  pas  paru  pouvoir 
trouver  place  dans  nos  publications. 

Les  Membres  du  Jury  : 
MM.  P.  d'Andrimont, 

J.-E.  DEyARTEAU 

et  H.  Hubert,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  8  avril  1895,  a 
donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions.  L'ouverture 
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du  billet  cacheté  accompagnant  la  pièce  intitulée  : 
Li  Noyé  âx  Marionnette  (médaille  d'argent),  a  fait 
connaître  que  M.  Ernest  Brassinne,  de  Liège,  en  est 
Fauteur. 

M.  Emile  Gérard,  de  Liège,  s'est  fait  connaître 
comme  étant  l'auteur  de  la  pièce  intitulée  :  Li  batte 
di  Lige;  M.  Léon  Pirsoul,  de  Jambes,  comme  celui 
de  :  Les  deux  voyageur  y  et  M.  Edouard  Doneux,  de 
Liège,  comme  celui  de  :  Li  bouyon  d' poye;  toutes 
pièces  ayant  mérité  une  mention  honorable  avec 
impression. 

Les  billets  cachetés,  joints  aux  pièces  non  cou- 
ronnées, ont  été  brûlés  séance  tenante. 


Yôoui 


Krnest   BRASSINNB. 


FBIZ  :  HÉDAILLB  D'A 


Htr,  à  l' nute,  è  m' mobonoe,  ji  ven-Kt-intrer  m' planquet. 
On  jowe,  di-st-i,  l' Noyé,  Jus  d'ià  Ifouse,  sous  rèspàct. 
Divins  od  p'tit  tbôftte,  avou  des  marionnette  : 
Et  tos  les  camar&de  qui  rawardet  so  1'  poite 
Trèâlet  po  'nne  aller  et  d'mandet  s' t'y  von  v'ni . 
J'ènne  n'aveu  foirt  idèye,  ji  n'  mi  fa  nin  hàrri. 
L'aute  ni  m' dinéve  non  timps;  ji  fouri  prête  à  1'  couse, 
Et  vo-no8-là  turtos  6v6ye  po  Jus-d'la-lfouse. 
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C'è-8t-ô  Roteuro,  s*i  v'  plal,  qui  c'  thèàte  là  esteu  ; 

Nos  r  trovlz-8t-ahèy*mint,  et  franc  comme  des  tigneu 

Nos  mousslz  dVins'ne  botique  grande  comme  on  norèt  d' poche. 

I  n'y  fève  wère  pus  iâge  qui  divins  'ne  caisse  d'horloge. 

Ine  vôye  feumme  qui  vindéve  ptds  d' mouton,  feute,  drèssôye, 

Et  ji  n'  ti  se  d' tôt  quoi  nos  leva  les  intrôye. 

Nos  prindtz  des  prumîre;  on  n'y  va  nin  soviot. 

Et  puis,  ottant  d'aller  à  Rèckheim  hoûye  qui  d'main. 

Nos  d'nis  deux  censé  et  d'méye,  et  n'  mousstz  d'vins  on  poisse, 

Qu'esteu  neûr  comme  on  bois  I  minéve  à  'ne  grande  pièce, 

Wisse  qu'on  n'y  vèyéve  gotte  téH'mint  qu'i  fève  sipais  : 

A.  fait  d*  loumtre  di  gaz,  i  n'y  aveu  qu'on  crasset. 

Li  ci  qu'esteu  dVant  mi  si  s'târa  d'ine  pleinte  pèce  ; 

I  fâ  dire  qu'on  gamin  aveu  s'tindou  ses  hèsse 

Wisse  qui  nosd'vlz  passer.  Mais  l'homme  l'aveu  vèyou. 

I  li  d'na  po  s' dringuèlle  on  maisse  côp  d'  pld  è  s' cou, 

Tôt  jurant  tos  les  nom.  Adonc,  avou  l'cou  d' vège 

Qui  t'néve  è  s' main,  i  nos  acsègna  deux  r'findège. 

G'esteu  V  pièce  des  prumtre.  Mais  les  deux  banc  esttt, 

A  foice  de  foler  d'sus,  tôt  dâboré  d*  broull. 

Li  maisse,  po  les  r'nèttt,  vola  prind  ine  clicotte. 

G'esteu  fer  trope  d'ann'chou,  vola  V  peuple  qui  barbote  : 

c  C'è  co  trop  bon  por  zèl  !  Laid  valet  !  Maigue  haring  I  > 

VolÀ  r  cou  d' vège  qui  s' dresse,  i  zune,  i  va,  i  vin, 

S'arrèstôye  hàr  et  hotte,  et  grâce  à  ses  consèye, 

Li  p&ye  et  V  bon  accoird  rintrè-st-è  li  k'pagnèye. 

L'oûye  èsteut-st-aflaitt  ine  gotte  à  li  s'pèheure. 

On  vèyéve  AtoiH  d' lu  comme  li  houyeu  è  heure. 

Tôt  â  dreut  d'vant  nos  aute  on  carpal  accropiou 

Grèttéve  po  touer  V  timps  so  s' tièsse  après  ses  piou. 

Ine  aute,  on  d'mèye  jône  homme,  co  pus  neûr  qu'on  hovftte, 

Pittéve,  sins  'nne  avu  l'air,  so  li  d'so  de  thèâte. 

A  l' terre,  quéque  foirsôlé  qui  joutt*st-à  qwftrjeu 

Si  battit  comme  des  chin  tôt  s' traitant  d' fraw'tigneu. 
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t  Ti  n'  m'aveu  nin  sièrvou  !  —  Sia  !  —  T*è  n*  n'a  minli. 

—  El  wois'reusse  co  bin  dire?  —  Ti  n'sèrè  nin  payt.  » 

Li  ci  qu'esteu  battou  clioûiéve  adonc,  li  cou  d'  vège  ; 

Âccoréve  hayèt'mint  motte  li  paye  è  manège. 

Gomme  il  aveu  leu  censé,  Thomme  ni  chipotéve  nin  : 

Ênne  èpoirta  pus  d'onque  à  l'ouhe  po  V  pai  des  rein. 

Tos  les  pièle  de  vinâve,  rassonlé  so  l'doxsâlle 

Qu'esteu  po  drî  nos  aute  hin't  tôt  avâ  T  salle 

Çou  qu'  n'èlsî  duhéve  pus,  fît  des  tèye  â  pèquèt, 

Is  hawlt  comme  des  chin,  il  gn'aw'tît  comme  des  chèt, 

Sitârlt  r  fin  rèchon,  s'prâchtt  des  hâgne  di  mosse. 

I  v'néve  foû  d' cisse  coine  là  ine  odeur  di  haut  gosse 

Qui  v'  prindéve  è  1*  narène.  Falléve  les  vèye  turtos, 

Âvou  r  calotte  di  sôye,  foulard  et  court  sârro, 

Fourni  leu  ptpe  d'ine  censé  ou  peter  V  cigarette. 

Des  s'fait,  à  V  gueûye  d'on  bois,  vis  frtt  sogne,  diale  m'èpoite  ! 

Mais  voIà  l' teûle  qui  s' live,  et  'ne  marionnette  qui  vin 
Fer  savu  qu'on  lairè  li  pus  bai  po  Tdièrain. 
«  Nos  c'minçVans,  dèri-t-i,  po  d'verti  li  k'pagnèye, 
Par  c  Les  truc  (Ton  buveu,  où  Chanchet  li  saulêye  » . 
Elle  vou  disfer  s' calotte  et  bouhe  jus  tôt  l' prindant, 
Si  narène  qu'esteu  longue  comme  ine  samaine  sins  pan. 
Ci  fourî-st-ine  hah'lâde  sins  parèye  et  i'  cou  d' vège, 
Qu'esteu  portant  habèye,  aveu  tôt  plein  d' Tovrège. 
Mais,  on-z-attaque  li  pièce,  so  V  côp,  nos  jône  trim'leu 
Richouquèt  st-è  leu  poche  leu  censé  et  les  qwârjeu. 
Chanchet  divins  l' bar'nège  n'aveu  qu'  des  camarade. 
Et  s'  hah'léve-t-on  à  lame  à  tote  ses  couyonnàde. 
Çou  qui  li  fève  de  bin,  c'è  qu'il  esteu  d' l'endroit. 
C'èsteu  tôt  Jus-d'là-Mouse  qui  jâséve  avou  s' voix. 
L'homme  qu'ouveure  â  mèstt  a  vite  rouvt  les  s'cole 
Et  çou  qu'on-z-y  apprind,  et  c'è  V  vèye  qui  l'èscole. 
Çou  qui  s' passe  âtoû  d' lu  èl  comprind  à  s' mantre. 
Li  maisse  et  l' commissaire,  li  docteur  et  V  housst, 
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L'apothicâre,  Jus-d'là,  sont  vèyou  ma  vol'U. 

Chanchet  qu*èlsè  k^Dohéve  aveu  bon  d*èlsl  dire. 

Tôt  r  monde  aveu  s' côp  d'  patte  et  c*è  qu'on  n*  jostéve  wère. 

Mais  r  grosse  houôye,  todis,  touméve  so  l' commissaire. 

Ghanchety  c*ô  Jus-dMà-Mouse;  di  c*  costé  là,  ma  foi. 

On  trouve  ine  gotte  di  s*  songue  divins  tôt  cour  ligeois. 

On  lèya  d'hinde  li  teûle,  ca,  Theûre  èsteu  passôye. 

Li  feumme  ad'lé  nos  aute  vina  r'Iôver  l'intréye. 

C'è  r  mode  qu*on  paye  à  l'heure.  Tos  les  aute  ènne  alltt. 

Et  n'  riv*nit  prinde  ieu  pièce  qu'après  aveur  payt. 

Les  pus  grand,  à  V  cang'liètte,  alllt  houmé  'ne  mèseure, 

Les  p'tit  alllt-st-ach'ter  dé  feute,  des  pomme,  des  peure. 

On  p'tit  croufieu  hagntve  divins  ine  inglitin  ; 

Onque  poirtéve  ine bouquette  so  sesmassitès  main; 

Ine  aute  on  séchai  d' friche  qu'odlt  V  saiwe  di  chandelle. 

On  r'jouôve  ftx  qwârjeu,  on  s' battéve  di  pus  belle... 

Crac on  rôi'mint  d' tabeur,  et  tôt  V  monde  si  taiba. 

Pus  d'onque  disfa  s' calotte  po  vèye  jouer  V  diama. 
Li  sâUe  so  on  rin  d' timps  cangea  tote  ses  mantre. 
Les  p'tit  jondlt  Ieu  main  comme  po  fer  Ieu  priytra  ; 
Et  tos  les  diale  renant,  tos  ces  r'mouant  cÂrpai, 
Dimortt  l' boque  â  làge,  pahûle  comme  des  ognai. 

Saint-Joseph  et  la  Vierge  racontlt  Ieu  voyège  ; 

Il  avtt  fait  r  vôye  à  pld  dispôye  Ieu  viège. 

Il  esttt  moirt  nahi  et  n'  trovît  pièce  noUe  pâ; 

Elsl  falléve  passer  li  nute  divins  on  stà. 

So  li  dVant,  gn'aveu  V  bâche  wisse  qu'on  fôréve  les  bièsse; 

Ine  blanque  âgne  et  'ne  jène  vache  qui  fit  hoss!  Ieu  tièsse, 

Esttt  plantêye  ad*lé  si  d^hant  divintrain*minl  : 

c  Poquoi,  è  I*  pièce  di  foure  a-t-on  mèttou  des  strain  ?  » 

Les  deux  bièsse,  comme  di  jusse,  n'àriz  nin  polou  dire 

Qui  c'esteut  l' banse  de  ci  qu'alléve  dihinde  de  cir. 
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On  maisse  rôrmint  d' labeur  à  tôt  V  monde  l'annonça; 

▲ttèlé  avou  'ne  coide,  H  p'tit  Bon  Diu  d'hinda. 

On  n'  11  mèskèya  nin  côp  d' cric  crac  et  d' fisôye, 

Les  ange,  qu'estlt  li  raaisse  de  l*  jowe  et  si  k'pagnôye, 

Avou  des  voix  d' pèquèt  brèylt  comme  des  sourdeau 

Tôt  chantant  :  €  Gloria  in  excelsis  deo  I  » 

Pau  à  pau,  v's  ètindlz  tote  li  sâUe  qui  suvéve. 

Si  téU'mint  qu'  c'èsteu  bai,  li  feumme  â  feute  bictéve. 

On  rik'minctve  tot-fer,  on  'nnè  finihéve  nin  ; 

Ji  comptéve  qu'il  alitt  chanter  disqu'â  matin. 

A  mitant  de  1*  chant'rèye  aspita  rende  à  balle 

Ine  marionnette  qu'aveu-st-on  roantai  se  si  s'pale. 

Ine  deuzôme  èl  suvéve;  ine  treuzôme  s'awaina... 

Et  c'esteu  les  treus  roi,  tôt  comme  j'èl  comprinda. 

Il  avtt  des  mousseure  qu'èlsè  r'flt-st-à  l'idèye. 

Ine  grande  hiède  di  bièrgt  abrid'la-st-à  V  cowéye. 

Is  esttt  rafulé  d'vins  des  maronne  di  pai 

Ënne  aveu  qui  poirtlt  à  ptd-spale  des  ognai. 

—  «  Sire,  dèri  onque  des  roi,  c'è  moi  qu'apporte  la  myrrhe.  » 

—  €  Moi,  Tencens,  dèri  l'aute,  qui  fai  'ne  si  bonne  foumtre.  » 

—  c  Sire,  dèri-st-on  biergi,  prendez  mon  grand  mantai, 

Ca  v*s  estez  vert  di  freud  »...  c  Dammage  I  »  brai  on  carpai. 

—  c  Si  vos  d'hez  co  on  mot,  dèri  l' maisse,  qut  qui  c'  seuye. 
Vos  van'rez  1'  p...  à  Tonhe  et  j*  frè  peter  vosse  gueûye  !  » 
Desmèttant,  l' treusôme  roi  qu'alléve  prinde  li  parole, 
Dimora  tôt  mouwé  d'ènne  ètinde  des  si  drôle. 

I  s' pou  bin  qu'è  s' mohonne  on  n' jâséve  nin  ainsi. 
È  trèvain  qui  d*moréve  comme  on  pâ,  sins  moti, 
Onque  di  ses  camarade  si  lai  gotter  à  V  terre, 
Li  coide  aveu  cassé,  ci  fouri-st-ine  affaire  ! 
Ga  lès  èfant  rièt  vol'tl  de  ma  des  gins  ! 
Po  l' vini  r'mètte  so  pld  ine  ange  achouqua  s' main 
Uaspoya  conte  li  fond  tôt  l' maltraitant  d' laide  bièsse, 
Et  11  r^mètta  'ne  noûve  coide  à  on  crochet  so  s' tièsse. 
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Li  salle  minéve  Tarôge,  on  brèyéve  tôt  costé  ; 
Ji  comptéve  tôt  c6p  bon  vèyi  V  doxsâlle  crouler 
A  foice  de  piter  d'sus.  Enfin,  'lie  è  rattôlôye... 

Onque  di  mes  camarade  mi  vin  dire  à  Torèye  : 

G*è-st  on  flairant  potince,  li  ci  qu^è  tôt  près  d*  mi. 

Ji  creu  qui  n'  digère  nin  ou  qu*il  a  trop  magnt. 

Il  a  'ne  si  mâle  haleine  !  Mais  Todeûr  qui  m^  sèffoque, 

Tel  wagVeu,  dobe  conte  simpe,  ni  vin  nin  foû  di  s' boque. 

Il  esteu  si  blanc  moirt  qui  nos  nos  fl  ma  d' lu  : 

Nos  'nne  n'allls,  mais  ji  creus  qu'on  n'  l'y  rVeurè  màye  pas  I 


Li  Batte  di  Lîge 


PAK 


Emile  GÉRARD. 


DcVIftl  : 

Vive  n  Batte  ! 


MiBDAILLB  DE  BRONZE. 


On  bai  dimègne,  so  V  matinôye, 

N'avez-v'  mâye  situ  fer  'ne  tournoyé 

So  r  Balte  ?  —  Si  vos  m' dihez  qu'  nènni, 

Mi,  ji  v'  va  rèsponde  :  Allez-y  ! 

G'è-st-on  curieux  boquet  d' nosse  vèye, 

Et  qui  va  les  pône  qu'on  V  vâye  vèye. 

Ci  joû-là,  tôt  timpe  â  matin, 

Les  marchand,  po  gangnt  de  timps, 

Apprèstôt  déjà  leu  botique, 

Longtimps  d'vant  qu'i  n'  vinse  ine  pratique. 

Vès  dthe  heure,  so  V  Batte,  tos  costé, 

D'on  bout  à  l'aule,  on  è  s'paté. 

Quelle  flouhe  I  C'è-st-ossi  pés  qu'  so  1*  fore; 

Des  paysan  di  tote  les  sôre, 

Vinou  quéque  fève  dMne  cope  d'heure  ion, 

Et  môme  di  dïoû  l' pays  wallon, 

C'è-st-à  bande  qu'on  'nne  y  resconteûre. 

Si  porminant  à  l'avinteûre, 

ta 
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Puis  des  mèye  gins  d' tos  nos  iiwârii, 

Qu'y  passèt-st-ine  heure  foirl  vorn. 

Fans  nosse  tour,  vos  m*  direz  tot-rale 

Qu'énne  a  po  tos  les  gosse  so  V  Bâte. 

D'abôrdy  aimez-v'  doyt  chanter? 

I  n'a  cial  di  quoi  v'  continler. 

On  débite  des  pasquèye,  des  complainte, 

A  'nne  avu  vos  deux  poche  foû  pleinte  ; 

Et  c'è  si  bin  apothiqué 

Qu'on  s' di  qu'  Hazair  è  raviquô  I 

Divins  des  grande  chaive,  c'è-st-à  hièie 

Qu'on  trouve  tôt  àXoù  des  robètte. 

Des  r*n&  quéque  fèye  et  des  jône  chet 

Qu'onque  so  l'aute,  di  sogne  si  cachet. 

Puis  les  marchand  d' vèyès  fèrraye 

S'alignèt  tôt  de  long  des  baye; 

Â  bon  compte,  vos  v'  polez  fourni 

Di  tôt  Qou  qu'  parètte  vis  conv*ni. 

Vèyès  serre,  clef  di  tos  modèle, 

On  a  Qoula  po  ^ne  bagatelle; 

Ustèye,  vfx  r'sôrt,  fèrrou,  pain'mint, 

Qui  sé-j'  ?  vos  avez  loi  d  zo  I'  main 

Eslez-v*  amateur  di  vîx  lîve  ? 

Vos  polez  co  passer  vosse  tlve  ; 

Vocial  Don  Quichotte  à  costé 

De  bai  Robinson  Crusoé; 

Li  Galant  secrétaire  des  dames 

Les  contes  d'amow\  po  r  et  qui  blâme, 

Des  clef  des  songe,  Uve  d'advina 

Et  même  di  r'méde,  tôt  çou  qu'ènne  a  ! 

Pus  Ion,  des  racoleu  d' fayence 

Vindèt  leu  blanc  poûde  quéquès  censé  ; 

Des  marchand  d'ârtique  di  Paris 

Vèyèt  'ne  flouhe  tot-ier  accori. 


On  Iroûve  des  pipe,  de  V  fasse  ôrrëye, 

Des  monte»  d'on  bas  prix  sins  parèye. 

A  fer  creûre  qui  nos  hôrlogt,  .. 

Tôt  à  c*ste  heure  vont  èsse  ma  logt  !. 

On  y  d'bite  co  des  porte-manôye, 

Et  puis  des  canne,  des  boûse  di  sôye, 

Co  traze  sôre  d'affaire  et  d'ingin, 

Qui  sont  à  l' chûse  di  tote  les  gins. 

Et  porsuvant  vosse  vôye  so  l' Batte, 

Vos  v's  allez  trôbouhî  so  'ne  piatte  ; 

Puis  V*  cial,  à  n^  poleur  les  compter, 

Des  chin  di  tote  les  qualité; 

Caniche,  chin  d' chèrrette  et  boule-dogue, 

Lèvrt,  chin  d'arrêt,  plique  et  ploque, 

Happé,  hâre  ou  hotte,  foirt  sovint. 

Sont  là  qu'on  préhéye  et  qu'on  vind. 

Après,  vinet  des  poye  à  masse, 

Pitits  6oq  di  hâye,  coq  di  race, 

Des  canne^  des  didon,  d'  timps-in4imps, 

Qui  s'inflet  d'ine  air  tôt  hAtain. 

Po  vôye  les  colon  d'vins  leu  chaive, 

Avez-v"  co  mâye  tant  remarqué  d' geaive  ? 

Louqutz  les  colèbeu  frusi, 

Qwand  is  s'  mèttet  'ne  fèye  à  chusi  ! 

Et  là-d'vins  tote  cisse  ribambelle, 

On  n'  parole  qui  d' mâye  et  d' frumelle, 

Di  roge,  di  neûr  ou  d' gris-mây'té, 

Qu'on  vante  pus  ou  mons  po  V  baité. 

Et  tôt  d'visant  di  colèblre, 

On  va  beûre  saqwant  verre  di  btre, 

Ou  bin  'ne  kyrielle  di  p'tits  hèna, 

Qui  v'  fet  vèye  dobe,  qwand  on  'nnè  va  I 

Mais  vocial  surtout  wisse  qu'on  s' presse, 

Et  qu'on  deut  jouer  d' ses  deux  brèsse  ; 
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Nos  estans  so  1'  Batte  âx  oûhai, 

Wisse  qu'èone  aploû  pus  qu*à  sohait. 

On  s' kitoftne  di  tote  [es  mantre, 

Atoû  des  gayoûle,  des  préh'nlre, 

Kty  d'vant  zelles,  rimplèye  à  r*doht. 

On  veu  les  ach*teu  s'abaht. 

Chasqueune  louque  et  chusihe  si  gosse  : 

t  Eh  bin  I  c*  lign'roû  ciai,  qu'è*ce  qu'i  cosse  ?  i 

Tôt  oute,  c'è  Qou  qu'on  ô  d  mander, 

Et,  so  tos  les  ton,  marchander. 

Tos  les  p'tits  chanteu  d'àbe  et  d*  hAye, 

Stzèt,  pinson,  chèrdln,  ptmâye, 

Qu'avou  leu  ramage,  è  Tosté, 

Ax  chambe,  dinèt  tant  d' joyeus'tô 

Sont  cial  avou  les  alouette, 

M&vi,  s'prewe,  gros- vert,  bèguinètte. 

Vos  y  trovez  co  so  vosse  deugt, 

L'attèlôye  èttre  des  tindeu  ; 

Des  où  d^  frumihe,  des  canne  à  bûse. 

Des  appel,  des  abeûre  à  V  chûse. 

Et  Ion  di  v's  avu  cité  tôt, 

Ji  so  sûr  qui  j'è  rouvèye  co. 

Et,  tôt  avà,  des  marchand  d' chique, 

Di  nougat,  d' i^èye,  d'orange  et  d' figue, 

D*ine  coine  à  Taute,  allant  todis, 

Brèyèt  sins  cesse  à  v's  èstourdi. 

Que  disdut,  si  v's  y  mettez  pore 

Les  musique  et  chant  d*  tote  les  sôre, 

Qu'on  6  dVins  les  cafè-chantant. 

Gomme  so  V  Batte,  i  s^èunè  trouve  tant  I 

Allez-y  passer  *ne  pitite  heure, 

Vos  *nn*  ârez  nou  r'pinti,  j'è  T  jeûre  I 


Les  deux  Voyageur 


(LÂGE2n>E  XVin  SIÉQUB)   (<). 


PAR 


L«on  PIRSOUL 


Dinss  : 
Rftcontans  les  ▼Ig'rie. 


MtoAILLB  DB  BBONZB. 


On  8é  tortos,  qui  dins  V  vlx  timps, 
Jésus  et  s' camarade  Saint  Pierre, 
Quand  i  fieuve  bon,  vinatnent  sovint 
Fer  leu  p'tit  tour  dissus  nosse  terre. 
Mais  l' contrée  qui  ^Ist  plaigeait  1'  mia, 
C'estait  Nameur  et  V  voisinage, 
Is  trovalnent  nosse  pays  si  bia, 
Puis,  savalnent  causer  nosse  langage. 

Saint  Pierre,  comme  on  vrai  gamin, 
Mèriteuve  sovint  des  pic'naude  ('}; 
I  fiait  l' long-cul  avau  les  ch'min 
Et  n'  causeuve  jamais  qui  d' maraude  ! 


(')  D*iiprës  Jérôme  Pimpurniaux,  dans  les  Légende»  namuroUe»  (4795). 
(«)  Remont  rance». 


-  454  — 

Quand  T  vespréâcomminceuve  à  v'nu. 
Si  n'  troreuve  rin  po  fer  s*  potée 
Ou  po  plu  z-è  n'aller  doirmu, 
I  fleuve  one  roawe  tote  rafrinsée  !  {*  ) 

Jésus  n*ôsteuve  nin  V  même  qui  li  ; 
Po  s' plaînde,  i  falleuve  bin  aute*ch6se, 
Li  qu'aveu ve  déjà  tant  souffri... 
I  saveuve  qui  i'  vie  n*est  nin  rose  ! .  . 
I  lèyeuve  fer  s*  vtx  compagnon, 
Puis  quand  ils  estatnent  bin  èchonne 
Li  Bon  Diè  II  fleuve  si  lègon. 
Qui  Saint-Pierre  troveuve  todis  bonne. 

G'esteuve  par  on  bia  joû  d*esté, 

Nos  deux  homme  fiatnent  cor  on  voyage  (*). 

Ciomme  ils  avatnent  bramint  roté, 

Gontinuel'mint  à  Pairage 

Ils  avatnent  gangnt  d' Tappétit . 

Mais,  voIà  V  pus  drôle  di  l'histoire, 

Pus  rin,  di  tos  c' qu'on  avait  pris  !... 

Ils  avatnent  rinettt  l'armoire. 

—  Tènoz,  dit  Jésus,  là  des  caur. 

Vos  troz  vite  qwëre  de  V  chiquaye 

G'è  vos  qu'aurait  li  pus  grosse  paurt  ! 

iUlons,  couroz  vite  à  dadaye 

Miy  ji  vos  rattindrai  vaici  ! 

->  Obi,  Seigneur,  respond  Papauté, 

Allez,  vos  sèroz  contint  d' mi . 

Fau  qui  j' rappoite  one  chose  ou  Tau  te  ! 

(*)  Renfrognée. 

(*)  B'sprès  Pimininiiaiix,  ili  tllaient  dé  Ntmnr  à  Mtrcht. 
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Li  prumère  maugeone  qui  Pierre  voi, 
G'esteuve  comme  one  espèce  di  since. 
Il  interne  et  demande  en  palois, 
En  y  mettant  tote  si  sciince  : 

—  Nosse  dame^  j' vin  quéne  fiyo  v'  déranger, 
Mais  n'auriz  nin  bin  V  complaisance 

Di  m' dire,  car  ji  so-st-ètranger, 

S*  j'aureuve  à  mougnt?  J*a  des  censé  ! 

Par  eximpe  ça,  ça  doi  iesse  bon. 
Di-st-i,  tôt  mostranl  su  V  blanque  tauve 
One  pouye  arrangée  aux  agnon. 
Vindoz-1',  putôt  qu' de  l*  motte  è  l' cauve... 
Tènoz,  là  tôt  c'  qui  j'  poite  sur  mi. 
Gn'a  bin  po  *nnè  rawè  one  cope; 
Et  r  plaigi  qu'  vos  m*  rindroz  vaici, 
On  vos  V  rindrè  pus  taurd  à  dobe? 

A  des  parèyès  condition, 
Li  sinc'rôsse  a  stt  tote  suite  prête  ! 
Sins  demander  d'aute  èsplication 
Elle  It  mètta  l' pouye  è  Tassiètte. 

—  C'è  ça,  di  Saint  Pierre  tôt  contitir, 
Vola  noste  affaire  qu'è  réglée. 

Ji  voi  qui  v's  ôstoz  des  brave  gins, 
Voste  action  sèrè  r'compinsée. 

Mais,  vola  qu'tot  en-z  è  rallant. 

Soit  par  foain  ou  par  gourmandise. 

En  tout  les  cas,  falleuve  iesse  franc, 

Noste  homme  commet  1*  pus  grande  bêtise.  . 

I  boi  l' sauce,  mougne  les  crèton. 

(Li  mèyeu  !...  cint  bègnon  d*  savatte....) 

Puis  continue  pa  les  agnon, 

Et  pus  foirt,  arrache  one  dc\'  patte  ! . . . 
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-*  Ji  va  ristopper  V  trô  comme  i  fau, 
Et  si  m' camarade  voi  l'affaire 
J'a  todis  r  plce  po  motte  au  trô, 
rè  it  proûvYai  bintôt  V  contraire. 
Car,  wait,  s*i  faut  1*  dire,  j'èl  dirai» 
Mi  ji  préfère,  c&  j'^l  cofôsse, 
On  j*èl  a,  qui  deux  j*èl  aurai  !... 
Alors,  qu'on  tire  si  .plan  po  l' rôsse. 

Quand  il  arrive  tôt  près  d*  Jésus, 
I  II  mosse  H  pouye  sins  rin  dire; 
Hais  tôt  tapant  ses  ouye  dissus 
L' bon  Diè  voi  qu'elle  n'è  nin  ètire  ! 

—  Tin,  tin  !  di-st-i  tôt  II  mostrant. 
Vos  avoz  déjà  sayl...  V  bièsse  ! 

Bin  vos  èstoz  cran'mint  gourmand  ! 
Vos  fioz  todis  les  môme  gesse  ? 

—  Ah  !  bin  nônna,  rèspond  V  vlx  saint, 
Qui  n'  si  gône  nin  po  dire  one  minte,  (') 
Par  ci,  les  pouye  sont  faite  tél'mint 

Si  c'  n'è  nin  l*  vrai,  ji  vou  qu'on  m*  pinde  ! 
Elle  n'ont  qu'one  patte,  ji  vos  T  di  co; 
Dins  vosse  pays,  didins  l' Judée, 
Elle  ènne  ont  deux,  j'èl  se  comme  vos. 
Par  ci,  r  deuzôme  è  supprimée?... 

—  Oh  !  dins  c*  cas-là  ji  n'  cause  pus  d' rin, 
Di  Jésus,  riant  dins  li  môme  ! 

Vola  vosse  paurt,  estez  contint  ? 

—  Ohi,  'nez-m'  cor  one  miette  di  crème  !  (•) 

(*)  Fiot-il  condare  qae  cette  légende  est  Texpression  d'un  sentiment  irréligieux? 
Point.  L'on  raconte  ces  Fauvei,  avec  autant  de  bonne  foi  que  ceux  qui  les  ont 
inventées,  sans  y  entendre  malice,  sans  y  voir  occasion  de  scandale.  Comme  dans 
les  mystères  du  moyen  âge,  c'est  le  peuple  qui  traduit  ses  croyances  en  langue 
vulgaire. 

\*)  C'était  de  la  sauce  blanche. 
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Is  avatnent  foirt  foain  tos  les  deux, 
Car  nin  co  sur  oiï  p'tit  clin  d'ouye, 
C  qui  j' vos  di  vaici  c'è  sérieux, 
I  n'  dismèreuve  pus  rin  de  l^  pouye  ! 

Après  s*awè  bin  ràgalé, 

Nos  deux  homme  achèvent-nu  leu  route. 

L'apôte  este  foirt  bin  guèdé 

Car  il  aveuve  ieu  po  s*è  foute  !... 

Ts  n'avatiient  nin  co  fait  dix  pas, 

Qui  trouvent-nu  su  V  boird  di  leu  voûye. 

Des  pouye  qui  s'chaufTatnent  au  solia. 

Elle  èstafnent  tôt  près  d*one  belle  moûye. 

—  Vèyoz,  dit  Saint-Pierre  au  bon  Diè, 
Qui  j'  vos  d'jeuve  li  vrai  tôt  à  l'heure  ! 
Mi  fèsteuve  sûr  di  c'  qui  j*  dijais... 

Ji  pinse  qui  vos  pMoz  m' croire  à  c'ste  heure? 

(Vos  savez  bin  tortos  comme  mi, 

Qui  les  pouye,  quand  elle  sont-st-à  pièsse. 

Soit  à  Tuche  ou  dins  leu  poni. 

N'ont  pus  qu'one  patte  et  pus  pont  d' tièsse). 

—  Ohi,  ji  vois  c'  qui  vos  m' dijoz , 

Mais,  vosse  farce  è-st-one  miette  trop  grosse. 
Vos  pourrez  bin  l'aurder  por  vos  !... 

Vos  waitroz  bin,  savez,  vix  losse  ? 

Li  bon  Diè  tape  saqwant  p'tit  cri, 

Vite  les  pouye  mossent-nu  V  deuzôme  patte 

Et  r farceur  fai  V  cia  qu'è  saisi. 

Car  i  s'  fai  passer  por  one  gatte  ! 
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—  Vèyoz,  comme  vos  èstoz  minteur... 
Vos  d*jtz  r  contraire  ga'a  qu'one  miaule. 
Et  r  cia  qu'è  minteur  è  voleur  !... 

Et  c'è  8t-one  bin  laite  habitude 

—  Mi,  ji  n'di  nin  qui  v*s  avez  toirt  !  .. 

—  Pace  qui  ji  vins  d' vos  ènne  'ner  l' preuve, 

—  Oh  !  r  preuve  !  S' vos  n*  criertz  nin  si  foin 
Vos  voiriz  comme  ji  m'èspliquVeuve  ? 

Car  fuchtz  bin  sftr  et  certain, 

Qui,  quand  j*  avais  l' pouye  su  l'assiette, 

Si  v*s  avlz  cryt  tôt  douc^mint. 

Vos  aurfz  plu  voûye  sins  lunette 

Li  deuzôme  patte  qu^aureuve  paru  ?... 

Vos  Taurlz  vèyu.  f  vos  V  certifie  ? 

—  Obi,  c'è  bon,  n*è  causant  pus; 

Ni  y'  moquez  nin  d' mi,  là  quéne  ûye  I... 


Li  prumt  côp  qu*  vos  vairoz  co 
lli  conter  des  parèyès  blague, 
C*ô  sûr  qui  vos  v's  è  sovairoz  ! 
Car  ji  n'atme  nin,  mi,  tote  vos  craque... 

Et  comme  tote  histoire  doi  fini, 
lli  j*a  mettu  mes  chausse  à  rouye, 
Mes  deux  viz  sole  di  blanque  croûye, 
Et  j*a  raccouru  jusqu^à  ci. 


Le  s^jet  est  tiré  des  Légendes  namuroiêe$f  édition  1887,  de  M.  Jérôme 
Pimpomiauz,  page  215.  Se  troave  an  Musée  de  Namur. 


LI    BOUYON    D'  POYE 


PAR 


Bdoaard   DONBUX. 


DiTUB  : 

C'a  r  pus  lèglr. 


mAdaillb  de  bbokxe. 


Mi  camarade 
Gilles  Fraque,  a  s' feumme  maifldey 
A  pont  qu'elle  a  t'nou  V  lét. 

Les  joû  passé, 
V'ià  qui  r  docteur  ordonne 
Tôt  saquoi  d' lèglr  à  magni. 
Et  nosse  Gilles  donne 
Sins  gotte  préhi 
Treus  franc  po  'ne  poye  qu'il  arringe  à  s' manlre. 

Li  lèddimain 
V*  cial  li  docteur  qui  rVin  : 
—  t  Eh  bin,  dimande-t-i,  qui  vou-J'  dire,  » 
c  À-t-on  sûvou  mi-avis  » 
-  •  A  ciète,  Moncheu,  »  rèspond  nosse  tièsse  di  hoye, 
€  Ji  ma-st-ach'té  'ne  belle  poye. 
«  Qui  j'u  rosti 
«  Por  mi, 
t  Et  po  m' brave  feumme, 
€  J'a  fait  de  bon 
c  Lègtr  bouyon 
c  Avou  les  pleume.  » 


SOCIÉTÉ  LIÉ&BOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLOlillE. 


RAPPORT  SUR  LE  18"  CONCOURS  DE  1894. 

(PIÈCES  DE  VEBS  EN  GÉNÉRAL.) 


Messieurs, 

La  sévérité  avec  laquelle  la  Société  a  écarté,  les 
années  précédentes,  les  pièces  écrites  sans  soin,  le 
souci  qu'elle  a  pris  de  ne  publier  que  des  œuvres  bien 
pensées  et  bien  faites,  ont  porté  leurs  fruits. 
Les  poésies,  de  genres  divers,  soumises  au  18^  con- 
cours ont,  en  eftet,  été,  cette  fois,  supérieures  à  celles 
qu'il  avait  amenées  précédemment.  F^lusieurs  sont 
excellentes  et  Tune  d'elles  est  supérieure.  C'est  le 
no  7,  A  V  nûte^  qui  est  visiblement  (le  papier,  l'écri- 
ture, et  jusqu'aux  dessins  qui  l'accompagnent  le 
prouvent)  du  même  auteur  que  la  pièce  n®  3  du  16** 
concours,  pour  laquelle  nous  avons  proposé  une 
médaille  d'argent. 

L'auteur  a-t-il  été  cette  fois  mieux  inspiré  par  un 
sujet  plus  en  rapport  avec  son  genre  de  talent? 
A-t-il  mieux  soigné  une  œuvre  qui,  par  sa  nature 
même,  demandait  des  touches  plus  fines?  Toujours 
est-il  que  le  tableau  d'intérieur  qu'il  nous  a  tracé 
d'une  main  habile  et  sûre,  est  charmant  et  peut  sou- 
tenir le  parallèle  avec  les  plus  jolies  compositions  de 
nos  poètes  de  genre.  Le  jury  est  unanime  à  vous 
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proposer  de  lui  accorder  une  médnille  de  vermeil  en 
exprimant  le  vœu  de  voir  reproduire  les  gracieux 
dessins  qui  servent  d  en-lête  et  de  conclusion  à  cette 
œuvre  délicate. 

Le  no  10,  lue  sov'nance  dijônèsse^  est  aussi  traité 
dans  une  note  tendre  et  émue  :  il  témoigne  de 
qualités  qui  auraient  valu  la  palme  à  l'auteur  dans 
bien  des  concours. 

Le  no  il  nous  avait  déjà  été  présenté.  L'auteur  Ta 
retouché  et  en  a  fait  une  œuvre  qui  peut  être  mise 
sur  le  même  rang  que  la  précédente.  Il  a  su,  dans 
une  imitation  de  La  Fontaine,  rester  original  et  bien 
wallon,  ce  qui  n'est  pas  un  mince  mérite.  La  morale 
de  sa  fable  est  touchante  et  est  peut-être  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  dans  l'œuvre. 

Le  jury  propose  d'accorder  à  ces  deux  pièces  une 
médaille  d'argent.  11  désire,  en  outre,  voir  publier 
une  poésie  que  l'auteur  du  n»  11  a  envoyée  avec  sa 
fable.  Li  cloque  est  inférieure  aux  Deux  colon,  mais 
a  cependant  assez  de  valeur  pour  figurer  avec 
honneur  dans  nos  Bulletins. 

Parmi  les  autres  pièces  il  en  est  une  qui  n'est  pas 
sans  mérite  mais  qui,  ayant  déjà  été  publiée  sous  le 
nom  de  l'auteur,  ne  peut  prendre  part  à  nos  con- 
cours. C'est  un  sonnet  intitulé  :  Mi  grand'  mère. 

Enfin  nous  regretterions  de  voir  tomber  dans  nos 
oubliettes  la  pièce  no  %  d'un  goût  peut-être  douteux, 
mais  dont  la  langue  est  vive  et  la  tournure  alerte. 
Nous  proposons  de  lui  accorder  une  médaille  de 
bronze. 


Les  autres  pièces  sonl  de  qualité  inférieure. 
Quelques-unes,  notamment  le  no8,  Ji  H  passéve  Vaiwe 
si  voltîy  renferment  des  traits  heureux  qui  nous  font 
bien  augurer  du  succès  de  leurs  auteurs  dans  l^s 
concours  futurs. 

Les  Membres  du  Jury  : 

MM.  P.  d'Andrimont, 
J.-E.  Demarteau 
et  U.  Hubert,  rapporteur. 


La  Société^  dans  sa  séance  du  8  avril  1898^  a  donné 
acte  au  jury  de  ses  conclusions.  L'ouverture  des 
billets  cachetés  accompagnant  les  pièces  couron- 
nées, a  fait  connaître  que  M.  Ernest  Brassinne,  de 
Liège,  est  l'auteur  de  la  pièce  intitulée  :  A  V  nûte 
(médaille  de  vermeil);  M.  Louis  Lôiseau,  de  Namur, 
celui  de  :  Ine  sov'nance  dijdnèsse  (médaille  d'argent); 
M.  Antoine  Kirsch,  de  Liège,  celui  de:  Les  deux  colon 
et  Li  cloque  di  nosse  chapelle  (médaille  d'argent). 

M.  Léon  Pirsoul,  de  Jambes,  s'est  fait  connaître 
comme  étant  l'auteur  de  la  pièce  intitulée  :  Souvenir 
d'exposition^  qui  a  obtenu  une  mention  honorable 
avec  impression. 

Les  billets  cachetés,  joints  aux  pièces  non  cou- 
ronnées, ont  été  brûlés  séance  tenante. 


PAR 


Ernest   BRASSINNB 


PBIX  :  Til*T>ATTiTiK  DB  7BB1CBIL. 


Tôt  bossant  l'èfant  so  ses  brèsse 
Po  r  poleur  èdoirmi  so  s*  haut, 
Li  vèye  grand'  mère  inte  deux  caresse. 
Ghantéve  douc'mint  :  do,  do,  do,  do  ! 
Serrez  vos  bleus  oûye,  binamôye, 
Ca  ]'homme  âx  poussire  va  passer 
Et  s'i  v'  vèyéve  co  dispièrtôye, 

Trésor,  i  v'  vôreu-st-èpoirter  ! 

Aiais  jans,  dimeur'rez-v*  keu  ine  gotte  ? 
Sèytz  donc  brave,  mi  p*tit  poyon  ! 

Ça,  qu' ji  v*  disfaise  vo  pUitàs  botte 

Nènni,  wardez  co  vos  chàsson  ! 
Vos  ârez  si  bon  è  vosse  banse, 
Et  po  v's  èdoirmi,  ji  cbant'rè... 
Mais  v's  Ârez  p'chi,  j*èl  se  d'avance, 
D'ètinde  li  fàve  des  p'tit  Poucet 
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Vola  vosse  belle  pope  lole  fahèye, 

Habèye,  nos  llrans  mette  doirmi. 

Qui  v'  fà-t-i,  co,  donc,  p*tite  anwèye? 

N'estez-v'  nin  nâhèye  de  cori  ? 

Comme  ine  ouhai,  d'ine  cohe  so  l'aule, 

Qui  voltizéye  tôt  gruzinant 

Vos  avez  hoûye,  comme  c*è  vosse  mùde, 

Fai  pus  d*  vôye  qui  TsavHt  Renant. 

V'8  estez  todis  so  champ,  so  vôye  ; 

Cint  fèye  vos  fez  1*  tour  de  jardin; 

V's  estez  "ne  gotte  cial,  vos  v'Ià-st-èvôye. . . 

Mazètte,  vos  corez  comme  li  vint. 

Qwante  côp  avans-gn'  hoûye  so  T  journôye 

Fait,  tôt  corant,  tos  les  pasai  ? 

Vos  riez  co,  mi  j' so  bèzôye, 

Mes  pauvès  jambe  s*ènnè  r*sintèt. 

Bahtz-m*  co  *ne  grosse  fèye  à  picètte  ! 

Fez-r  peter  pus  foirt  qui  coula  ! 

Doirmez,  savez,  à  c'ste  heure,  mazèlte  ! 

Ni  donnVez  V*  nolle  boque  à  s'  papa  ? 

Et  vos  pâtér,  qui  ji  roûvtve  ? 

Avou  r  belle  main,  i  v'  fâ  sègnt 

So  r  timps  qui  1*  pauve  vèye  âme  priytve 
Li  pHite  fève  li  cisse  de  doirmi. 
Mais,  pau  à  pau,  dVins  ses  priytre. 
Li  bonne  vèye  grand^  mère  s'èssop'ta. 
L'èfant  r  dispièrta  po  11  dire  : 
Ji  n'  doime  nin  co,  savez,  Mâma  ! 


,ippi 


ONE  .SOV'NANCE   DI   JONESSE 


PAR 


Louis   LOISEAU 


Devise  : 
Chantez,  èfant,  ii  lingage  di  vos  përe. 


PRIX   :   MÉDAILLE  D'ARGENT. 


Elle  si  moslreuve  av'nante  et  sins grande  apparence; 

Prisse  et  coquet  dVant  lèye,  drî  l' grillage,  on  posti  ;  {*) 

<  Haugeonne  di  m' vlx  grand'  père,  j'a  bin  waurdé  t*  sov'nance  ; 

G'è  vailà  qu*on  V  vèyeuve  lot  au  d'bout  do  bâti  (*)  ; 

Des  relie  (')  vlx  d'pus  d'on  sièque  grippant  Tlong  d'tes  muraye, 

Cachalnent  tes  vtyès  ptrre  d'so  leu  couche  di  verdeu 

Et  fidèle  jusqu'à  V  moirt  is  è  stoppatnent  les  craye  (*), 

Disfindant  V  batimint  conte  li  btje  et  V  frèdeû  !  » 

C'è  là  qu'  riv'nant  de  scole  nos  nos  boututne  à  tauve. 
On  mougneuve  è  c'  timps  là  su  des  assiette  di  stain. 
T'a  n'  awette  è  riant  nos  racontatne  one  fauve; 
Moman  d'jeuve  è  brutant  (*):  «  G'è-st-à  polne  s'on  s'ètind!  » 

(<)  Avant-cour.  Ce  mot  n*a  pas  la  même  signiAcation  qu'en  Liégeois,  il  s'emploie 
également  pour  désigner  le  jardin. 
(*)  Plaine  aux  confins  de  la  Ville. 
(■)  Lierre. 
(*)  Crevasses. 
(■)  Gronder. 
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Combin  d*  vig'rie(^)  è  V  chambe  !...  Toi  rappelait  V  mémoire 

Des  an  passé  :  c  Grasset.  .  bon  Diô  d' keûve...  blanc  ridia... 

Rabatau  (')di  ch'minée....  potager  (')....  viye  armoire.... 

Fènièsse  à  guillotine  avou  des  p'tits  cwaria  !  » 

Por  aller  dins  V  coujène  on  savait  'ne  longue  allée  {*); 

Pa  les  soirée  d'bivièr  au  culot  d*on  bon  feu, 

Po  fer  passer  les  heure  on  chouteuve  à  V  chtgMée 

Les  vlx  conte  do  pays,  tôt  è  bèvant  Tcafeu. 

Quand  les  noûve  heure  sonnatnent  à  nos  horloge  antique 

Nos  bauyatne  è  cachette...  peu  di  nos  astaurgt, 

Grand*  père  qui  nos  waiteuve  au  truviès  d' ses  berrique, 

Dijeuve  :  c  Mes  petits  èfant,  via  Theûre  d'aller  «ouchl  !  » 

Adonc  criant  bonsoir,  à  dadaye  nos  'nne  allaine, 
Courant  à  ptd  tos  d' chaus  pa  t'avau  les  tilia  i,'). 
Su  r  grande  et  lauge  montée  è  courant  nos  jouatne; 
Po  mousst  dins  nosse  lét,  n'  fians  nin  grand  rafiya. 
È  clignant  nos  petits  oûye  nos  dijatne  one  prière, 
C'esteuve  au  pus  sovint  :  c  Bonsoir  pitit  jésus  !  i 
Donc,  tôt  nos  ascouviant,  nos  rabressait  nosse  mère  ! 
Po  fer  cas  d' ses  bonheur,  fau  qu'on  les  euye  pièrdu  ! 

Di  tôt  ça  rin  n'  dimeure...  ji  m' sovin  co  quéque  fiye 
Des  année  qui  sont  yute  et  qu'ont  vèyu  m'  prétimps. 
Gn'a  d's  anoyeu  passage  ousqui  l  ame  si  rafiye 
Di  r'poirter  ses  pinsée  aux  bias  d' joû  do  j6ne  timps  ! 
Pa  ces  chérès  imauge  au  cœur  gn'a  co  de  T  jôye, 
Ë  rapinsant  V  jônesse  on  r'sin  de  l' bunauj'té  ! 
Tôt  regrettant  pa  momint  d'awè  lèyl  sus  1*  vôye 
Tôt  nosse  bonheur  d'étant...  qu'on  songe  a  dispièrté  ! 

(<)  Vieilleriet. 

(*)  ÉlofTe  général isanl  à  carreaux  blancs  et  rouges,  qu*on  attachait  le  long  de  la 
tablette  des  cheminées. 
(>)  Cuisinière  en  brique  (faisait  partie  de  la  construction). 
(*)  Corridor. 
("}  Carreaui  rouges. 


A    M*  CHÈRE    LOUISON. 


LES  Dieux  GOLON 


Traduction  d*  Lafoktaine. 


PAR 


Antoine  KIRSCH. 


DbVISK  : 

Ji  m' risAye  co. 


PRIX  :    MÉDAILLE  D'ARGENT. 


Deux  jône  colon,  Tamour  â  bêche, 
Êssonle  Qt  1'  pus  heureux  manège; 
Quand  v'Jà  tôt  s'  mettant  à  bâyi, 
Qu'onque  parole  de  qwitter  1'  pays. 
L'aute  tôt  mouwé  d'ine  telle  novelle 
Li  di  :  c  N'  fâ  nin  qu'on  seûye  hûreux  ; 
Comme  nos  viquîs  n*  Tavîs  trop  belle, 
V's  avez  raison,  lèyîz-m'  lot  seu. 
De  timps  qui  v's  irez  batte  carasse, 
Mi  j'  happ'rè  cial  mèye  sogne  por  vos; 
Qu'ine  mâle  nulêye,  qu'on  mohet  passe, 
Ji  piàdrè  l' tièsse,  ji  d'vinrè  sot. 
On  joû  vos  r'vinrez  lote  è  'ne  blesse, 
Mi  r'trover  souwé  comme  ine  crèsse. 
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So  ces  dolince  qui  v'nit  de  coûr 
L'aute  tourna  *ne  miyètte  paf  à  s*  tour. 
I  d'ha  po  mette  on  harome  è  V  vôye  : 
—  c  Vos  fez  les  peus  pus  spais  quMs  n*  sont. 
Quand  on  è  jône,  fâ  qu'on  s' displôye. 
Et  qu'on  touque  on  p*tit  pau  d' pus  Ion. 
Li  ci  qui  n*  qwitte  mâye  si  chabotte 
A  todi  l'air  d'ine  èpronté; 
I  n'  trouve  mâye  rin  à  raconter, 
Et  dVins  'ne  masse  d'affaire  ni  veu  gotte. 
Dinez-m*  treus  joû  et  v' jubilVez 
Di  tote  les  mèrvèye  qui  v*  hoût'rez. 
S'il  è  deur  di  s' qwitter,  il  è  doux  di  s' rivèye  i  — 
Là-d*8us,  les  lâmeâx  oûye,  nos  gins  si  d*hlt  â-r'vèye. 

Clip,  clap,  nosse  sot  'nnè  va  comme  s*aveu  l' feu  ft  cou, 
Vo-T-cial  pris  d'en  houssai  :  i  plonque  comme  on  pièrdou 

É  r  tièsse  d'en  pauve  vtx  plope 

Di  Tage  foirt  diploumé; 

I  s'y  lai  trimper  comme  ine  sope. 

Li  nulôye  passe,  lu  tôt  d'way'mô 

Si  k'beu,  si  r'sowe  ine  bonne  bapôye, 

Et  bin  pesant  riprind  s' volôye. 

On  guignon  n'  vin  jamâye  tôt  seu  : 
Tôt  tourniquant  vola  qu'i  veu 
On  colon  tôt  près  d'ine  magneure  ; 
A  r  vole  nosse  qwèreu  d'avinteure 
Y  plonque  et  s*y  fai  attraper. 
Heureus'mint  qui  1*  pèce  à  r'claper 
Si  sintéve  déjà  d'èsse  malade; 
I  s' dimina  tant  qu'  fa  'ne  hiyâde 
Et  s' sécha  foû  comme  i  pola 
Êpoirtant  'ne  brimbâte  de  hèrna. 
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Ënne  alla  s'  vôye  bèrdi,  bèrdahe. 

Comme  on  chin  qui  s*  sàve  avou  s*  lahe. 

On  mohet  qu'  veu  wisse  qu'è  logl 

Vin  Ps  èle  â  làge  po  Tagrigt. 

Qwand  Tairsi  fînd  d'on  côp  d'  fisique, 

Qu'inte  leu  deux  vint  j&ler  1'  panique. 

Li  mohet  s' piède,  et  1'  pauve  colon 

N'a  nin  V  corège  d'aller  pus  long. 

I  s' lai  toumer  divins  'ne  vile  heure  ; 

1  compléve s'y  r'mètte  on  ptit  pau ; 

Qwand  survin-st-on  mâdit  crapaud. 

(On  se  qu'is  n'  fèt  mâye  noUe  belle  keûre) 

Qu'èl  veu,  l'assène,  et  d'on  cay'wai 

Ll  vin  mèsbrugt  les  vannai. 

Ci  fou  s' côp  d' grâce.  Plein  d' lai-m'è-pâye, 

Tôt  d'hanchî,  tôt  d' mâtibulé, 

Volant  è  coise,  rotant  houle, 

Et  n*  raskoyant  qui  bosse  è  plâye; 

Hinque  et  plinque  i  r'gangn'a  s' happa. 

Li  fièsse  y  fou  si  grande  qu'i  rouvia  tos  ses  ma 

Et  n'  songea  pus  à  fer  des  baye. 

Mes  binamôye,  mes  binamé. 

Ni  v'  qwittez  pus  qwand  vos  v's  aimez  ; 

Tinez-v'  co  l'onque  à  Taute. 

Fez  vos  p'titès  coilsse  èlaht 

Èssonle,  todîs  prête  à  bâht 

Vos  chiffe  èsprise  comme  des  crôssaute. 

Les  pré,  les  fleur,  li  bai  solo, 
Vos  oûye  clér  riluhèt  so  tôt 

Et  jèttèt  mèye  blawètte  ! 
Aimez-v',  magnlz-v',  sins  piëde  nou  timps, 
Ca  nosse  vôye  n'a  qu'on  court  prétimps. 

Comme  les  violette. 
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Hoùye  vos  avez  jôye  et  plaisir  ; 

L^amour  vis  accoide  tos  vos  d'sir; 

G'è  l' fleûr  di  vosse  jônèsse  ! 

È  doux  songe  on  v^  hosse  on  p*iit  pau, 

Mais  v'ià  qu*  fai  freud  wisse  qu*i  fève  chaud, 

Vos  v^  dispièrtez  qu'  ntve  so  vosse  tièsse. 

Gn  a  portant  fleûr  di  tote  saison, 

Si  j'ènnè  juge  à  m*  Louison, 

Mi  binamôye  crapaude  : 

Ses  rose  ont  pièrdou  d*  leu  coieur. 

Mais  l'âge  lôst  donne  ine  sinteur, 

Qui  j^alme  bin  pus  qui  tote  les  aute  ! 

On  aboirdêye  plein  d' ftve  l'tle  florèye  de  T  jônèsse; 
Mais  V  timps  *nnè  va  si  vite  à  rire  et  à  chanter 
Qui  les  jône  tôt  douc'mint  vis  chouquèt  foû  d' vosse  pièce. 
Et  r  belle  Ile  ni  s'  veu  pus  qui  d' Ion...  po  1'  rigrètter  ! 


A    MADAME    JOSEPH    DEMARTEAU, 
MARÈNB    DE    I^'  CLOQUE, 


LI  CLOQUE  DI  NOSSE  CHAPELLE 


PAR 


Antoine  KIRSCH 


D^yiSK  : 

Simonon  !  Simonon  ! 


PBIX  :  ICiDAILLE  D'ABaXNT. 


De  teut  di  nosse  chapelle, 
Ine  pitite  voix  novèile 
S'ètind  cial  toi  costé. 
C'è-st-ine  jône  côparèye, 
Ine  cloque  qui  nos  orôye 
Jubilèt  dô  bouter. 

Elle  a  v*nou  prinde  si  stge 
So  nosse  vîx  thiér  à  Ltge, 
Ë  s' battant  noû  cloqul; 
È  v^  dirtz  'ne  pitite  ange 
Qui  vin  là,  dri  les  planche, 
Nos  parler,  nos  houqut. 
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Elledi-st-à  gina  des  roche  ; 
—  c  Hoûye  von  v*  cial  ioe  poroche 
Avou  priasse,  âté, 
ProcèssioD,  confrôrèye, 
Banntre,  saint  et  sonnYèyey 
Ossi  bin  qu'  tos  costé. 

Qwand  vos  &rez  vosse  chège 
Di  vos  six  joû  d' cotîôge, 
Prindez  astème  à  m*  voix; 
Vinez  ciai  so  'ne  chèytre. 
Dire  saqwantès  priyire  : 
Coula  n*  va  nin  &  bois. 

W&rdez  les  bon  usège 
Di  vos  père  qu^èsttt  sège 
Mâgré  tôt  çou  qu'on  di  ; 
Is  bènihit  chaque  fièsse 
Qu'èist  fève  lever  V  tièsse 
Po  r'iouqut  l' paradis. 

M Agré  leus  longues  vôye 
Is  n'  âvet  qu*ine  convoyé 
Li  dimègne  vès  Sainte-Feu  ; 
Gomme  zèl  vinez  à  flouhe, 
L'ôglise  è-st-à  voste  ouhe 
Po  d^hèrgt  tote  vos  creux. 

Po  1'  pauve  ovri  qu'èdeClre 
Les  ptrre  div'nèt  si  deûre  ! 
Tos  les  mèstt  s'  gâtèt. 
Ritrimpez  vos  corège 
É  v'nez  d 'mander  d' l'ovrège 
A  maisse  qui  v's  è  donrè. 
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Si  vos  prindez  astème, 
Ji  sonne  les  cathrusôme, 
Messe,  salut,  ètèrr'mint, 
Tote  les  fièsse  d'ine  annôye 
Ë  treus  fèye  à  1*  journôye, 
Les  ave  fidérmint. 

J'a  *ne  pitite  âme  qui  vole; 
A  turtos  ji  v'  parole 
Di  vos  d'voir  à  rimpli  ; 
J'a  des  chant  po  vos  jôye, 
Et  qwand  V  moirt  vi  rascôye. 
Des  iâme  po  v's  èssèv'ii. 

Vosse  vtx  thiér  si  peu  pèle; 

Il  a  s'cole  et  chapelle. 

On  n'ei  rik'noh'rè  pus. 

Di  s' long  somme  is  s' dispiète  ; 

Hûreux  s'il  ô  V  hiyèlte 

Qui  parole  de  bon  Diu.  »  — 

Sonnez,  sonnez  à  stoc  ! 
I  v's  ôy  bonne  pitite  cloque. 
Vosse  voix  It  va-st-&  cour. 
V's  estez  sainte  et  bènèye, 
Et  jusqu'à  r  iangonèye, 
I  v'  dimand'rè  secours. 


Souv'nir  d'exposition 


MONOLOGUE 


FAi 


Léon  PIRSOULi. 


Difni  : 

Las  flamind»  ji  n*  les  aime  nin. 


UÈDÀILhK  DB  BBORZX. 


Po  passer  V  fièsse  di  rAssomption, 
Avou  saquant  bon  camarade 
Prête  à  fer  tote  les  couyonn&de. 
Nos  allans  voûye  Tèxposition. 
Li  partie  s'annonceuve  bin  belle, 
Car  deux  grosses  tièsse  di  Flamind 
Montent-nu  dins  nosse  compartimint 
A  li  station  pus  long  qu'  Brusselles. 
Nosaute,  vrai  descendant  d'  Molon, 
Tortos  comique  et  tôt  plein  d*  djoûye. 
Nos  chantafne  vraimint  tote  li  voûye 
Les  biaa  refrain  d*  nosse  vtx  wallon  ! 
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Des  cia  qu'auront  stt  bin  binauche, 

Quand  nos  aurans  stt  dischindu^ 

C'è  nos  Flamind  !  J' vou  iesse  pindu, 

Qu'is  n'èstatnent  nin  foirt  à  leu-z-auche  ! 

Mais  lèyans-les  bin  su  i'  costé, 

N's  ôstans  v'nu  po  visiter  l' ville  ; 

Donc,  lèyans  les  Flamind  tranquille, 

Âllans  voûye  les  curiosité. 

A  r  nait,  falleuve  qu'on  trouve  one  chambe. 

On  aveuve  ieu  bin  do  plaiji, 

Mais,  vola  qu'on  div'neuve  nauji. 

On  n'  tineuve  pus  dissus  ses  jambe. 

—  Bin  savez  bin  quoi  ?  dit  Michel, 

C  qui  j' fai,  c*è  por  onque  comme  po  Taute, 

Hais  po  ça,  fau  qui  j'  faie  à  m'  mode  ! 

Ji  vos  trouvVai  vite  one  hôtel  !... 

Aïe,  qu'on  s'  dispôche,  car  li  timps  s' passe 

On  va  voûye  di  cinq,  chtx  costé. 
Vola  qui  n'sestans  tourminté... 
Gn'a  nin  moyin  d'è  trover  place  !... 

Sins  espoir,  on  va  co  pus  Ion, 
Quand  ji  vois,  tôt  au  d'bout  de  V  reuwe 
One  ensègne  en  grosses  lètte  bleuve  : 
c  Réunion  des  vrais  Wallon  !  » 
Sauvé  I  sauvé  !  qui  j'èlst  crie, 
Vailà  nos  trouv'rans  d*  quoi  log! 
Car  nos  'nne  a  vans  tortos  dangt. 
Mais,  ci  n'èsteuvequi  dô  TtrompVie  !... 

Nos  intrans  ;  ji  d'mande  do  pèquet  ! 
On  nos  rèspond  :  c  Kaniâchtonne, 
C'est  pas  nousaute  être  wallonne  !...  » 
N'  manqueuve  qui  ça  po  fer  i'  bouquet 
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A  c*ste  heure,  commint  faut-i  s*y  prinde, 
Po  dire,  qu'on  vin  voûye  po  couchi  ! 
Nin  moyin  d' sawoi  s' fer  compriude; 
Nos  nos  vèyans  cor  èmanchl  ! 
A  r  fin  des  &d,  toi  fiant  des  gôsse, 
Nosse  Fiamind  saisi  c'  qui  nos  d'jans. 

(Accent  fiamani,) 

— ■  Coucher  ?  c*est  bien  comprendre  !  vingt  franc. 
Bien  couché,  puis  ia  pas  d'  punaisse?... 

—  S' gn'a  pont  d' punaisse,  c*è  déjà  bia, 
Mais  po  coucht  tortos  èchonne, 

Ji  crois  qu'  c'è  cher  ?  Qu'est-c'  qui  vos  cbonne  ? 

—  Accèptans,  c'ô  co  c*  qui  gn'a  d'  mia; 
Mais  tôt  r  môme,  vingt  frano  po  nos  quate. 
Dit  MichéL  c'è  salécrân'mint, 

Et  nos  n^avans  pont  d'aute  log*mint  !  .. 
Ah  !  Fiamind,  nos  v'  r'aurans  pa  V  patte; 
Vos  v*s  ô  sovairoz  des  wallon  !... 

{Ax  maiiu.) 

Hai  !  patron  !  nous  prenons  la  chambe 
Et  voilà  tes  vingt  balle  ensembe  ! 
Dans  deux,  tois  minute  nous  rentrons. 

—  Bien,  Mener  I  quand  vous  veu,  j*  suis  prôte  !.. 

Nos  sortans.  Ji  di  :  Mes  ami, 
Ghoutez-m*  bin,  mettez V  autou  d'  mi. 
Dins  mes  idée,  rin  ni  m^arréte  ! 
Pusqui  r  Fiamind  nos  demande  vingt  franc, 
Fau  qu'  nos  It  tiranche  one  carotte  ! 
Ji  m' va  jouer  l'truc  de  l' culotte.... 

Nos  caur  dimoin,  nos  les  raurans 

Vos  m' lairoz  fer,  vos  m' lairoz  dire ?... 

Ji  lai  dischinde  mi  pantalon 

Et  dVant  zel  ji  m' trouve  en  carcon... 
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Tôt  en  fiant  ça,  ji  d'veuve  co  rire  !... 
Avou  mes  botte  jusqu'à  mes  gn'o 
Et  m'  pardessus  qu'  pindeuve  à  V  terre, 
J*èl  wois'rai  foirt  bin  dire  inte  nos, 
Personne  n'aureuve  seu  voûye  l'affaire  ! 
Foû  di  m'  poche,  ji  sache  mi  mouchoi, 
Ji  fai  m' paquet,  puis  j' va  tôt  droit 
Boire  li  gotte  dins  V  cafeu  d'en  face. 
Ji  d'mande,  s'i  gn'a  nin  quéne  fie  place 
Po  m'  paquet,  qui  m' gêne  pa  d*zos  m' brôs  ; 
Qu' j'èl  ripidrai  d'moin  quand  j'  pass'rè, 
On  m'  di  qu*  sia  I  Je  l' donne  et  j*  sorte. 

Ça  rotteuve  bin  po  1'  prumère  sorte  !... 

Camarade,  nos  alians  rintrer, 
Di-j'aux  aute,  nos  boirans  co  T  gotte. 
S' on  n'  voi  nin  qui  j'  n'a  pont  d' culotte 
Nos  montrans  vit'mint  nos  r'poiser. 

Personne  ni  remarque  ci  qui  m'  manqueuve  I 
Tôt  rotteuve  bin,  j'esteuve  contint 
Et  nos  montans  sins  piède  nosse  timps  ; 
One  heure  après,  tôt  l' monde  doirmeuve. 

Nos  savatne  par  onque  des  garçon, 
Qu'  l'hotèlier  s' fleuve  des  bonne  journée, 
Qu'  les  chambe  èstatnent  todi  louée. 
Enfin,  c'était  un  bonne  maison  ! 

Avant  d' nos  coucht,  j' waite  one  miette 
Nosse  lét,  qui  n'è  nin  là  trop  deur; 
G'èstait  li  même  genre  qu'à  Nameur. 

A  chtge  heure  et  d'mée,  ji  m' dispiètte..... 

Mes  camarade  èstatnent  levé  ! 

Vite,  ji  m' lève,  ji  met  mes  chaussette 

Et  j' sorte  de  l' chambe  sins  fer  m' toilette  ! 
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Su  r  palier,  j'  crie  comme  on  foû  m' vé  : 

c  Au  voleur,  on  m'a  pris  m^  culotte  !  » 

h  d*chind  les  montée,  répétant; 

t  Qui  gn'a  des  voleur,  des  brigand, 

c  Qu'on  doi  mùme  m'awoi  pris  mes  botte  !  » 

Li  maisseen  m^ètindantcrii, 
Arrive,  nin  co  tot-habiyt... 

—  Pazope  zel  !  pas  du  tapage... 

Quoi  que  vous  dit?  quoi  qu'  vous  ramage  ? 

—  Bien,  Mossieur,  du  temps  que  j' dormais, 
Un  homme  doûcét'ment  douve  ma  porte, 
Apice  ma  culotte  et  remporte 

C'est  cor  rien  du  tout  va  ça,  mais 

—  Tout  doux,  dit  i'  flamind,  ferme  ton  bouche, 
Viens  une  fois  voir  où  c'  que  tu  couche  ? 
T'auras  mon  belle  culotte,  tais- toi  ?... 

—  Oui,  j'  veux  bien,  mais  vous  n'  se  pas  quoi... 
Dans  s'  poche-ci,  n'iavait  n*  porte- monnaie. 
Mon  coupon  il  était  dedans, 

Ëi  pour  le  moinse  passé  vingt  franc  !  0 
Ji  crieusre  ça,  jamais  parèye... 

—  C'est  bien,  di-st-i,  viens  dans  i'  bureau. 
Je  t' l'arrang'rai  ça  comme  i  faut. 

I  sayeuve  todi  di  m'  fer  taire 

Po  n'  nin  chèsst  ses  pensionnaire 

Mes  camarade,  qu'eslatnent  là  haut, 
Riatnent  tortos  comme  des  vrai  fau..  .. 

Noste  hôtelier  qui  v'ieuve  bin  m' croire. 
Su  l' côp  m'  donna  s'  bia  pantalon 

Qui  m' pindeuve  jusqu'à  mes  talon 

Puis,  co  r  principal  di  l'histoire, 


-  479  - 

W  donna  les  vingt  franc  déclaré  !.. . 
Comme  ça,  V  vol  èsteuve  réparé 

J'estais  V  voleur,  qu'on  m'èl  pardonne, 
Nos  avatne  rattrapé  f  Flamind, 
Qui  m'  dimandeuve,  qui  ji  n'  die  rin, 
Car  ça  freuve  do  toirt  po  s'  raaugeonne  !  .. 
Mi  ji  n'  pleuve  mau  de  dire  on  mot  ! 

Alors,  ji  r'monte  qwère  mi  pal'tot 
Et  j' rèsconte  mes  homme  su  1'  montée. 
Ji  fai  signe  qui  1'  farce  est  jouée. 
Qui  nosse  maisse  s'a  fait  carotter  ..  . 

Ji  m*  lave  et  m' dispôche  po  dischinde; 
Comme  gn'aveuve  pont  d' compte  à  régler, 
Nos  sortans  sins  boire  tote  nosse  pinte  !  .. 

A  c'ste  heure  nos  n'avatne  qu'à  roter... 

A  Tuchc  nos  rialne  comme  des  gatte. 
Quand,  nos  passans  dVant  V  cabaret 
Ousqui  j' aveuve  metiu  m'  paquet. 
Vite  nos  y  moussans  tos  les  quate; 
On  m'ùl  rimèt  sins  1'  dimander. 
Nos  comminçans  pa  boire  des  golte, 
Si  bin  qu'  nos  estaîne  en  ribotte; 

Gn'a  les  vingt  franc  qu'allaînent  valser  ! 

Quand  on  s'amuse,  li  timps  va  vite. 
Les  journée  chonnent-nu  foirt  pitite  ! 
Alors,  on  n' songe  nin  qu'  fau  raller.  . 

Po  r  train,  n's  a  vans  couru  nosse  paurt, 
Cor  one  miette  fau  d'mèrer  dins  1'  ville 
Et  j'  vos  assure  c'  n*è  nin  facile 
D'awô  d's  hôtel  qu'on  v'  rind  les  caur  I... 
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N's  estatne  riv'nu,  qu*  mé-nait  sonneuve 
Naugis  d'esse  cahosst  dins  l' train 
Et  di  boire  les  caur  do  Fiamind 

Di  nosse  voyage,  on  s'è  sov'neuve  I 
Quand  j'a  rintré  dins  m*  batumint 
J'  aveuve  one  chique  di  Dieu  le  père; 
Ji  n'  vèyeuve  qu'ausumint  pus  clér 

Tôt  ça,  direuve-t-on  bin  poquoi  ? 
Pasqu'on  Fiamind  v*ieuve  no-s-awè..... 
Mais  r  wallon  n*è  nin  co  si  biesse  ! 


• 


En  tout  cas,  j' use  11  pantalon, 
Avou  li  j' fais  mes  bias  joû  d' fièsse; 
Ça  sti  m*  souv'nir  d'exposition  ! 


CHRONIQUE  DE  LA  SOCIETE 


Séance  du  14  janvier  1895.  Le  bureau  pour  1895  est  ainsi 
constitué  : 

MM.  Joseph  Dejardin,  président; 

Nicolas  Lequarrë,  vice-président; 
Julien  Dëlaite,  secrétaire; 
Charles  Defrecheux,  trésorier; 
Jossph  Defrecheux,  bibliothécaire-archiviste. 
La  Société  adopte  le  programme  des  concourb  de  1895  qui  a 
été  inséré,  p.  366,  du  t.  XXXV  des  publications. 

M.  Albin  Body,  littérateur,  à  Spa,  est  nommé  membre 
honoraire. 

Séance  du  11  février,  M.  Charles  Gothier,  imprimeur 
et  poète  wallon,  est  élu  membre  titulaire. 

I,a  Société  adresse  ses  félicitations  à  M.  Albin  Body,  membre 
honoraire,  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 

Séance  du  11  mars.  La  Société  félicite  M.  J.  Delbœuf, 
membre  titulaire,  nommé  docteur  en  droit,  honoris  causa,  de 
l'université  d'Edimbourg. 

M.  Jules  Feller,  professeur  de  rhétorique  à  l'athénée  royal 
de  Verviers,  est  nommé  membre  titulaire. 

MM.  Delbœufet  Lequarrésont  occupés  à  la  confection  d'une 
ortho-graphe  rationnelle. 

Une  commission  composée  de  MM.  Lequarré,  Dory  et 
J.  Defrecheux  est  chargée  d'examiner  un  manuscrit  :  La  Hen- 
riade  traduite  en  wallon  par  Hanson,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
et  recopiée  par  M.  Dejardin. 

5i 


—  48:2  — 

Séance  extraordinaire  du  1''  avriL  L'Adroinislralidn  com- 
munale accorde  à  la  Société  un  local  pour  son  magasin  de  livres 
à  Técole  de  la  rue  Agimont. 

Séance  du  13  mai.  La  Société  émet  le  vœu  de  voir  organiser 
chaque  année  une  séance  solennelle  de  distribution  des 
récompenses  à  laquelle  les  membres  adjoints  seraient  invités. 
La  héance  aurait  lieu  en  mai-juin,  ou  fin  octobre.  Elle 
confie  le  soin  de  Torganiser  à  une  commission  composée  de 
MM.  Lequarréy  Ch.  Defrecheux  et  Deiaite. 

Elle  décide  de  ne  plus  rendre  désormais  aux  auteurs  les 
manuscrits  envoyés  au  concours,  même  pour  ôtre  recopiés. 

Elle  décide  de  souscrire  au  monument  que  les  amis  des 
lettres  wallonnes  se  proposent  d*élever  au  fondateur  de  Téiégie 
wallonne,  Nicolas  Defrecheux.  Elle  attendra  la  rentrée  des 
listes  particulières  pour  fixer  le  montant  de  sa  souscription. 


Résultats  généraux  des  concours  de  1894. 


1«'  CONCOURS.  —  Médaille  d'or  à  M.  Joseph  Halkin,  docteur 
en  philosophie  et  lettres,  à  Liège,  pour  son  mémoire  intitulé  : 
Le  bon  métier  des  Vignerons  et  Cotteliers  de  la  ville  de  Namur. 

6*  CONCOURS.  —  Une  étude  sur  un  certain  nombre  de  noms 
de  lieux  propres  au  pays  de  Liège.  Pas  de  distinction. 

!!•  CONCOURS.  -  Contes  en  prose.  Pas  de  distinction. 

VI*  CONCOURS.  —  Pièces  de  théâtre  en  prose. 

Médaille  d'ar^'ent  à  M.  Lambert- Joseph  Etienne,  de  Liège, 
pour  sa  pièce  intitulée  :  Ine  drôle  d'idèye.  Devise  :  Po  fer  bin, 
i  fâ  r  timps. 

Médaille  de  bronze  avic  impres.<ion  à  M.  Alphonse  Boccar, 
de  Liège,  pour  sa  pièce  intitulée  :  Brihe  d'amour.  Devise  : 
Ad  honores. 

Médaille  de  bronze  avec  impression  à  M.  Jacques  Doneux, 
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de  Liège,  pour  sa  pièce  intitulée  :  VÈmancheûre  d'à  Joseph. 
Devise  :  Qwand  on  aîme,  on  aîme. 

13*  CONCOURS.  —  Pièces  de  théâtre  en  vers. 

Médaille  d*argent  à  M.  Jean  Bury,  de  Liège,  pour  sa  pièce 
intitulée  :  Pauve  Chanchet!  Devise  :  Sicriyans  l' wallon 
proprumint. 

Médaille  de  bronze  avec  impression  partielle  à  M.  Godefroid 
Halleux,  de  Liège,  pour  sa  pièce  intitulée  :  L'héritège  dà 
Marèye-AUy.  Devise  :  Rafiya  sovint  mâye  n'a. 

Même  récompense  à  M.  Alphonse  Boccar,  de  Liège,  pour  sa 
pièce  intitulée  :  Li  fèye  Coârâ.  Devise  :  Abyssus  abyssum 
vocat. 

14*  CONCOURS.  —  Satires  sur  les  musées  et  bazars,  etc.  de 
Liège,  Pas  de  distinction. 

15*  CONCOURS.  —  Scènes  populaires  dialoguées  en  vers. 

Médaille  de  bronze,  sans  impression  à  la  pièce  intitulée  : 
Accoplé.  Devise  :  Horresco  referens,  par  M.  Alphonse  Boccar, 
de  Liège. 

16«  CONCOURS.  —  Satires  et  contes. 

2*  prix,  médaille  d'argent,  à  M.  Ernest  Brassinne,  de  Liège, 
pour  sa  pièce  intitulée  :  ius-d'là-Mouse:  Li  Noyé  âx  Marion- 
nette. Devise  :  On  n'vôreu  nin  èsse  à  théÂte. 

Médaille  de  bronze  avec  impression  aux  pièces  suivantes  : 

Li  batte  di  Lige.  Devise  :  Vive  li  batte  !  par  M.  Emile  Gérard, 
de  Liège. 

Le^  deux  voyageur.  Devise  :  Hacontans  les  vtgVie,  par 
M.  Léon  Pirsoul,  de  Jambes. 

Libouyon  d'poye.  Devise  :  C'è  V  pus  lègîr,  par  M.  Edouard 
Doneux,  de  Liège. 

!?•  CONCOURS.  -  Crâmignons  et  chansons. 

Prix,  médaille  de  vermeil,  à  M.  Alphonse  Hanon  de  Louvet, 
de  Nivelles,  pour  sa  pièce  intitulée  :  Bounheur  in  famie. 
Devise  :  Vau  mieux  t'ni  que  d*  couri. 

Médailles  de  bronze,  avec  impression,  aux  pièces  suivantes  : 


—  484  - 

N»2.  Vimbarras  d'ine  héritège.  Devise  :  Ni  i'or,  ni  les  gran- 
deurs, par  M.  Emile  Gérard,  de  Liège. 

N*  3.  Chanson.  Devise  :  Ne  sutor  ultra  crépidam. 

N"  4.  Ottant  'ne  èplâsse  so  'ne  jambe  di  bois.  Devise  :  Qu!  jâse, 
sème,  qut  hoûte,  ramasse,  par  M.  Lambert-Joseph  Etienne,  de 
Liège. 

N<»  8.  On  r'proche  à  bon  Diu.  Devise  :  Dihans  V  vraye  tôt 
riant,  par  M.  Alphonse  Boccar,  de  Liège. 

N*  iS.  Nos  estans  trop  vite  moirt.  Devise  :  Ah  !  si  tôt  V  monde 
èsteu  comme  mi,  par  M.  Charles  Derache,  de  Liège. 

18'*  CONCOURS.  —  Une  pièce  de  vers  en  général, 

1**  prix,  médaille  de  vermeil,  à  M.  Ernest  Brassiiine,  de 
Liège,  pour  sa  pièce  intitulée  :  A  V  Nûte.  Devise  :  Où  peut-on 
être  mieux 

'2*  prix,  médaille  d'argent,  à  M.  Louis  Loiseau,  de  Namur, 
pour  sa  pièce  intitulée  :  One  sov'nance  di  jônèsse.  Devise  : 
Chantez,  èfant,  li  lingage  di  vos  père. 

2*  prix,  médaille  d'argent,  h  M.  Antoine  Kirsch,  de  Liège, 
pour  ses  pièces  intitulées  Les  deux  colon  et  Li  cloque  di  nosse 
chapelle.  Devise  :  Ji  m'  risâye  co. 

Médaille  de  bronze  avec  impression  à  la  pièce  intitulée  : 
Souv'nir  d'exposition.  Devise  :  Lts  Flamind,  ju  n*  les  aime  nin, 
par  M.  Léon  Pirsoul,  de  Jambes. 

Hors  concours.  —  Les  trois  mémoires  présentés  hors  con- 
cours n^ont  pas  été  jugés  dignes  de  récompenses. 

Séance  du  10  jum.  U Association  des  auteurs  dramatiques 
et  chansonniers  wallons  demande  que  la  Société  envoie  deux 
délégués  à  reflet  d'arrêter  les  termes  d'une  requête  tendant 
à  obtenir  la  création  d'une  académie  wallonne  ou  tout  au  moins 
l'institution  d'une  stution  wallonne  au  sein  de  l'académie 
de  Belgique. 

La  Société  décide  que,  étant  déjà  engagée  par  un  vote  anté- 
rieur sur  la  question,  elle  regrette  de  ne  pouvoir  envoyer  des 
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délégués  à  la  réunion  projetée.  M.  Joseph  Defrecheux  vote 
contre;  MM.  Chauvin  et  Delaite  s'abstiennent,  parce  que 
partisans,  quant  au  fond,  de  la  création  d'une  académie 
wallonne,  ils  croient  néanmoins  que  la  Société  est  liée  par  son 
vote  antérieur. 

La  Société  apprend  avec  regret  que  son  président  M.  J.  Dejar- 
din  offre  sa  démission  pour  cause  de  maladie.  M.  le  Président 
dit  combien  la  Société  est  afTectée  de  cette  décision  qui  parait 
irrévocable.  Il  rappelle  que  le  président  Joseph  Dejardin  a  été 
une  des  pierres  fondamentales  de  Tédifice  wallon  et  qu'il  s'est 
toujours  montré  le  plus  ferme  soutien  de  la  Société. 

Un  membre  propose  de  nommer  par  acclamation  M.  Dejardin 
président  honoraire  de  la  Société,  proposition  qui  a  été  ratifiée 
dans  une  séance  extraordinaire  tenue  le  14  juin  1895. 

Séance  extraordinaire  d'urgence  du  ii  septembre.  —  La 
Société  a  appris  avec  une  douloureuse  surprise  la  mort  de  son 
président  honoraire  M.  Dejardin,  décédé  le  10,  à  Bruxelles. 
Elle  décide  de  lui  faire  à  Liège  des  funérailles  dignes  des 
immenses  services  qu'il  lui  a  rendus.  Elle  décide  d'envoyer 
trois  délégués  à  Bruxelles  pour  y  porter  une  couronne.  Les  délé- 
gués sont  MM.  Remouchamps,  Chauvin  et  J.  Defrecheux. 

En  l'absence  du  Vice-Président,  M.  Lequarré,  M.  Desoer  se 
charge  de  prononcer  le  discours  funèbre  au  cimetière  de 
Robermont. 

L'enterrement  a  eu  lieu  le  12  septembre,  au  milieu  d'un 
grand  concours  de  monde.  Tous  ceux  qui  de  près  ou  de  loin 
s'occupent  de  lettres  wallonnes  avaient  tenu  à  rendre  au  grand 
wallon  qui  venait  de  disparaître  l'hommage  de  leur  recon- 
naissance et  de  leur  admiration.  On  trouvera  dans  notre 
annuaire  de  cette  année  le  compte  rendu  de  la  cérémonie,  les 
discours  prononcés,  ainsi  que  la  biographie  et  la  bibliographie 
de  notre  regretté  président. 

Séance  du  14  octobre.  Par  respect  pour  le  mémoire  de  son 
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ancien  président,  la  Société  décide  que  le  banquet  annuel 
n^aura  pas  lieu  cette  année. 

Elle  demande  au  bibliothécaire  de  faire  chaque  année  une 
petite  note  sur  le  mouvement  général  de  la  bibliothèque,  note 
qui  sera  insérée  dans  la  chronique. 

Elle  décide  d'adresser  des  félicitations  à  H.  le  représentant 
Schinler,  parce  qu'il  a  pris  la  parole  en  wallon  à  la  Chambre 
pour  protester  contre  Tintrusion  du  flamand  au  Parlement,  et 
en  môme  temps  pour  défendre  les  intérêts  des  écrivains 
wallons. 

Séance  du  ii  novembre.  La  Société  décide  d'insérer  dans 
Tannuaire  la  biographie  d'Edmond  Etienne,  de  Jodoigne,  lauréat 
de  la  Société  à  difTérentes  reprises,  que  la  mort  vient  de  ravir 
tout  jeune  aux  lettres  wallonnes.  M.  Georges  Wiliame,  de 
Nivelles,  fera  cet  article. 

Séance  du  9  décembre.  M.  Auguste  Hock,  vice-président 
honoraire,  est  nommé  président  honoraire  de  la  Société  par 
acclamation. 

La  Société  décide  d'acquérir  la  bibliothèque  de  feu  le 
président!.  Dejardin. 

CONCOURS  DB  1896. 

La  Société  a  regu  : 

2*  CONCOURS.  —  Vocabulaires  technologiques. 

N"  1 .  Vocabulaire  du  charretier  de  Stavelot.  Devise  :  Cher- 
chons et  nous  trouverons. 

N*  2.  Vocabulaire  du  cigarier,  tabacquier,  pippier,  etc. 
Devise  :  Gros  patapouf,  marchand  d' si  neuf... 

Jury  :  MM.  Ch.  Defrecheux,  Simon,  Van  de  Casteele 
et  Lequarré,  rapporteur. 

3«  CONCOURS.  ^  Gentiles  ou  noms  ethniques. 
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N*"  1 .  Recueil  des  gentiles  ou  noms  ethniques  en  wallon  de 
Stavelot.  Devise  :  Discernons. 

Jury  :  MM.  Lequarré»  Matthieu  et  Dory,  rapporteur. 

4**  CONCOURS.  —  Mots  wallons  omis  dans  les  dictionnaires. 

N**  1.  Mots  wallons  de  Stavelot,  Devise  :  Aimans  todi  bin 
nosse  vîx  wallon. 

N"*  2  Mots  wallons  de  Tintigny  et  du  pays  Gaumais.  Devise  : 
Union  fait  force. 

Jury  :  MM.  Delaite,  J.  Defrecheux  et  Feller,  rapporteur. 

6'  CONCOURS.  —  Noms  de  lieux  du  pays  de  Liège. 

N"  1 .  Etude  sur  un  certain  nombre  de  noms  de  lieux  propres 
au  pays  de  Liège.  Devise  :  Elucidons. 

Jury  :  MM.  Lequarré,  Van  de  Casteele  et  Duchesne, 
rapporteur. 

9*  CONCOURS.  —  Onomatopées  wallonnes. 

N"  1 .  Onomatopées  du  wallon  de  Stavelot.  Devise  :  Patatras  ! 

N*»  2.  Les  onomatopées  du  wallon  du  pays  de  Liège.  Devise  : 
Gial  li  cèrvai  et  l'gosî  dihèt  Tidàye. 

Jury  :  MM.  Delbœuf,  Dory  et  Michel. 

•Il*  CONCOURS.  —  Contes  en  prose, 

N<»  1.  Les  roûleû.  Devise  :  One  ange  di  pus  au  paradis. 

Jury  :  MM.  Chauvin,  Duchesnc  et  Ch.  Defrecheux,  rap- 
porteur. 

12«  CONCOURS.  —  Pièces  de  théâtre  en  prose. 

N°  1.  Çou  qui  Vpèquetfait{\  acte).  Devise  :  Castigat  ridendo 
mores. 

N"  2.  Ine  an  après  (1  acte).  Devise  :  A.  la  mémoire  de  .Nicolas 
Defrecheux. 

N"  3.  On  drame  di  famille  (l  acte).  Devise  :  Nos  passions 
sont  comme  nos  enfants. 

N'  4.  Deux  ange  (t  acte)  Devise  :  Après  Torège,  li  bai  timps. 

N*  5.  C'èsteu  ine  gigolètte  (1  acte).  Devise  :  Bin  fer  et  lèyf 
dire. 

N*6.  Victoire  (l  acte).  Devise  :  Qut  fai  bin,  trouve  bin. 

N*  7.  Po  V  cour  (1  acte).  Devise  :  Po  V  cour. 
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N*  8.  Li  jalos'rèye  d'à  Pierre  (i  acte).  Devise  :  Li  jalos'rèye 
n'aqwire  mâye  rin  d'  bon. 

Jury  :   MM.   Delaite,   Feller,  Gothier,  Semertier  et  Dory, 
rapporteur. 

43«  CONCOURS.  —  Pièces  de  théâtre  en  vers. 

N*  1.  L'Èfant  trové  (4  actes).  Devise  :  Li  malheur  d'onque 
fart  r  bonheur  di  l'aute. 

N*  2.  Çou  qu'ine  mâle  gawe  pou  fer{\  acte).  Devise  :  Divant 
de  prindeastème.... 

Jury  :  MM.  Gh.  Defrecheux,  Dory  et  Gothier,  rapporteur. 

44«  CONCOURS.  —  Satire  sur  un  musée,  etc. 

N*  1.  0»  musêye  à  Lige,  Devise  :  Ji  l'ode  èco. 

N*  2.  A  grand  Lombard.  Li  vinte  des  gage.  Devise  :  De  visu. 

Jury  :  MM.  Desoer,  Matthieu  et  Ghauvin,  rapporteur. 

15»  CONCOURS.  —  Scène  populaire  dialoguée  en  vers. 
'  N*  1 .  Après  f  messe  di  mèye-nute.  Devise  :  Ghaque  fièsse 
a  ses  jôye. 

N*  2.  Ine  copène  inte  les  bièrgî  d*  Noyé.  Devise  :  Gloria  in 
excelcis  Deo. 

Môme  jury  que  pour  le  quatorzième  concours. 

16*  CONCOURS.  —  Satires  et  contes  en  vers. 

N*  1 .  L'ovrt  pondeu.  Devise  :  On  p'tit  verre  et  'ne  grande 
botèye. 

N*  2.  Li  vèfmâqaé.  Devise  :  Risum  teneatis. 

N^  3.  On  philosophe.  Devise  :  Ghasqueune  si  gosse 

N*  4.  Li  maurlî.  Devise  :  Oui,  toute  la  philosophie.... 

N*5.  Collette  et  s' voisin.  Devise  :  Fans  bin,  nos  trouvVans  bin. 

N*  6.  Lu  capote.  Devise  :  On  se  chasqueune  wisse  qui  V  ptd 
s'trind. 

N*   7.   Quéquès   rappoitroûle  po  raconter  à  VviKnaufe. 
Devise  :  Riyans  turtos  èssonle. 

N*  8.  Les  idèye  d'à  Marcachou.  Devise  :  Gare  aux  tièsse. 

N*  9.  Lu  moirt  dé  vtx  Bribeu.  Devise  :  Respectez  V  pauve. 

N*  10.  Les  deux  p'tit  musicien.  Devi.^e  :  Ni  rouvians  nin  les 
èfant  aband'né. 
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N*  11.  On  madré  paysan.  Devise  :  Lu  pus  bièsse  des  deux. 

N'»  12.  Çou  qui  s' pou  dire  de  guignon.  Devise  :  Pauve  mohe, 
quu  n'  tu  sauvéve-tu  ? 

N*  13.  /  n'  li  manqtie  qui  V  parole.  Devise  :  Y  a  tant  des 
bièsse  qui  paurlèt. 

N»  14.  On  câbartî  qui  fai  ses  compte.  Devise  :  A  lu  l' bon 
boquet. 

Jury  :  MM.  d'Ândrimont,  J.  Defrecheux^  Rassenfosse  et 
Hubert,  rapporteur. 

17»  CONCOURS.  —  Grâmignons  et  chansons. 

N*  1.  !  es  malhûreux.  Devise  :  Les  pauve  sont  nos  fré. 

N*  2.  Onepinsêye,  Devise  :  Tant  qui  spôye. 

N"  3.  Marèye  Chaudron.  Devise  :  Ji  n'  mi  vou  nin  motte. 

N*  4.  Nos  p'tit  ouhaî.  Devise  :  Aimons  la  nature  et  ses  vertus. 

N°  5.  On  vîx  grand  père.  Devise  :  La  vie  est  une  école. 

N*  6.  A  Bethléem.  Devise  :  Ji  chante  voltî. 

N*  7  On  chant  d*  matène.  Devise  :  Vive  les  resplen  d' Noyé. 

N"  8.  Lu  candidat  aux  élection.  Devise  :  Que  plaisir  d'èsse 
candidat. 

N*  9.  On  p'tit  galant.  Devise  :  Nos  mazette. 

N*  10.  Lesmèhin  de  mestî.  Devise  :  Bah  c'è-st-ainsi. 

N*  11.  Lu  bon  café  Devise  :  Habèye  one  tasse. 

N*  12.  Oh  !  rèspondez-m'  donc.  Devise  :  L'amour,  c'è-st-on 
p'tit  diale  è  coirps. 

N'»  13.  J'èl  a  pièrdou.  Devise  :  Mémento. 

N*  14.  Lu  plaisir  d'èsse  pharmacien.  Devise  :  Chasqueune 
su  plain  voltî. 

N*15.  Noyé!  Noyé!  Devise  :  Li  monde  passe. 

N*  16.  Nossejône  timps.  Devise  :  Av'  oyou  les  vlx  ? 

N°  17.  Riyez!  Devise  :  Et  in  arcadia  ego  ! 

N'  18  Nossepitite  Marie.  Devise  :  J'y  tuse  co. 

N*  19.  Ji  tuse  à  vos.  Devise  :  Tusans. 

N*  20.  L'aoureme  vèye.  Devise  :  Ghantans. 

N''21.  L/  bonheur  vole.  Devise  :  Pinsèye  et  penne. 
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N*  22.  fa  vosse portrait  Devise  :  Vos  m' lavez  d'né. 

Môme  jury  que  pour  le  16*  concours. 

18«  con:20urs.  —  Pièces  de  vers  en  général. 

N*  1.  Ine  copedi  sonnet.  Devise  :  Ad  libitum. 

N*  2.  Pitit  tâvlai.  Devise  :  Pau,  main  biu. 

N*3.  A  Marèye.  Devise  :  Vive  li  wallon 

N*  4.  Lu  vicdrèye.  Devise  :  Songeans  à  çou  qu'  nos  frans . 

N*  5.  L'èfantdè  rpâye.  Devise  :  J'aime  li  Noyé. 

N*  6.  L'osté.  L'hiviér,  Devise  :  Chacun  son  goût. 

N"  7.  Deux  tâvlai.  Devise  :  Vivent  les  Wallon  ! 

N*  8  Vive  li  Société  liégeoise  rf'  littérature  wallonne.  Devise  : 
Sursum  corda. 
N*  9.  Joseph  Dejardin.  Devise  :  Sëyans  corègeuz. 
N*  iO.  Lesprumt  baijoû.  Devise  :  Vive  lu  prétimps. 

N*  11.  Ltt  boton  d'rose.  Devise  :  Lu  jônesse  è-st-ènocinne 
N*  12  Deux  sonnet  d'arrivêye.  Devise  :  Vive  li  jôye. 
N*  13  Sonnet,  Devise  :  Vive  lu  Congo  ! 
N*  14.  A  l'occasion  de  V  moirt  de  présidint.  Devise  :  Ni 
rouvians  màye  li  prumt  de  wallon. 
N*  15.  On  sonnet.  Devise  :  A  bas  les  Hèneu  ! 
N*  16.  Jaucque  Pilautel.  Devise  :  Vive  lu  roye  de  houpieu 

N*  17.  Vive  les  socialisse  !  Devise  :  On  pays  de  V  politique. 

N*  18.  Sonnet.  Devise  :  Risquans-nos. 

N*  19.  Liette.  Devise  :  Mes  bais  jou  sont-st-èvôye. 

N*  20.  Li  pus  bai  jou.  Devise  :  On-z-alme  di  s*  sov'ni. 

N<*  21.  Napoléon  i**.  Napoléon  III .  Devise  :  Lu  guerre  è  sl-one 
lot'rèye. 

Sonnet,  Elle  est  bin  bonne  si  elle  deûre  lu  nûte  di  Saint- 
Nicolèye.  Devise  :  Vive  Saint-Nicolèye. 

N*  22.  Messohait.  Devise  :  Bonne  annôye  ! 

N*  23.  Lu  lame.  Devise  :  Qui  pleure  lu  verdi,  lu  dimègne  ri. 

N*  2i.  Qui  l'ouhe  pinsé?  Devise:  Fà  pinser  pus  Ion  quu 
s' nez. 
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N'  25.  Onepicèyedi  fauve.  Devise  :  On  langage  c'è  1'  rauroi 
d'on  pays. 

N"  26.  Les  censé.  Devise  :  0  tempora,  o  mores. 

N'  27.  Les  ombâde.  Devise  :  Ji  sâye  de  scrtre. 

Jury  :  MM.  Lequarré,  Reraouchamps  et  Demarteau,  rap- 
porteur. 

AVIS.  —  Le  sonnet  commençant  par  le  vers  : 

a  Poquoi.  pauve  pUite  ange,  adhindez-v'  so  nosse  terre.  i^ 

n'a  pas  été  admis  au  XVIII*  concours,  parce  qu'il  n*était  pas 
accompagné  du  billet  cacheté  exigé  par  le  règlement. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLOME. 


CONCOURS   DE    1896. 
PROGRAMME. 

!•'  CONCOURS.  —  Une  étude  sur  les  règlements,  les  us 
et  coutumes  de  Tune  des  corporations  de  métiers  de  l'ancien 
pays  de  Liège,  d'après  des  documents  authentiques.  Expliquer 
les  termes  spéciaux  employés  dans  les  pièces  officielles  ou  dans 
l'usage  commun  ;  remonter  autant  que  possible  à  leur  origine  : 
dire  s'ils  sont  restés  en  vogue  dans  le  langage  de  l'industrie 
moderne  et  dans  quelles  localités;  ras.sembler  les  faits  histo- 
riques relatifs  à  la  corporation  que  Ton  aura  en  vue  ;  comparer 
enfin  brièvement  son  organisation  à  celle  de  la  corporation 
dans  d'autres  villes  principales  des  provinces  belges,  telles  que 
Gaiid,  Bruxelles,  etc. 

Prix  :  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent  francs. 

N.  B.  Sont  exclus  du  concours  les  mémoires  relatifs  aux 
corporations  des  Tanneurs,  des  Drapiers  et  des  Vignerons. 

2*  CONCOURS.  —  Un  vocabulaire  technologique  wallon- 
français  (relatif  à  un  métier,  un  état  ou  une  profession,  au 
choix  des  concurrents).  Citer  les  sources  autres  que  les  tradi- 
tions orales,  s'il  en  existe,  et  faire  autant  que  possible  l'histoire 
des  termes  spéciaux  les  plus  importants. 

Prix  :  une  médaille  d  or  de  la  valeur  de  cent  francs. 

N.  B.  —  Sont  exclus  du  concours  les  vocabulaires  de 
V apothicaire-pharmacien,  de  Varmurerie,  des  brasseurs,  des 
bouchers  et  charcutiers,  des  boulangers  et  pâtissiers,  des  cha- 
peliers  en  paille,  des  chandelons,  du  charretier  à  Staveht,  des 
charrons  et  charpentiers,  du  cigarier,  etc.,  des  cordonniers, 
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des  couvreurs,  des  cultivateurs,  des  drapiers,  des  ébénistes, 
des  graveurs  sur  armes,  des  houilleurs,  des  maçons,  du 
maréchal'ferrant  et  du  forgeivn  à  Malmedy,  des  menuisiers, 
des  mouleurs,  noyauteurs  et  fondeurs  en  fer,  des  pêcheurs, 
des  ramoneurs,  des  serruriers,  des  tailleurs  de  pierre,  des 
tanneurs,  des  tonneliers  et  des  tourneurs, 

3*  CONCOURS.  —  Faire  un  recueil  des  gentilés  ou  noms 
ethniques  wallons  (lieslatl,  Spadois,  Âgneux,  Hèvurlin, 
Goytai,  etc.) 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 

4'  CONCOURS.  —  a)  Rechercher  les  mots  wallons  qui  ne  sont 
relevés  dans  aucun  de  nos  dictionnaires,  vocabulaires  ou  glos- 
saires (Grandgagnage,  Forir,  Remacle,  Bormans,  Body,  Sime- 
non et  autres). 

Les  concurrents  pourront  consulter  aux  archives  de  la 
Société  des  listes  de  mots  nouveaux  compris  sous  les  lettres 
A  B  G  et  D. 

b)  Rechercher  les  mots  wallons  employés  dans  un  village  ou 
dans  une  région  de  la  Wallonie  et  différant  notablement  des 
mots  de  Tidi^me  liégeois,  à  Texclusion  des  mots  qui  se  trouvent 
dans  les  dictionnaires  ou  vocabulaires  locaux. 

Le  prix  sera  proportionné  à  l'importance  de  la  collection. 

N.  B  La  Société  a  pour  but,  en  instituant  ces  concours,  de 
rassembler  des  matériaux  pour  former  un  dictionnaire  complet. 
Les  travaux  couronnés  ne  seront  pas  publiés  dans  le  Bulletin; 
la  Société  se  réserve  d'en  taire  l'usage  qu'elle  jugera  convenir. 

ô'  CONCOURS.  —  Histoire  bibliographique  et  anecdotique  de 
rAlmanachde  Mathieu  Laensberg  et  de  ses  contrefaçons. 

Prix  :  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux  cents  francs. 

6*  CONCOURS.  —  Une  élude  sur  des  noms  de  lieux  propres 
à  une  ou  plusieurs  localit>^>s  du  pays  de  Liège  :  origine,  étymo- 
logie,  classitlcationy  situation  et  comparaison,  autant  que 
possible,  avec  les  noms  similaires  des  pays  voisins. 

Prix  :  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  cent  francs. 
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?•  CONCOUKS.  ~  Une  «Hude  sur  les  cnseijjnes  de  Liège,  avec 
explications  des  emblèmes. 

Prix  :  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent  francs. 

8*  CONCOURS.  —  Un  vocabulaire  explicatif  des  anciennes 
dénonrJ nations  des  poids  et  mesures  au  pays  de  Liège. 

Prix  :  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  cent  francs. 

9*  CONCOURS.  —  Histoire  de  la  littérature  wallonne. 

Les  concurrents  pourront  traiter  à  leur  choix  : 

1*  L'histoire  de  la  langue  wallonne  et  de  ses  productions, 
jusqu'au  XVIP  siècle  exclusivement. 

2*  L'histoire  de  la  chanson  (pasquêyes,  crâmîgnons,  noéis, 
pièces  politiques,  etc.). 

3"*  L'histoire  du  théâtre  wallon. 

Prix  :  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent  francs  pour 
chacun  des  trois  concours. 

10*  CONCOURS.  —  Un  examen  critique  des  expressions  et  des 
locutions  vicieuses  que  des  journaux  introduisent  dans  le 
wallon  liégeois.  Faire  suivre  cet  examen  d'un  numéro  spécimen 
de  journal  wallon  correctement  rédige. 

Prix  :  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent  francs. 

il*  CONCOURS.  —  Une  étude  en  prose  wallonne  de  quelques 
types  populaires  liégeois. 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 

12*  CONCOURS.  —  Un  conte  wallon,  une  nouvelle  ou  une 
scène  dialuguée  en  prose. 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 

13*  CONCOURS.  -  Une  pièce  de  théâtre  en  prose. 

Prix  :  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent  francs. 

14*  CONCOURS.  —  Une  pièce  de  théâtre  en  vers. 

Prix  :  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent  francs.  Le  prix 
pourra  être  porté  à  deux  cents  francs  pour  une  pièce  en  vers  en 
trois  actes  ou  plus. 

15«  CONCOURS.  -—  Une  chanson  ou  un  tableau  satirique  sur 
les  musées,  bazars,  marchés,  etc.,  de  la  ville  de  Liège. 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 
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16*  CONCOURS.  -—  Une  scène  populaire  dialoguée.  (En  vers 
ou  en  prose  mêlée  de  vers.) 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 

17''  CONCOURS.  —  Une  satire  (mœurs  liégeoises)  ou  un  conte 
en  vers. 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 

18*  CONCOURS  -•  Un  crâroignon,  une  chanson  ou  en  général 
une  pièce  de  vers  faite  pour  être  chantûe. 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 

19*^  CONCOURS.  —  Une  pièce  de  vers  en  général.  (Fable, 
monologue,  sonnet,  etc.). 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 

CONDITIONS  GÉNÉRALES  DU  CONCOURS. 

£n  vertu  de  l'article  25  du  règlement,  la  Société  fait  imprimer 
les  pièces  couronnées  dans  les  concours  et  celles  non  cou- 
ronnées qui  méritent  cette  distinction. 

Ces  pièces  deviennent  sa  propriété. 

L'insertion  au  Bulletin  d'une  œuvre  quelconque  sera  accom- 
pagnée d'un  tirage  à  part  de  cinquante  exemplaires,  destinés 
à  fauteur  de  la  pièce.  Celui-ci  pourra  en  obtenir  davantage 
à  ses  frais. 

Les  manuscrits  envoyés  à  la  Société  restent  sa  propriété. 

La  société  pourra  décerner  des  mentions  honorables. 
La  mention  honorable  donne  droit  à  une  médaille  de  bronze  et, 
s'il  y  a  lieu,  à  l'impression  de  tout  ou  partie  de  la  pièce  men- 
tionnée. 

Les  concurrents  indiqueront  sur  le  billet  cacheté,  joint  aux 
pièces  qu'ils  envoient,  s'ils  s'opposent  à  son  ouverture,  au  cas 
où  lis  n'obtiendraient  qu'une  mention  honorable.  A  défaut  de 
cette  indication,  tous  les  billets  cachetés  joints  aux  pièces  cou- 
ronnée>  seront  indistinctement  ouverts.  Si  l'auteur  ne  se  fait 
pas  connaître,  la  Société  statue. 
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La  Société  désire  que  les  concurrents,  tant  dans  leur  intérêt 
que  pour  faciliter  les  travaux  des  jurys,  fassent  connaître  si  les 
sujets  qu'ils  ont  traités  sont  complètement  de  leur  invention. 
Dans  le  cas  contraire,  ils  désigneront  la  source  à  laquelle  ils 
auront  emprunté  leur  idée. 

Ils  sont  instamment  priés  d'indiquer  exactement  Tédition  et 
les  pages  des  livres  auxquels  ils  empruntent  des  citations. 
Us  voudront  bien  aussi  désigner  les  dépôts  où  sont  conservés 
les  manuscrits  qu'ils  auront  consultés. 

Ils  sont  tenus  de  se  conformer  aux  règles  d'orthographe  que 
la  Société  a  publiées  dans  le  tome  XIV  de  ses  Bulletins  et  dont 
ils  pourront  se  procurer  des  tirés  à  part  en  s'adressant  au 
Secrétariat  de  la  Société. 

Ils  sont  priés  d'adopter  un  format  de  grandeur  moyenne, 
d'écrire  très  lisiblement  et  seulement  au  recto  des  pages. 

Les  pièces  devront  être  adressées»  franches  de  port, 
à  M.  Julien  Delaite,  secrétaire  de  la  Société,  rue  Hors-Château, 
n*  50,  à  Liège,  avant  le  14  décembre  1896.  L'auteur  désignera 
sur  l'enveloppe  le  concours  auquel  il  destine  son  œuvre.  Chaque 
envoi  ne  pourra  contenir  qu'une  seule  œuvre. 

Les  pièces  ne  porteront  aucune  indication  qui  puisse  faire 
connaître  les  auteurs.  Ceux-ci  joindront  à  leur  manuscrit  un 
billet  cacheté  contenant  leur  nom  et  leur  adresse. 

Ce  billet  portera  une  devise  répétée  en  tète  du  manuscrit. 

Les  billets  accompagnant  les  pièces  qui  n'auraient  obtenu 
aucune  distinction,  seront  brûlés  en  séance  de  la  Société, 
immédiatement  après  les  proclamations  des  décisions  des  jurys. 

Arrêté  en  séance  de  la  Société,  le  13  janvier  1896. 

Le  Secrétaire, 
Julien   Delàite. 


5i 


TRISTE 


DBS 


MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


AERÊTÉE  AU  13  AVBIL  1896. 


Bureau. 

LbquabbA,  Nicolas,  Ptésident 
Dbsoeb,  Charles-Auguste,  Vice-Président 
Dblaite,  Julien,  Secrétaire. 
DbFBBCHSUX,  Charles,  Trésorier, 
Dbfbbchbux,  Joseph,  Bibliothécaire-Archiviste. 

Membres  titulaires. 

Dbsobb,  Charles -Auguste,  rentier,  place  St-Lamhert,  9.  (février  1860). 
DBLBŒU7,    Joseph,   professeur    à   l'Université,   boulevard   Frère- 

Orban,  82  (août  1862). 
DB  Thibb,  Charles,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  boulevard  Frère- 

Orban,  80  (août  1862). 
Bbaconibb  de  Macab,  Charles,  industriel,  boulevard  d'Avroy,/7d 

(mai  1869). 
LbqîTABbA,  Nicolas,  professeur  à  VUniversité,  rue  André-Dumont,  87 

janvier  1871). 
Matthiku,  Jules,  bibliothécaire   de  la  Ville,  rue  du  Gymnase,  4, 

à  Yerviers  (novembre  1871). 
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DOBY,  Isidore,  profesMur  honoraire  à  l'Athénée,  rue  des  ClariBees,  36 

(février  1872). 
Demabtbau,  Jo8.-Em.,  professeur  à  PUniversité,  qoai  Orban,  58 

(décembre  1878). 

POLAIN,  Léon,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  quai  de  l'Industrie,  24 
(décembre  1878). 

Ghattvin,  Victor,  professeur  à  l'Université,  rue  Wazon,  52  (janvier 
1879). 

DUCHBSNB,  Eugène,  professeur  à  l'Athénée,  rue  Naimette,  1  (février 
1885). 

HXTBBBT,  Herman,  ingénieur  des  mines,  rue  Fabry,  66  (février  1885). 

Pebot,  Jules,  vice-président  au  Tribunal,  rue  de  Sclessin,  8 
(février  1885). 

DSFBEGHETTX,  Joseph,  aide-bibliothécaire  à  l'Université,  rue  Bonne- 
Nouvelle,  88  (février  1887). 

Bbhouchamps,  Edouard,  meunier,  rue  du  Palais,  46  (mars  1887). 

SmON,  Henri,  artiste-peintre,  rue  de  la  Casquette,  38  (novembre  1887). 

Defbsgheux,  Charles,  sous  chef  de  bureau  à  l'Administration  com- 
munale, rue  Bonne-Nouvelle,  73  (janvier  1888). 

Van  de  Castesle,  Désiré,  archiviste  de  l'État,  rue  de  l'Ouest,  58 
(février  1888). 

D'Andbimokt,  Paul,  directeur  du  charbonnage  du  Hasard,  bourg- 
mestre à  Micherouz  (février  1888). 

DELAITE,  Julien,  docteur  en  sciences  naturelles,  chimiste,  rue  Hors- 
Chftteau,  50  (décembre  1888). 

Mabtiny,  Jules,  négociant,  rue  Léopold,  88  (mars  1889) . 

BASSEllfFOSSE,  Armand,  artiste-peintre,  rue  St-Gilles,  884  (mars 
1889). 

NagelmaoKEBS,  Ernest,  banquier  et  sénateur,  boulevard  d'Avroy, 
27  (avril  1889). 

Jaicmb,  Emile,  ancien  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  me 
Courtois,  36  (janvier  1890). 

Michel,  Charles,  professeur  à  l'Université,  avenue  d'Avroy,  110 

(avrU  1894). 
SSMEBTIEB,  Charles,  pharmacien,  rue  Ste-Marguerite,  78  (mai  1894). 
GOTHIBB,  Charles,  imprimeur, rue  St-Léonard,  208  (février  1895). 
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Fellbb,  Jules,  professeur  à  1* Athénée,  me  Bidaut,  1  hiSf  Verviers, 

(mars  1895). 
DoUTBBPONT,  prof,  à  l'Université,  r.  Louvrex,  92  (avril  1896). 

Président  honoraire. 

HOCK,  Auguste,  rentier,  quai  Mativa,  21,  décembre  189  6  (fondateur) 

Membres  honoraires  (anciens  titulaires). 

StecHEB,  Jean,  professeur  émérite  à  l'Université, quai  deFragnée,  86. 
Gbandjean,  Mathieu,  bibliothécaire  de  la  Ville  à  l'Université,  rue 

Fabry,  66. 
Delsaux,  Louis,  avocat,  quai  de  Longdoz,  67. 
Ghattmont,  Léopold,  contrôleur  d'armes,  rue  Masset,  2,  Herstal. 
BODY,  Albin,  archiviste,  à  Spa. 

Membres  d*honneur. 

Le  Gk)uvemeur  de  la  Province. 

Le  Président  du  Conseil  provincial. 

Le  Bourgmestre  de  Liège. 

Db  Bublbt,  Jules,  avocat  et  ancien  ministre  à  Bruxelles. 

Membres  correspondants. 

Bbbden,  professeur  au  gymnase  d'Ansberg  (Allemagne). 

Db  Baceeb,  Louis,  homme  de  lettres,  à  Noord-Peene  (France). 

Db  ChbistÂ,  imprimeur,  à  Mons. 

Db  Nottb,  Arsène,  docteur  en  droit,  à  Malmedy. 

Lbboy,  a.,  contrôleur  des  postes,  à  Tournai. 

Bbnabd,  M.-C,  vicaire  à  l'église  du  Sablon,  à  Bruxelles. 

Bbnibb,  J.-S.)  peintre,  rue  Saucy,  84,  Verviers. 

Ybbmbb,  Alfred,  docteur  en  médecine,  à  Beauraing. 

WlLKlN,  J.,  rue  du  Centre,  68,  Verviers. 
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Abbas,  Charles,  ingénieur- constraotear,  à  Scleesin. 

Aebts,  AagQBte,  notaire,  me  Hort-Gh&teaa,  29. 

AnobnoT)  Rémi,  candidat-notaire,  me  da  Chéra,  5. 

Ansiaux,  Gustave,  ingénieur,  me  da  Pont-d'Ile,  49. 

Abnold,  Léon,  soas-lieatenant  d'artillerie,  aa  polygone  de  Braeechaet. 

Attout,  Emile,  fils,  me  Hors-Château. 

Attout,  Louis,  à  Tilff. 

AnVBAY,  Michel, appariteur  à  l'Université,  rue  des  Houblomiières,34. 

Baivy-de  Lsxhy,  Gustave,  directeur  d'usine,  à  Jemeppe. 

Balat,  Alphonse,  architecte,  à  Bruxelles. 

BàJSfVKUXt  Phil.,  directeur  du  Horlos,  à  Tilleur. 

BABTHOLOldc,  négociant,  rue  de  l'Université,  17. 

Baudrihays,  Alfred,  brasseur,  quai  St-Léonard,  68. 

BAnONIBT,  André,  vérifie,  de  l'enregbtrement,  me  du  Pot  d'Or,  51. 

Bbattjxan,  Emile,  ingénieur,  rue  Basse-Wes,  269. 

Bbbb,  Sylvain,  ingénieur-constructeur,  à  Tilleur. 

BAnabd,  Auguste,  éditeur,  rue  Lambert-le-Bègue,  18. 

BBBNAJLD,  Lambert,  industriel,  quai  de  Coronmeuse,  86. 

Bbbnabd,  Guillaume,  industriel,  place  dii  Théâtre. 

Bebnabd,  Léopold,  greffier,  rue  d'Anvers,  7,  Verviers. 

Bbbnabd,  directeur-gérant  des  charbonnages  de  la  Petite  Bacnure, 

à  Herstal. 
Bbbtrand,  Omer,  fils,  rue  Royale,  4. 
Bbbtband,  Oscar,  notaire,  place  de  la  Cathédrale,  11. 
Beubbt,  Auguste,  rentier,  boulevard  d'Avroy,  85. 
BlA,  Charles,  me  Trappe,  24. 
BlAB,  Nicolas,  notaire,  place  de  la  Cathédrale,  20 . 
BiDAUT,  Georges,  me  Dupont,  12,  Bruxelles. 
BIDBZ,  J.,  docteur  en  philosophie,  chez  M.  de  Sélys,  boulevard  de  la 

Sauvenière,  84 . 
BiDLOT,  Ferd.,  chef  de  clinique,  quai  de  l'Uuiversité,  10. 
Blanpaik  Jules,  rue  des  Guillemins. 
BLAHDOT,  docteur  en  médecine,  à  Tilff. 
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BOGKSBUTH,  Vincent,  avocat,  rue  de  Gneldre,  9. 

BODSON,  Jos.,  architecte,  me  Bonne-Femme,  18. 

BODSON,  Emile,  peintre-décorateur,  rue  des  Dominicains. 

BOINEM,  Jules,  prof,  à  TAtli.,  Chaussée  de  Willemeau,  84,  à  Tournai. 

BOBGUBT,  Louis,  avocat,  à  Doyon,  par  Havelange. 

BOBOUET,  Louis,  docteur  en  médecine,  rue  Chaussée-des-Prés,  22. 

BOTJLANGBB,  Jacques,  commis  à  TAd.  com.,  place  St-Lamhert,  15. 

BOSOHBBOK,  Léon,  hrasseur,  rue  du  Coq,  1. 

BOULBOULLE,    L.,   professeur   à   TAthénée,   rue    Conscience,    82, 

à  Malines. 
BOUBGEOIS,  Paul,  ingénieur,  rue  des  Augustins,  48. 
BoUBauiONON,  Henri,  notaire,  à  Marche. 

BOUSSABT,  L.,  receveur  au  hur.  de  Bienf.,  81,  r.  Haute-Sauvenière. 
BOYT,  Théophile,  imprimeur,  rue  de  Heebaye,  201. 
BOZET,  Lucien,  notaire,  à  Seraing. 

Bbaas,  Adolphe,  conseiller  &  la  Cour,  boulevard  Frère-Orban,  31. 
Bbachet,  Albert,  docteur  en  médecine,  quai  de  Longdoz,  57. 
Bbaoonieb  de  Macab,  boulevard  d'Avroy,  71. 
BbaconiEB  Frédéric,  sénateur,  rue  Hazinelle,  4. 
Bbaookieb,  Léon,  rentier,  quai  de  l'Industrie,  16. 
BbâCONIEB,  Maurice,  avenue  Bogier,  10. 
BBACONIEB,  Raymond,  rue  Hazinelle,  4. 
BbaSSEUB,  Jean,  industriel,  rue  de  la  Casquette,  80. 
Bbassinne,  Ernest,  Chaussée  de  Montegnée,  340,  Glain. 
Bbeueb,  Gustave,  rentier,  quai  de  Maestricht,  15. 
Bbonkabt,  Henri,  place  du  Sud,  26,  à  Charleroi. 
Beonkabt,  Arnold,  directeur  de  l'Listitut  du  Sud,  rue  Wazon,  58. 
Bbonke,  Gustave,  fabricant  d'armes,  Mont-St-Martin,  50. 
Bbonne,  Louis,  ingénieur,  rue  Darchis,  40. 
Bbguha,  Maurice,  étudiant,  place  de  la  Cathédrale,  12. 
BboOHON,  marchand  de  bois,  à  Seraing. 
Bbttnin,  E.,  lieutenant  au  Se  de  ligne,  Anvers. 

Cauficb,  Paschal,  rue  Dartois,  18. 

Canteb,  Ch.,  docteur  en  médecine,  boulevard  de  la  Sauvenière,  172. 

Cap,  Joseph,  industriel,  rue  Jonruelle,  64. 

Cabtuyvels,  Eug.,  Chaussée  de  Louvain,  21,  à  Bruxelles. 
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Ohantrainb,  Ad.,  secrétaire  de  Tadmin.  de  TUniv.,  à  Herstal. 

CHÀNTBAnTE,  Joseph,  pharmacien,  à  Herstal. 

GhAINATB,  Arthur,  qaai  Sur  Meuse. 

Chablieb,  Jules,  ingénieur  au  Horloz,  à  Tilleur. 

Chaslisb,  Jules,  négociant,  rue  de  Fragnée,  62. 

Ghablixb,  Gustave,  architecte,  rue  de  TUniversité,  66. 

Chaukont,  Léopold,  avocat  et  conseiller  provincial,  rue  Hayenenx 

102,  HersUl. 
Ghauhomt,  Louis,  rue  des  Guillemins,  52. 
Chehbt-Alljlbd,  L.-J.,  négociant  en  grains,  rue  Dartois,  20. 
Ghot,  £dm.,  professeur  à  TAthénée,  rue  Terre-Neuve,  83,  à  Bruges. 
Glass,  Théophile,  ingénieur,  rue  Bassenge,  34. 
Glochebbux,  Henri,  avocat,  rue  de  la  Casquette,  38. 
Glose,  François,  architecte,  rue  des  Anglais,  20. 
Gloson,  Jules,  horticulteur,  rne  de  Joie,  74. 
GoiRBAY,  J.,  secrétaire  de  la  Ville  de  Liège,  quai  de  la  Boverie,  9. 
GOLABD,  Mathieu,  comptable,  Gornesse  (Pepinster). 
GOLBTTB,  docteur  en  médecine,  me  des  Armuriers. 
GOLLBTTB,  Bertrand,  quai  de  Fragnée,  12. 
GOLSON,  Oscar,  instituteur  communal,  rne  de  Gampine,  184. 
GOMBLIEN,  Armand,  ingénieur,  boulevard  Frère-Orban,  31. 
GOMHAIBE,  Gh.- J.,  archéologue,  boulevard  de  la  Sauvenière,  116. 
GONBi,  Ose,  chef  de  bureau  à  l'Adm.  com.,  quai  de  la  Boverie,  76. 
GONSTANT,  Ernest,  rue  de  la  Paix,  26. 

Constant,  Isidore,  agent  commerc,  rue  Braemt,  46,  à  Bruxelles. 
GOAAIN,  professeur  de  musique,  rue  St-Léonard,  291. 
GOBNÈLIS,  Gustave,  négociant,  rue  St-Léonard,  393. 
GOSTE,  J.,  industriel,  à  Tilleur. 
Grahay,  B.,  libraire,  rue  de  l'Université,  32. 
Grillen,  Ed.,  sous-chef  de  bureau  à  TAdm.  com.,  place  Verte,  7. 
Gbisiceb,  L.,  professeur  à  TEcole  militaire,  à  Bruxelles. 
GBOUaHS,  Ch.,  contr.  d'armes  pens.,  r.  St-Hubert,  9  (fond  de  la  cour), 
GbuTZBN,  Joseph,  négociant,  rue  Méan,  28. 

« 

Dabin,  Henri,  rue  dé  TUniversité,  48. 

Daldcieb,  g.,  propriétaire  de  l'Hôtel  de  Suède,  rue  de  l'Harmonie,  7* 

DAVBY,  Paul,  comptable  à  l'Université,  avenue  d'Avroy,  75. 
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D'AndbimonT,  Gastave,  avocat,  rue  de  la  Casquette. 
D'Anbbimoitt,  Maurice,  ingénieur,  boul.  de  la  Sauvenière,  88. 
D*AbghâMBBâX7,  J.,  instituteur,  rue  de  Bruxelles,  à  Ans. 

Dabdennb,  Jos.,  propriétaire,  à  Visé  (Deyant-le-Pont). 
David,  Edouard,  comptable,  à  Verviers. 
David,  Léon,  boulevard  de  la  Sauvenière,  75. 
DAVBEint,  Paul,  inspecteur,  rue  Vondel,  77,  à  Bruxelles. 
DAWANS-Obban,  Jules,  fabricant,  Bendeux-Haut,  par  Melreux. 
Daxhblbt,  Auguste,  ingénieur  à  la  Société  Oockerill,  à  Seraing. 
Db  Bobck,  g.,  fils,  pharmacien,  rue  Ste-Marie,  7. 
Deghainbux,  rue  Golompré,  62,  Bressoux. 
DboHANGB,  Ernest,  comptable,  rue  Douffet,  26. 
DeghABNEUX,  Emile,  négociant,  quai  de  l'Université,  18. 
DechabneuX,  Auguste,  négociant,  quai  de  l'Université,  18. 

Dechesnb,  Lambert,  architecte,  boulevard  Frère-Orban,  18. 
Decobtis,  Victor,  instituteur,  à  Blegny-Trembleur. 

Defeld,  g.,  docteur  en  médecine,  boulevard  de  la  Constitution,  89. 
Defizb,  Jos.,  ingénieur  et  conseil,  communal,  quai  de  l'Lidustrie,  80 
Defbecheux,  Albert,  garde-général  des  eaux  et  forêts,  à  Hasselt. 
Defbeoheux,  Emile,  comptable,  rue  Hayeneux,  à  Herstal. 
Dbfbeoheux,  Paul,  agent  commercial,  à  Statte-Huy. 
Degakd,  E.,  notaire,  A  Mons. 
Degive,  ingénieur,  à  Gr&ce-Berleur  (Ans). 
Degive,  Léon,  conseiller  provincial,  à  Ramet. 
Degive,  Adolphe,  à  Ivoz-Bamet  (Val-St-Lambert). 
Degbaux,  Auguste,  ingénieur  au  chemin  de  fer  de  l'Etat,  à  Malines. 
DEGUISE,  Edmond,  avocat,  boulevard  Piercot,  7. 
Dehan-Mebgieb,  négociant  en  vins,  boulevard  d'Avroy,  22. 
De  Hasse,  Fernand,  rue  Marie-Thérèse,  28,  à  Bruxelles. 
Db  Hassb,  Lucien,  rue  Darchis,  19. 

Dehez,  Henri,  professeur  de  musique,  à  Malmedy  (par  Stavelot),  chez 
M.  Guillot,  avocat,  rue  de  l'Académie,  10. 

Dehin,  François,  fils,  fabricant  d'orfèvreries,  rue  Hullos. 
De  Jaeb,  Jules,  ingénieur  en  chef,  à  Mons. 
Dejabdik,  P.-H.-L.,  brasseur,  rue  Pont-d'Ile,  44. 

DBJABDm-DEBATTT,  Félix,  ingénieur,  rue  de  l'Ouest,  66. 
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Dbjabdin,  Emile,  rue  Dartois,  41,  À  Braxellee. 

De  Koninck,  L.,  professear  à  l'Université,  qaai  de  l'Université,  1. 

Dr  Labt,  Gustave,  rue  des  Meuniers,  12. 

Delaittb,  p.,  sous-chef  de  bur.  à  TAdm.  com.,  r.  Charles  Morren,  88. 

Delayeux,  Théodore,  à  Herstal. 

Del  Bouille,  Louis,  avenue  Léopold,  10,  à  Ostende. 

Delbovieb,  docteur  en  médecine,  rue  Lonhienne,  7. 

DBLETXHB,  Lambert,  changeur,  rue  Vinftve-d'Ee,  44. 

De  Lbxhy,  Désiré,  ingénieur,  à  Grâce -Berleur. 

Delhaisb,  Alex.,  avocat,  à  Angleur. 

Delhasse,  Félix,  homme  de  lettres,  à  Bruxelles. 

Dellextb-PibnaY,  V«,  rue  Ste-Véronique,  1. 

DelHATE,  Henri,  négociant,  rue  André  Dumont. 

Delheid,  Jules,  avocat,  place  de  l'Acclimatation,  2. 

DeliÉGE,  Alfred*  notaire,  à  Chônée. 

DeliéGE,  Charles,  négociant  en  métaux,  rue  des  Dominicains,  7. 

De  LlMBOUBa,  Ph.,  propriétaire,  à  Theux. 

Delleub,  Léopold,  négociant,  rue  Pont  d'Avroy,  45. 

DelleU&'Pibnay  (V. ,  rue  Ste-Véronique. 

Delloye,  Emile,  banquier,  à  Gharleroi. 

Delplanche,  Louis,  ingénieur,  rue  de  la  Clinique,  49,  à  Anderlecht. 

DelbÈE,  a.,  industriel,  quai  Marcel  lis,  42. 

Delyaux,  Lambert,  doct.  en  philos.,  rue  Paradis,  21. 

De  Maoab  (baron),  Ferdinand,  rue  d'Arlon,  19,  à  Bruxelles  ou 

à  Pressoux. 
Demany,  Laurent,  architecte,  boulevard  d'Avroy,  79. 
Dekany,  Jules,  major  au  2»  de  ligue,  Termonde. 
Deicabteau,  Lucien,  conseiller  à  la  Cour,  rue  Bassenge,  48. 
DemaBTEAU,  g.,  substitut  du  procureur-général,  rue  Louvrex,  90. 
Demabteau,  Jules,  commissairo  d^arrondissement,  r.  de  Chestret,  1. 
DbmeUSE,  Henri,  pharmacien,  rue  de  Fragnée,  186. 
De  Moll,  Théophile,  employé  k  la  Vieille-Montagne,  r.  Vivegnis,  279. 
Deneffe,  Jules,  industriel,  quai  Orban,  115. 
Dekobl,  docteur  en  médecine,  rue  Jean-d'Outremeuse,  54. 
Dépouille,  S.,  industriel,  place  Delcour,  3. 
DBPBBZ-Dooteue,  rue  de  la  Cathédrale,  9. 
DbPBBZ,  William,  avocat,  boulevard  Beauduin,  19,  à  Bruxelles. 
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De  Basquinet,  Pierre,  avocat,  rae  Louvrex,  111. 

Debbeaudbinqhien,  Joseph,  commissaire  de  police, r.  de  Gueldre,10. 

Debbuz,  Léon,  avocat,  place  Rouveroy,  6. 

De  Bossius,  Charles,  rentier,  rue  du  St-Esprit,  91. 

DÂSAMOBÉ,  Hubert,  rue  des  Franchimontois,  25. 

Desabt,  directeur  de  houillère,  à  Herstal. 

Desohamps,  François,  avocat,  rue  St-8éverin,  147. 

De  SÉLTS-Longghamps  (baron),  sénateur,  boul.  de  la  Sauvenière,  84. 

De  SÉLTS-Fanson  (baron),  Ferdinand,  rentier,  quai  Marcellis,  11. 

Desoeb,  Charles,  place  St-Christophe,  8. 

Dbsoeb,  Florent,  avocat,  à  Cheratte. 

Desoee,  Oscar,  rentier,  place  St-Michel,  18. 

Desoie,  JuleSf  agent  commercial,  rue  Entre-deuz-Ponts,  5. 

Destexhe,  Oscar,  avocat,  place  Saint-Jean,  3. 

DestbÉe,  cond.  prov.  des  ponts  et  chaussées,  Thier  de  la  Chartreuse, 
à  Bressoux 

De  Theux,  Xavier,  rentier,  à  Ajrwaille,  (rue  Philippe-le-Bon,  2, 
Bruxelles). 

De  Thieb,  Léon,  homme  de  lettres,  boulevard  de  la  Sauvenière,  12. 

De  Thieb,  Maurice,  boulevard  de  la  Sauvenière. 

Detbooz,  Auguste,  président  honoraire,  rue  Fabry,  6. 

De  Vaux,  Adolphe,  ingénieur,  rue  des  Anges,  15. 

De  Vaux,  Emile,  ingénieur,  rue  du  Parnasse,  15,  à  Bruxelles. 

Dbyboye,  Jos.,  docteur  en  médecine  et  échevin,  à  Braine-rAlleud. 

De  Waha  ,  (Mme  la  baronne),  à  Tilff. 

Dewandbe,  Jules,  industriel,  rue  Douffet,  87. 

D'Heub,  Emile,  artiste -peintre,  professeur  à  l'Académie,  rue  Sainte- 
Marguerite,  88. 

D'HOPFSCHMIDT,  L.,  cons.  à  la  Cour  d'appel,  rue  Mont  St-Martin,  85. 

DlQNEFFB,  Emile ,  avocat  et  échevin,  rue  Fusch,  26. 

DiSO AILLES,  Ernest,  professeur  à  l'Université  de  Gand. 

DOOHEN,  Gh.,  avocat,  rue  Neuve,  à  Huy. 

DOOTEUB,  Eugène,  ingénieur  en  chef,  rue  Malibran,  111,  Bruxelles. 

DOMHABTIN,  Léon,  homme  de  lettres,  à  Bruxelles. 

DONGKIEB,  Ferdinand,  rue  Hemricourt,  29. 

Donna  Y,  Emile,  comptable,  rue  Peetermans,  16,  Seraing. 

D'OB,  chef  de  bureau  au  charb.  de  Marihaye,  à  Flémalle-Grande. 
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DoUFFBTi  avocat,  quai  Orban,  7. 

DOUHABD,  Ch.,  chef  du  service  topographique,  rue  Grétiy,  15. 

Dbbssb,  Armand,  industriel,  182,  boulevard  de  la  Sauvenière. 

Dreyb,  Alexis,  quai  Mativa,  31. 

Dubois,  notaire,  boulevard  d'Avroy,  60. 

Dubois,  Femand,  instituteur  communal,  rue  du  Ruisseau,  23. 

Dubois,  F.,  instituteur,  rue  du  Ruisseau,  28. 

DUCULOT,  docteur  en  médecine,  rue  Agimont,  33. 

DUMONT,  H.,  fabricant  de  tabac,  rue  Saint-Thomas,  26. 

DUMONT,  Nestor,  employé,  rue  St-Lambert,  245,  à  Herstal. 

Dumoulin,  Aug.,  fabricant  d'armes,  boulevard  de  la  Sauvenière,  86 

Dumoulin,  François,  fabricant  d'armes,  rue  Saint-Laurent,  99. 

Dumoulin,  Victor,  négociant,  rue  Vinâve-d'Ile,  17. 

Dupont,  Armand,  avocat,  rue  de  l'Université,  Banque  Liégeoise. 

Dupont,  Emile,  avocat  et  sénateur,  rue  Bouveroy,  8. 

Dupont,  E.,  professeur  à  l'Athénée  de  Charleroi. 

DUPUIS,  Sylvain,  professeur  au  Conservatoire,  rue  du  S^Esprit. 

DUBIKU,  Félix,  directeur  de  Patience  et  Beaujonc,  rue  en  Bois,  10. 

DUVIVIKB,  Henri,  industriel,  à  Verviers. 

ETDBNNB,  Etienne,  rentier,  à  Bellaire. 

Fatn,  Joseph,  directeur  de  la  Soc.  du  gaz,  rue  Lamberfe-le-Bègue,  86. 

FblLBNS,  Léon,  employé,  rue  Souverain-Pont,  18. 

Fbtu-Defcsb,  J.-F.  a.,  indiistriel,  quai  de  Longdoz,49. 

Fetu,  Joseph,  industriel,  rue  du  Chimiste,  39,  à  Cureghem. 

FlN0<BUB,  Ed.,  curé,  Fexhe-Slins. 

Fibxbt,  Ad.,  ingénieur  d'  des  mines,  rue  Dartois,  28. 

FiBKBT,  Ch.,  professeur  à  l'Université,  rue  Louvrex,  125. 

Flbohbt,  Ferdinand,  représentant,  à  Warsage. 

FleCHET,  L.,  industriel,  rue  Lairesse,  31. 

FLBUBY,  Jules,  professeur  honoraire  à  l'Athénée,  rue  Chéri,  32. 

FleubY,  Félix,  négociant,  rue  Souverain-Pont,  36. 

FOOOBOULLB,  Georges,  avocat,  tvl(^  André-Dumont,  35. 

FocoeoULLE,  Henri,  docteur  en  médecine,  rue  des  Venues,  183. 

Fcbttingeb,  docteur  en  médecine,  rue  des  Âugustins,  26. 

FOUQUBT,  Ghuill.,  dir.  émérite  de  l'École  agric.  de  Ghembloux,  à  Tilff. 
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Fraigksux,  Eugène,  qnai  deLongdoz,  27. 

Fkaigneux,  Haberfc,  industriel,  quai  de  Longdoz,  27. 

FBAiaKEUX,  Laurent,  industriel,  15,  rue  Doufiet. 

FbaignbUX,  Jean,  ingénieur,  quai  de  Longdoz,  27. 

FBAIGNEnx,  Louis,  avccat  et  échevin,  rue  Grétry,  5. 

Fbaikin,  P.-Jos.  rue  St-Léonard,  ^38, 

FbaIPONT,  Julien,  professeur  à  rUniversité,  Mont  St  Martin,  3B. 

FbAIFONT,  F.,  docteur  en  médecine,  rue  Darchis,  26. 

Fbançois,  ingénieur  à  Seraing. 

Francotte,  X.,  docteur  en  médecine,  quai  de  Plndustrie,  15. 

Fbanejgnoulle,  Alph.,  docteur  en  médecine,  rue  Maghin,  68. 

FbaNKIGNOULLE,  Clément,  ingénieur  civil,  à  Gilly. 

Fbedebioq,  Paul,  prof,  à  l'Université,  rue  des  Boutiques,  9,  à  Gand. 

FbÈBB,  Georges,  conseiller  à  la  Cour,  boulevard  Frêre-Orban,  20. 

FbÈBB,  Walthère,  fils,  administrateur  de  la  Banque  Nationale,  à 

Ensival. 
FbÂSABT,  Jules,  banquier,  rue  Sœurs-de-Hasque,  11. 
FbÉSON,  Arm,  avocat,  rue  des  Augustins.  82. 
FboKBNT,  Hubert,  architecte,  rue  St-Laurent,  71. 
FtjbkÂMONT,  Jos.,  comptable,  quai  Sur-Meuse,  16. 

GADISSBnB,01ément|  industriel,  rue  St-Laurent,  288. 

G ABDES ALLE,  François,  rue  HuUos,  75. 

Gaspabini,  Fernand,  chimiste,  rue  Nathalie,  16. 

GENET,  Walthère,  place  St-Pierre,  8. 

GÂBABD,  F.,  rue  Marie-Thérèse,  37,  à  Bruxelles. 

GÂBABD,  Fernand,  quai  Sur-Meuse,  18. 

GÂBABD,  Léo,  ingénieur  et  bourgmestre,  rue  Louvrez,  76. 

Gbbson,  Jos,  pharmacien  à  Malmedy. 

Gbbnay,  notaire  à  Spa. 

Gevaebt,  Paul,  rue  des  Dominicains,  20. 

GlLEINET,  Alf. professeur  à  l'Université,  rue  Renkin,  13. 

GiLLOK,  A.,  professeur  à  l'Université,  avenue  Rogier,  47. 

Gœthals,  Albert,  rue  des  Douze  Apôtres,  28,  à  Bruxelles. 

GOBDINNE,  Henri,  papetier,  rue  Méan,  22. 

GOBDIKNE-BUBY,  Ch.,  quai  Marcel  lis,  8. 

GOBBT,  Léopold,  ingénieur,  rue  Ste-Marie,  21. 
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GOBRISSEN  (MU«),  régente  à  l'Ecole  NonnAle.  me  Baikem. 

Q-onysBNEUB.  direotear-gérant  da  charbonnage  d'Ans. 

GbanfilS)  Alph.,  employé,  à  Jemappes. 

Gbaindobob,  J.,  nie  Paradis,  92. 

GbÈOOIBB,  Camille,  greffier  an  Tribunal  de  commerce,  boni,  de  la 

Sanvenière,  64. 
GbAooibb,  Gaston,  député  permanent,  qnai  des  Péchenrs,  54. 
GbÈGOIBB,  Henri,  professeur  à  l'Athénée,  rue  des  Angustins,  25* 
GuaBKHBIlCSB,  J.,  rue  du  Jardin- Botanique. 
GUILLOT,  Lucien,  avocat,  rue  de  l'Académie,  10. 

Haas,  place  du  Thé&tre,  25. 

Habbts,  Alfred,  professeur  à  l'Université,  rue  Paul  Devauz,  4- 

Habets,  Paul,  directeur-gérant  d'Espérance  et  Bonne-Fortune,  à 

Montegnée. 
Halsin,  Walthère,  commis  à  la  direct.,  des  contrib.,  chez  M""*Dupui8, 

rue  Sous-la-Tour. 
HaxIjEUX,  Nicolas,  rue  Bonne-Femme,  18,  Grivegnée. 
Hanay,  Joseph,  employé,  rue  S^Paul,  18. 
Hanon  de  Louvbt,  Alph.,  échevin,  à  Nivelles. 
Hansbn,  Jos.  avocat,  rue  des  Gélestines,  21. 
Hamson,  g.,  avocat,  rue  Paradis,  100. 
Hakssbks,  avocat,  rue  Ste-Marîe,  10. 

HabzÂ,  Emile,  direct,  des  mines,  place  de  l'industrie,  25,  à  Bruxelles. 
HauDBY,  g.,  industriel,  rue  des  Béguines,  à  Seraing. 
HaULET,  contrôleur  au  chemin  de  fer,  rue  Varin,  85. 
Haust,  J.,  professeur  à  l'Athénée,  rue  de  l'Académie. 
HauzeUB,  Adolphe,  industriel  au  Val-Benoît. 
Hauzeub,  Oscar,  industriel,  au  Val-Benoît. 
HâNOUL,  L.,  avocat  général,  rue  Dartois,  36. 
Henbabd,  Max.,  à  Mesvin-Ciply,  lez-Mons. 
Hbnbuean,  docteur  en  médecine,  rue  Darchis,  50. 
Henbion,  François,  rue  Jonruelle,  69. 
Henbion ,  Emile,  rue  de  la  Madeleine,  18. 
Hebmans,  Joseph,  professeur  à  l'Athénée,  rue  Fabry,  72. 
Hbyhb,  Jean,  sons-chef  de  bureau  à  l'Administration  communale, 

Montagne  de  Bueren,  16. 
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HlOQUET,  Maurice,  négociant,  rue  Dartois,  41. 

HOOK,  Gér.-Aag.,  fils,  quai  Mativa,  21. 

HODBiaB,  Arthur,  ingénieur  au  chemin  de  fer  de  l'Etat,  à  Etter- 

beek. 
HONLBT,  Bobert,  à  Huy. 
HOUTAIK,  avocat,  rue  Delfosse,  23. 
HOVEGNÉE,  Ar.,  professeur,  place  St-Pierre,  2. 
HUBAB,  ingénieur  au  corps  des  mines,  quai  des  Pêcheurs,  89. 
flUBBBT,  Alph.,  docteur  en  médecine,  à  Bocour. 
HULET,  Joseph,  comptable,  rue  Metsys,  62,  à  Bruxelles. 
HUMBLET,  Jean,  à  Comblain-au-Pont. 
HXJYNBN,  maréchal-ferrant,  rue  des  Clarisses,  87. 

ISBBENTANT,  professeur  à  PAthénée  royal,  à  Malines. 
ISTA,  Alfred,  papetier,  place  St-Pierre,  5. 

Jacob,  H.,  commissionnaire-expéditeur,  rue  de  la  Syréne,  18. 

JaoquEMIN,  Achille,  rue  de  la  Syrène,  17. 

Jacquemin,  Sylvain,  ingénieur  à  la  Société  Cockerill,  à  Seraing. 

Jadot,  Emm.,  étudiant,  à  Marche. 

Jamab,  Emile,  rentier,  rue  des  Clarisses,  41. 

Jamab,  Armand,  iDgénieur,  place  de  Bronckart,  16. 

Jahmb,  secrétaire  de  La  Wallonne^  rue  St-Maur,  170,  à  Paris. 

JAMMB,  Henri,  directeur  do  la  Yieille-Montagne,  à  Bensberg  près 

Cologne  (Prusse). 
Jammb,  Jules,  avocat,  rue  Jonfosse,  12. 
Jaholet,  tanneur,  quai  des  Tanneurs,  60. 
Jamotte,  Jules,  notaire,  à  Dalhem. 
Jamottb,  Victor,  avocat,  à  Huy. 
JAKSON,  Eug.,  capitaine  commandant,  570,  Barchon. 
Jansssn,  J.,  flEibricant  d'armes,  rue  Lambert-le-Bègue,  4. 
Jaspar,  industriel,  rue  Jonfosse,  20. 
Jaspab,  André,  ingénieur,  rue  des  Augustin  s,  41. 
Jaspab,  Emile,  décorateur,  rue  du  Pot-d'Or,  87. 
Jenico^,  Philippe,  pharmacien,  à  Jemeppe. 
JOASSABT,  Nicolas,  négociant,  rue  St-Adalbert,  7. 
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JOPKBN,  Ernest,  préfet  des  études  à  TÂthénée  royal,  à  Toornai. 
JORISSBN,  Â.,  professeur  à  rUniversité,  rue  Sur-la-Fontaine,  106. 
JOBISSENNE,  Gustave,  docteur  en  médecine,  rue  des  Urbanistes,  1. 
JOTTBAND,  Félix,  directeur  de  la  Manufacture  de  glaces  S^e-Marie 

d*Oignies,  rue  Defacq,  4,  &  Bruxelles. 
JOUBNEZ,  Alfred,  avocat  et  conseiller  prov.,  place  St-Jacques^  1. 
JOWA,  Léon,  ingénieur,  quai  de  la  Boverie. 
JULIN,  Charles,  chargé  de  cours  à  l'Université,  rue  de  Fragnée. 

Kepfennb,  Jules,  notaire,  place  St-Jean,  27. 

Kdcps,  Charles,  à  Charleroi. 

KiNET,  receveur  de  la  Soc.  liég.  des  maisons  ouvr.,  r.  Ste- Julienne,  67. 

KntSCH,  Antoine,  armurier,  rue  Chapeau  ville,  9. 

Klbtbb,  Gustave,  avocat  et  échevin,  rue  Fabry,  21. 

Labassb,  Ad.,  rue  Jonruelle,  55. 

Labeyb,  Frédéric,  avoué  à  la  Cour,  avenue  d'Avroy,  114. 

Labboux,  secrétaire-trésorier  de  l'Athénée,  rue  du  Yertbois,  84. 

LAFONTAINE,  directeur  de  la  Société  Linière,  quai  St-Léonard,  36. 

Lafut,  F.,  avocat  et  candidat  notaire,  à  Genappe. 

Laoassb,  Philippe,  propriétaire,  quai  de  Maestricht,  7. 

Laloux,  Adolphe,  propriétaire,  avenue  Bogier. 

Lahabohe,  Emile,  rue  Louvrex,  89. 

LAHBBBT,  chef  du  service  commercial  du  Hasard,  à  Trooz. 

Lambin,  fabricant  d'armes,  rue  Trappe. 

Lambinon,  Eugène,  négociant,  rue  St-Séverin,  27. 

Lambbemont,  Jos.,  artiste-wallon,  rue  Puits-en-Sock,  53. 

Lance,  B.,  tailleur,  rue  du  Pont-d'Ile,  15. 

Laoubeux,  Armand,  rue  Sur-Meuse,  12. 

LAOXTBEUX,  Henri,  négociant,  boulevard  de  la  Constitution,  37. 

Laoubeux,  Léon,  rue  Bertholet,  7. 

Lapobt,  Guillaume,  fabricant  d'armes,  quai  St-Léonard,  17. 

Lapobt,  Henri,  fabricant  d'armes,  rue  Laport,  1. 

Lapobte,  Léopold,  avenue  Louise,  56,  à  Bruxelles. 

Laxtmont,  Gustave,  rue  de  l'Université,  16. 

LECHAT,  Emile,  ingénieur,  place  St-Jcan,  18. 
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LboRBNIBB,  Joseph,  avocat,  à  Huy. 

Ledbnt,  Albert,  ingénieur,  à  Herstal. 

Lbdent,  Jean,  professeur  à  l'Athénée,  à  Verviers. 

Lbdent,  Joseph,  chef-comptable  à  Gérard-Gloes,  r.  St-Léonard,  436. 

Lbbnabs,  Lucien,  industriel,  quai  des  Pécheurs,  30. 

Lbjbunb,  h.,  négociant,  rue  Ste-Marie,  5. 

Lbjbukb-VinOBMT,  industriel,  à  Dison. 

Lbmoinb,  £dg.,  docteur  en  médecine,  rue  de  l'Ofûcial,  1. 

Lbns,  Jacques,  rentier,  rue  Mozart,  12.  Anvers. 

LÂONABD,  Constant,  malteur,  rue  du  Vieux-Mayeur,  26. 

Lbpsbsonnb,  Henri,  directeur  de  la  Société  anonyme  G-.  Dumont, 

frères,  à  Sdaigneanx. 
Leplat,  docteur,  rue  des  Augustins,  26. 
LbquabbÈ,  Alph.,  professeur  à  l'Athénée,  à  Retinne. 
Lbboux,  Charles,  président  au  Tribunal,  rue  du  Vertbois,  76. 
Lbboux,  Alfred,  doct.en  sciences,  direct,  delà  fabrique  d'Arendonck, 

rue  Douffet,  46. 
Lbsuissb,  Joseph,  professeur,  rue  St-Laurent,  120. 
Lhobst,  Paul,  fabricant  de  papiers  peints,  rue  Bobertson,  83. 
L'HOBST,  Isid.,  ch.  de  service  au  ch.  de  fer  du  Nord,  place  du  Parc,  7. 
LiBBN,  Charles,  contrôleur  des  contr.  pens.,  rue  de  la  Casquette,  47. 
LiBOTTB,  ingénieur  des  mines,  à  Namur. 
LiBOTTB,  négociant,  rue  de  l'Université,  30. 
LiNOHBT,  fils,  boulevard  de  la  Sauvenière,  42. 
LrVBON,  Albert,  ingénieur,  rue  de  la  Cathédrale,  41. 
LrvBON,  Hyppolite,  ingénieur,  rue  Paul  Devauz. 
LlXHON,  Camille,  appariteur  k  l'Univers,  et  bourgmestre,  à  Cheratte. 
LOBXST,  Max.,  ingénieur,  à  Rivage  (Comblain-au-Pont). 
L'Olivibb,  Henri,  ingénieur,  rue  des  Qnatre-Vents,  25,  à  Bruxelles. 
LOSSAUZ,  Léon,  avocat,  rue  de  Nimy,  37,  à  Mons 
Louis,  Mathieu,  négociant,  rue  de  la  Liberté. 
LOVBNS,  Ignace,  rue  St-Thomas,  9  et  13. 
LOVINFOSSB,  Michel,  secrétaire  du  Bureau  de  bienfÎEdsance,  rue  St- 

Gangulphe. 

Maqis,  Jules,  place  de  la  Cathédrale,  7* 
Maoneby,  Em.,  meunier,  à  Seraing. 
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MAaNBTTB,  Charles,  avocat,  rue  Grétry,  4. 

Maiblot,  Joseph,  pharmacien,  à  Petît-Bechain. 

Malaise,  directear  de  charbonnage,  à  Wandre. 

MalhENDIEB,  Pierre,  rentier,  rue  Baîkem,  1. 

Malyoz,  Ernest,  docteur  en  médecine,  rue  de  Bruxelles. 

MannB,  Jacques,  ingénieur,  rue  du  Bronze,  8,  à  Anderlecht 

Maqubt,  ingénienr  au  corps  des  mines,  à  Mons. 

MabgOTTY,  Joseph,  fils,   Moulin  des  Aguesses,  à  Anglear. 

Ma&COTTY,    industriel,     chaussée    de    Dusseldorf,    à     Duisburg, 

(Allemagne). 
MabAohal,  Bemacle,  ingénieur  des  mines,  place  St-Michel,  16. 
Mabqijbt,  Ad.,  ingénieur,  à  Domhasle  (Meurthe  et  Moselle),  France. 
MabtinOT,  Benjamin,  rentier,  à  Pierrepont  (Meurthe  et  Moselle), 

France,  (chez  M.  Dufour,  magasin  du  Pont-des-Arches). 
Massange  de  Mabet,  rue  Boyale,  810,  à  Schaerbeck. 
Massabt,  Emile,  industriel,  rue  Sœurs-de-Hasque,  17. 
MABSIN,  Oscar,  avenue  d'Avroy,  61. 
Mestbeit,  Joseph,  avocat,  rue  Paul  De  vaux,  6. 
Meunier,  J.-B.,  typographe,  rue  Haute-Sauvenière. 
MEnBT-Gk>XTBMOMT,  Nouveau  Marché  aux  Grains,  7,  à  Bruxelles. 
MiGHA,  Alfred,  avocat,  rue  Louvrex,  73. 

Mignon,  Joseph,  commissaire  en  chef  de  la  ville  de  Liège,  rue  Méan. 
MiNSIEB,  Camille,  ingénieur  au  corps  des  mines,  à  Charleroi. 
MODAYB,  Léon,  directeur  de  TËcole  Buren ville,  rue  Dehin,  69. 
MONIQUET,  Victor,  comptable,  rue  de  Harlez,  52. 
MONSBUB,  prof,  à  l'Université  de  Bruxelles,  100,  rue  Traversière. 
MOBEAU,  Ernest,  notaire,  boulevard  de  la  Sauvenière,  128. 
MOBSAU,  Joseph,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Louvain. 
MomSSEAUX,  Ch.,  fabricant  d'armes,  rue  des  Bénédictines,  5. 
MOSSOUX,  négociant,  rue  des  Mineurs,  12. 
MOTTABD,  Julien,  quai  de  Maestricht,  9. 
MoUTON-TDfMEBHANS,  brasseur,  rue  Fabry,  34. 
MOXHON,  Emile,  avoué  et  conseiller  provincial,  place  St-Pierre,  20. 
MUBAILLB,  Théophile,  négociant,  place  St-Barthélemi,  9. 

Naoant,  Théophile,  restaurateur,  place  du  Sud,  à  Charleroi. 
Nagblmackebs,  Alfredo,  ingénieur,  rue  du  Pot-d'Or,  55. 
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Namub,  François,  artiste-peintre,  place  Yerte,  5. 

Nandbekt,  François,  négociant,  boulevard  Frère-Orban,  29. 

Neef-Ghainaye,  Alfred,  industriel,  à  Yerviers. 

Nbbf,  Georges,  industriel,  à  Yerviers. 

Nkef,  Jules,  bourgmestre  de  Tilff,  avenue  Bogier,  4. 

Nesf,  Léonce,  avocat,  boulevard  Piercot. 

NÉLIS,  François,  industriel,  à  Ghrivegnée. 

Neujean,  Xavier,  avocat,  boulevard  Frère-Orban,  7. 

Neubat,  mécanicien,  quai  d'Amercœur,  37. 

NiZET,  Henri,  rosiériste,  Goronmeuse,  à  Herstal. 

NoÉ,  frères,  rentiers,  rue  Darchis,  8. 

NonuPAIilSB,  Jules,  négociant,  quai  de  TUniversité,  5. 

Nyst,  Pierre,  rue  Méan,  23. 

Olivieb,  Henri,  négociant,  à  Yerviers. 
Obban,  Jules,  industriel,  rue  du  Jardin-Botanique,  35. 
Obth,  Ad.,  lieutenant,  chaussée  d'Ixelles,  294,  k  Izelles. 
Obth,  Albert,  avocat  et  conseiller  provincial,  rue  du  Paradis. 
OUBY,  Joseph,  docteur  en  médecine,  place  St-Jean,  8. 

PAQUES,  Erasme,  quai  d*Amercœur,  20. 

Paquot,  directeur-gérant  de  la  Société  du  Bleyberg. 

Paquot,  Alex.,  pharmacien,  rue  Royale,  6. 

Pabmentieb,  Edouard,  avocat,  rue  de  Soignies,  21,  à  Nivelles. 

Pabmbntibb,  L.,  prof,  à  TUniv.,  rue  Souverain-Pont,  47. 

PASQTJBS-Bbkkebs,  chemisier,  boulevard  Anspach,  14,  à  Bruxelles. 

PAYABD,  Camille,  place  Cathédrale. 

PayabD,  Lucien,  capitaine  commandant  d'artillerie,  à  Louvain. 

Patbbnostbb,  Paul,  ingénieur,  à  Soignies. 

PecQUEUB,  Oscar,  professeur  à  l'Athénée,  rue  des  Anglais.  22. 

Pelbheid,  Léon,  59,  rue  Lentiu,  Schaerbeck  (Bruxelles). 

PÉBALTA  (marquis  de),  ministre  plénipotentiaire,  avenue  Rogier,  29. 

PéBABD,  Georges,  rentier,  place  St- Jacques,  22. 

PÈBÉB,  François,  fabricant,  rue  Bois-l'Évéqua,  26. 

Petit,  Léon,  ingénieur,  à  Nivelles. 

Petit,  Directeur-gérant  des  charbonnages  du  Yal-Benoit. 

PBTY  de  ThOZAe,  gouverneur  de  la  province,  au  Palais  provincial* 
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Philips-ObbAN,  Charles,  rentier,  me  Forgeor,  12. 

Philippabt,  a.,  ingéniear,  111,  avenae  d'Avroy. 

Philippi,  Ch.,  chef  de  bureau  à  rAdministr.  com.,  rue  Lulay,  13. 

Pholien,  C,  subs.  du  Proc.  géa.,  boul.  de  Waterloo,  86,  à  Bruxelles. 

PlOABD,  docteur  en  médecine,  quai  de  la  Boverie,  8. 

PlOABD,  Edgar,  directeur  à  Valentin  Coq,  à  HoUogpie-aux-Pierres. 

PlBTTB,  Charles,  préparateur  à  l'Université,  rue  Fond-Pirette,  62. 

PlBABD,  Arthur,  sous-chef  de  bur.  à  TAdm.  com.,  r.  Fond-Pirette,  87. 

PiBBNNE,  Henri,  professeur  à  l'Université  de  Gand. 

PiBLOT,  Eugène,  &bricant  d'armes,  avenue  d'Avroy,  52. 

PlBOTTE,  Alex.,  chef  de  bureau  à  l'Adm.  com.,  rue  Jonruelle,  32. 

Plbssebia,  Gk>d.,  secrétaire  du  Crédit  général,  quai  de  Longdoz,  68. 

PLOKDEUB,  Jean,  négociant,  rue  de  la  Madeleine,  16. 

Pluokbb,  Th.,.profeBseur  à  l'Université,  me  des  Anges,  8. 

POISMANS,  boulevard  de  la  Sauvenière,  128. 

POLAIN,  E.,  avocat,  rue  de  Bruxelles. 

POIOCBBENKB,  Henri,  pharmacien,  place  8t-Pierre,  6. 

PONOELET,  Félix,  dessinateur,  à  Esneux. 

PONOIN,  Olivier,  industriel,  rue  Ste-Marguerite,  29. 

Postula,  Henri,  directeur  dinstitut,  rue  Chevaufosse,  11. 

Poulet,  Georges,  rue  de  l'Harmonie,  5. 

PbeuDHOHME-Pbbudhomme,  industriel,  A  Huy. 

Pbost,  Henri,  place  Verte,  9. 

Pbotin,  Mn^«  veuve,  rue  Féronstrée. 

PUTZEYS,  Félix,  professeur  à  l'Université,  boulev.  Frère-Orban,  15. 

BASKIN,  Victor,  directeur  du  Théâtre  wallon,  rue  des  Guillemins,  7. 

HassentOSSE,  Armand,  boulevard  Frère-Orban,  33. 

Baxhon,  Henri,  industriel,  avenue  Hamlet,  7,  Heusy. 

Baze  de  Gboulabd,  Alph.,  industriel,  à  Esneux. 

Raze,  Aug.,  ingénieur,  à  Ougrée. 

Baze,  Joseph,  industriel,  à  Esneux. 

BeblA,  Louis,  directeur  de  la  Fabrique  d'armes,  rue  du  Vertbois,  52. 

Beicaole,  secrétaire  communal,  à  Dinant. 

BÈHONT,  Joseph,  architecte,  quai  de  l'Industrie,  19. 

Bemoughamps,  Em.,  architecte  provincial,  rue  Darchis,  1. 

BemoUOHAICPS,  Joseph,  négociant,  rue  du  Palais,  4^. , 
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BiBiaON,  Charles,  à  Yervien. 
BSHY,  Alfred,  à  Chokier. 
Bemy,  notaire,  rae  André-Domont,  16. 
Benaeld,  rae  des  Yennes,  263. 
Bjenabd,  Maurice,  avocat,  me  Fusch,  12. 
Benkin,  François,  fabricant  d'armes,  nie  de  Joie,  43. 
Bbnkin,  Henri,  banquier,  à  Marche. 

Bbnkin,  François,  à  Bamioul  (Yal-St-Lambert)  et  place  de  Bron- 
ckart,  15. 

Bennotte,  Nicolas,  rentier,  boulevard  de  la  Constitution,  24. 
BSNSON,  Antoine,  conseiller  à  la  Cour,  rue  du  Parc,  5. 
Betjleaux,  Femand,  avocat  et  échevin,  rue  Basse- Wez,  45. 
Beulbaux,  Jules,  consul  général  de  Belgique  dans  la  Bussie  méri- 
dionale, à  Odessa  (rue  Hemricourt,  33). 

BiaA,  commissaire -voyer,  à  Chokier. 

BiGO,  Jos.,  chef  de  bureau  à  PAdm.  com.,  rue  Nysten,  16. 

BIGO,  Pierre,  chef  de  bureau  à  PAdm.  com.,  Fond  Saint-Servais,  4. 

BOBBBT,  Georges,  avoué  à  la  Cour,  rue  Darchis,  44. 

BOBBBT,  Victor,  avocat,  rue  Louvrex,  64. 

BOBEBT,  Albert,  chimiste,  boni.  d'Anderlecht,  80,  à  Bruxelles. 

BOBEBTI,  D.,  rentier,  rue  Naimette,  9. 

BOBEBTl-LlNTEBMANS,  ingénieur  principal  des  mines,  chaussée  de 

Yleurgat,  92,  à  Ixelles. 
BOCOUB,  G.,  ingénieur,  avenue  Bogier,  16. 
BOLAND,  Jules,  négociant,  rue  Yelbruck,  7. 
BOLAlTD,  Léon,  d'  en  sciences  naturelles,  rue  Bonne-Nouvelle,  77. 
BoiiEDENNE-FBAlPONT,  J.-F.,  banquier,  place  du  Théâtre. 
BOKIÈE,  H.,  docteur  en  médecine,  rue  Bertholet,  1. 
BONEAB,  E.,  chargé  de  cours  à  l'Université,  rue  St-Gilles,  263. 
BOSE,  John,  fils,  industriel,  à  Seraing. 
BosiEB,  Joseph,  artiste-peintre,  rue  du  Pot  d'Or,  7. 
BOSKAM,  Alphonse,  docteur,  place  St- Jean,  7. 
BOITFFABT,  place  Saint-Lambert,  28. 
BOUMA,  Antoine,  rue  Libotte,  14. 
BOUMA,  Olivier,  directeur  d'Institut,  Fond  St-S«rvais,  8. 
BOUBSEL,  Charles,  échevin,  à  Ath. 
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BOYXN,  docteur  en  médecine,  an  Stockay,  par  Engifi. 

BUFEB,  Philippe,  artiste-musicien,  Gentiner-Straaee,  37,  à  Berlin. 

BUTTSM,  Louis,  échevin,  rue  Dartois,  24. 

SAUTENlftB£,  Jules,  professeur  à  l'Athénée,  rue  Bassenge,  17. 

S0HAXFB8,  Nestor,  rue  Gninard,  à  Gand. 

SOJULFFSBS,  docteur  en  médecine,  boulevard  Piercot,  18. 

SOHMIDT,  Paul,  avocat,  boulevard  Frère-Orban,  87. 

SOHOSNMASKEBS,  J.,  vicaire,  à  Saint-Georges,  Engis. 

SOKDLND,  Nie,  commis  des  postes  de  If  classe,  à  Libramont. 

Soixts-Stouse,  H.,  éditeur,  Malmedy. 

Sbbyaib,  photographe,  rue  Nagelmackers,  6. 

SlOB,  Em.;  rentier,  rue  Marexhe,  à  Herstal. 

Smbbts,  docteur  en  médecine,  place  St-Barthélemy,  4. 

Snybbs,  docteur  en  médecine,  rue  de  l'Ëvêché,  18. 

SOUBBB,  Joseph,  avocat,  à  Yerviers. 

SouaMBZ,  E.,  place  de  Bronckart,  11. 

SOUHBUB,  FI.,  directeur  du  charbonnage  de   Bonne*Fin,    rue  de 

rOuest,  69. 
Spbino,  W.,  professeur  à  l'Université,  rue  Beckmann,  93. 
Stabmans,  Joseph,  rue  de  la  Paix,  40. 

Stassb,  a.,  chef-comptable  à  la  station,  rue  Bogier,  24,  à  Yerviers. 
STiYABT,  A.,  ingénieur,  rue  Paradis,  79. 
Stotils,  directeur-gérant  de  la  Société  d'Espérance-Longdos. 
SWAXN,  A.,  professeur  à  l'Université,  rue  de  Pitteurs. 

TaHiLABD,  pharmacien,  rue  Ghaussée-des-Prés,  69. 

Talaupe,  Gaston,  chef  de  bureau  à  l'Administration  communale,  me 

Antoine-Clesse,  6,  Mons. 
Taskin,  Léopold,  industriel,  à  Tilleur. 
TasS£T,  Henri,  négociant,  rue  Puits-en-Sock,  7. 
Tiourvs,  Oscar,  professeur,  rue  Mont  St-Martin. 
Thibiab,  Léon,  place  Verte,  9. 

Thtbtabd,  Auguste,  négociant,  rue  Ghaussée-des-Prés. 
Thibia&d,  Gustave,  imprimeur,  quai  de  la  Batte,  5. 
Tbibiabt,  Léon,  ingénieur,  place  Ferdinand  Nicolay,  à  Ans. 
Thibt,  Femand,  professeur  à  l'Université,  rue  Fabry,  1. 
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Thonnabd,  Jules,  propriétaire,  bonleyard  d'Avroy,  47. 
THOmirABD-APSL,  G.,  boulevard  de  la  Sauvenière,  135. 
Thys,  Albert,  capitaine  d'état-major,  admin.  de  l'Etat  indépendant 

da  Congo,  me  Thérésienne,  16,  à  Bruxelles. 
Thys,  Joseph,  ingénieur  agricole,  boulevard  du  Hainaut,  à  Bruxelles. 
TlHON,  docteur  en  médecine,  à  Theux. 

TlLKlN,  Alph.,  réd.  en  chef  du  joum.  Li  SpiroUy  r.  Lambert-le-Bègue,  7. 
TnJfAN,  Gustave,  rentier,  à  Bemalmont.  (Vottem). 
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